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LE CHATEAU D'ARTIAS 


DANS 


LES TROIS PREMIERS SIÈCLES DE SON EXISTENCE 


E Voyageur qui, partant de Saint-Etienne ou du Puy, 
suit la ligne du chemin de fer qui relie ces deux villes, 
aperçoit, entre Retournac et Chamalières, sur la rive 
gauche de la Loire, à la cime d’un rocher à pic et à une 
hauteur vertigineuse, des ruines informes qui étonnent et saisis- 
sent. Il n’est personne, quelqu'indifférent qu'il puisse être sur les 
âges anciens, qui ne questionne et ne demande, s’il ne le sait 
déjà, ce que c'est que ces décombres, quel nom ils ont porté 
dans l'histoire. Eh bien! c’est le château d’Artias. 

On disait en latin : Articas où Artisiæ, indifféremment. Ce mot 
vient-il de arr, qui veut dire citadelle, forteresse ? J'inclinerais 
% le croire, mais je n’oserais le donner comme certain. 

Ces ruines qui paraissent informes de loin ne le sont pas moins 
quand on les voit de près. De l'édifice qui a existé autrefois, il 
ne reste que quelques pans de murs qui s’en vont chaque jour 
et croulent pour ne se relever jamais. On aperçoit encore des 
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voûtes construites évidemment pour aplanir le terrain et asseoir 
les fondations, peut-être aussi pour faire du large et recevoir les 
meubles, les denrées, les bestiaux des vassaux, quand l'ennemi 
s’approchait et menaçait d'une attaque. 

Une modeste chapelle qui occupe la partie nord des construc- 
tions est bien certainement ce qu'il y a de moins délabré. Avec 
quelques réparations, elle pourrait être mise en était de servir 
au culte. Au premier coup d'œil, il est aisé de voir qu’elle a été 
restaurée à plusieurs reprises. Le côté occidental de l'édifice et 
d'autres restes dénotent le style roman, de manière à ne laisser 
aucun doute. Nous verrons la piété des premiers possesseurs 
du château; rien d'étonnant alors que la chapelle ait existé dès 
les premiers temps. 

Il ne reste nulle trace de tours, de créneaux, de machicoulis, 
de tous ces moyens de défense qui étaient, pour ainsi dire, l’ac- 
compagnement obligé de tous les vicux castels. Il est vrai que le 
manoir était suffisamment défendu par la position exceptionnelle 
où ilse trouve. Au midi, des précipices inabordables qui, partant 
du château, vont se perdre sur les bords de la Loire. Des trois 
autres côtés, des pentes rapides, difficiles et exposées à tous les 
projectiles que pouvaient lancer les assiégés sur les assaillants. 
On comprend qu'avec les engins de guerre qui existaient au 
moyen âge, Artias n'était pas facile à prendre de vive force. 

Quelle est l'époque précise de la construction du château ? Je 
laisse à de plus érudits que moi le soin de la fixer. On verra qu'il 
est question d’Artias dès les dernières années du x° siècle. Je ne 
doute pas que les constructions ne datent des premiers temps de 
la féodalité. 

Il n’est pas plus facile de dire quel fut le premier chevalier qui 
recut en partage le rocher d’Artias et ses environs et qui viut 
construire là son nid d’aigle. A l’abri d’un coup de main, il ne lui 
était pas difficile d'attendre l'ennemi qui aurait voulu l’attaquer. 
Il pouvait, à son aise, dominer aussi les vassaux et les serfs qui 
habitaient dans l'étendue de son domaine et aux environs de sa 


demeure. 
Artias a eu une existence indépendante pendant au moins 
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trois siècles, des possesseurs particuliers qui portèrent le nom 
de leur terre. On disait alors : Bertrand d'Artias, Aumar d'Artias, 
etc., etc. 

Cette existence indépendante cessa au xru° siècle. Artias de- 
vint alors une dépendance principale de la baronie de Roche-en- 
Reynier, par l’a:quisition qui en fut faite. Il n'esi pas en mon 
pouvoir de préciser l'époque où cette acquisition eut lieu. 
D'après une instruction pour messire Jean Jourda de Vaux, 
baron de Roche et d’Artias, il paraît certain, toutefois, que dès 
1267, Arlias était au pouvoir du seigneur de Roche, et que ce 
dernier y faisait sa résidence à cette époque. Je trouve, en outre, 
dans le livre des hommages aux évêques du Puy, noble Guigue, 
seigneur de Roche, reconnaissant, en 1271, tenir en fief, de 
Guillaume de la Roue, évêque du Puy, tout le château et le 
mandement d’Artias, au-dessus de la rivière de Loire. 

La première période seule fera l'objet de cette élude. La 
deuxième sera racontée par une plume autrement habile que la 
. mienne. M. Truchard-Dumolin nous en donne l’histoire dans sa 
Baronie de Roche, qui paraît dans ce moment et dont on attend 
la publication entière avec la plus vive impatience. Dieu veuille 
que ce ne soit pas là la dernière œuvre de notre illustre historio- 
graphe. 

Mon modeste travail est basé tout entier sur le Cartulaire de 
Chamalières, et, pour un nombre de faits trés-restreint, sur 
l'inventaire des titres de la maison de Bourbon par Huillard- 
Bréholles, et sur le Livre des hommages aux évêques du Puy. 

Rappelons que l’époque dont je dois m'occuper est distante de 
huit à neuf siècles de la nôtre. Qu'il ne paraisse étonnant à per- 
sonne, par conséquent, si mon œuvre se trouve pleine de la- 
cunes | | 

J'ai cru devoir diviser mon travail en deux articles. Dans le 
premier, je fais connaître ce que j'ai découvert sur Artias pour 
la fin du x° siècle et le xr° ; dans le deuxième ce qui regarde le xr° 
et la première moitié du xrrr°, | 
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FIN DES DIXIÈME ET ONZIÈME SIÈCLES 


Le premier qui paraît à Artias est un certain Aldebert qui ne 
porte pas d'autre nom que celui du château qu'il habite. Dans 
les différents actes qui le concernent, le Cartulaire de Chamalières 
ne donne pas son prénom toujours de la même manière. Il esl 
appelé indifféremment Aldebert, Eldebert, Heldebert Aldeber. 

Comment vint-il à Artias et à quelle époque ? Nous nous lai- 
rons sur cette question que, très-probablement, il ne sera jamais 
donné à personne de résoudre. 

Si je ne me trompe, la première fois qu'il s'agit de lui, c’est 
au.n° 289. La donation qui y est constatée eut lieu sous Hugues 
Capet, roi de France, c’est-à-dire dans l’espace qui s’écoula entre 
987 et 996. Etait alors abbé du Monastier, un moine du nom de 
Guigon. Aldebert, de concert avec son frère Gerald, donne au 
monastère de Saint-Gilles deux terres détachées, duas appenda- 
rias, qui sont cultivées par un certain Dominique, dans le vil- 
lage de la Brousse (1). Le rédacteur de l'acte a soin de nous faire 
connaître les motifs de cette donation. Heldebert et Gerald n’agis- 
sent que dans le seul espoir d'obtenir la miséricorde de Dieu et la 
rémission de leurs péchés : erpectantes misericordiam dei et re- 
quiem animarum suarum sperantes. 

Au n° 161, nouvelle donation du même au même monastère, 
mais cetle fois, pour un motif différent. Un de ses enfants, du 
nom de Girald, se fil moine à Chamaliéres. Le père donne, pour 


(1) Paroisse de Retournac. 
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dot de son fils, la terre de Mallaval, #alavallis ou Malorum Vallis, 
située tout près de Mans, entre Mans et Artias. Il donne cette 
terre qui devint plus tard un titre seigneurial, ainsi que je l’ai dit 
ailleurs, avec les dimes, les prémisses et toute l'intégrité du droit, 
cum omni juris integritate. 

Les autres enfants du donateur qui étaient au nombre de qua- 
tre, Willelm, Pons, Bertrand et Boniface, furent loin d’approu- 
ver la donation de leur père. Dans leur irritation, ils en vinrent 
à des voies de faits contre les moines. Il fallut en venir à un 
arrangement pour les apaiser. Un certain prieur, du nom de 
Pierre, donna aux quatre récalcitrants unuwm caballum et 20 
sols. Il y en eut assez pour faire cesser la guerre et le monastère 
jouit en paix de la terre en question. 

Le personnage qui nous occupe parait de nouveau aux n°* 286 
et 287. Il fuit de nouvelles donations au monastère. Les motifs 
sont les mêmes que lors de la première. Espérant, est-il dit au 
n° 286, la miséricorde de Dieu et sa récompense éternelle, pour 
la rédemption de son dme et de ses parents, il donne à Dieu et au 
bienheureux Gilles, dans ce lieu de Chamalières, une terre à 
Artite, appelée Chancelade, paroisse de Retournac. L'acte ajoute 
qu'une partie de cette terre était cultivée el l’autre inculte. 

Au n° 267, Heldebert d’Artias donne, dans le mème territoire 
de Chancelade, une autre terre, limitée d’un côté par l’héritage 
de Girald Dencham, d'un autre, par la montagne et la forêt 
de Myone, d'autre part, par le mont de Chaumont, et cette terre 
s'étend jusqu'à la Chubanate. Elle a enfin pour limite, sur un 
autre point, la propriété du donateur. Celui-ci la cède tout en- 
tière telle qu’elle s’étend dans les limites assignées et sans au- 
cune retenue. 

Il faut faire attention qu'il est constaté dans ces deux actes que 
ces donations eurent lieu, le roi Robert régnant, Willelm étant 
abbé, et Pierre, prieur du monastère. Il faut donc les placer entre 
996 et 1031. 

Les n°° 110, 224 et 302 nous apprennent, au moins en partie, 
quelle fut la femme d’Aldebert et ce que devinrent ses autres en- 
fants. 
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Le n° 224 nous parle de Bertrand et nous fait connaitre le nom 
de sa mère. 

Sous le rêgne d'Henri [°, à la vingtième lune, au mois de 
mars, Bertrand d’Artias et Pétronille, sa mère, dans l'espoir de 
la miséricorde du Christ et du repos de leurs âmes, de même que 
de leurs parents et de tous les fidèles défunts, donnent au mo- 
nastère de Saint-Gilles une manse appelée Halabrosse, avec ses 
dépendances, cum appendiciis suis (1). 

Au n° 110, Pons assiste comme témoin, étant moine, à une 
donation faite au monastère, sous le priorat d'Ebrard, par Pons 
Nauta, de divers droits qu'il possédait, soit à la manse de la 
Varène de Bauzac, soit aux vignes de Meravilla, à Vousse et à 
Antremans (2). 

Il reparait encore en sa même qualité au n° 302, où il est ques- 
tion de la donation d’un moulin, dans la paroisse de Retournac, 
faite sous le roi Philippe I‘, roi de France, dans la seconde 
partie du x1° siècle, par Gibertet son épouse Aïa, avec le consen- 
tement de leurs enfants, Etienne, Astorge et Roiran. Il est dit 
dans l'acte que les donateurs tenaient ledit moulin en fief de 
Adhémar, Astorge et Arnald de Laveisseire. 

Le Cartulaire ne dit rien des deux autres enfants d’Aldebert. 
On ne sait ce qu'ils devinrent. Voilà pourquoi il est impossible 
d'établir les rapports de parenté qui purent exister entre cette pre- 
mière famille et celles dont il va être question. 


(1) Malabrosse Malbost, commune de Saint-Pal-de-Chaloncon. 
(2) Antremans, Antremont, territoire dans la paroisse de Bauzac. 
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IT 


DOUZIÈME SIÈCLE ET PREMIÈRE MOITIÉ DU TREIZIÈME 


Aumar d’Artinas et sa famille 


Le n° 135 parle d’Aumar, seigneur d’Artias. Il eut trois fils de 
sa femme Adaugarde, Aumar II, dit le Clerc, Durand et Etienne, 
qui furent chevaliers, milites. 

A une époque difficile à déterminer d'une maniére précise, 
mais certainement aux premières années du xu° siècle, Aumar I: 
avait donné à Dieu et à Saint-Gilles, pour l’âme de son <pouse 
Adaugarde et pour celles de ses parents, un repas complet, ple- 
nam refectionem, que les moines du couvent devaient aller 
prendre chaque année, à perpétuité, au château d’Artias, le se- 
cond jour après l’octave de Pâques. 

Il parait que divers événements qui se passérent à Artias après 
la mort du donateur et que l'on ne fait pas connaître furent 
cause que le château commenca in incerta fluctuari. Veut-on 
dire qu'il y eut gêne dans les finances de ceux qui en étaient 
maitres ou que la possession leur en fut contestée ou encore 
qu’Aumar [* étant mort, ses biens furent administrés par des 
tuteurs peu soigneux de respecter les donations faites! On ne 
peut le savoir. Quoiqu'il en soit, il est certain qu’à cette occasion 
il y eut atteinte portée au repas fondé. Dès lors ce repas ne fut 
pas aussi complet qu'il devait l'être, minus pleno cæpit fieri. 

Aumar I, dit le Clerc, qui avait l'œil sur tout cela et ne vou- 
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lant pas que tant qu'il vivrait, la mémoire de sa mère tombât dans 
l'oubli, paya lui-même le repas en question le plus convenable- 
ment que possible, decentissime. Se défiant de l'avenir et voyant 
d’ailleurs que ses neveux ne se conduisaient pas et ne gouver- 
naient pas leur patrimoine aussi bien qu'ils l’auraient dù, il prit 
des dispositions à l'effet d'assurer l’objet de la fondation après 
sa mort ; en conséquence, il donne à Retournac, dans la manse 
de la Roche qu'il avait achetée de Ravynier, seigneur de Roche, 
douze jardins produisant chacun un carton de froment et une 
geline de cens (1). | 

L'acte nous fait connaitre quel devait être le menu du repas 
et ce n’est pas ce qu’il renferme de moins intéressant. Il devait 
se composer de pain, de vin, de pois, de fromage, d'œufs, de 
poissons et de nectar. On voit qu’il n’y avait pas de luxe. C'était 
beaucoup cependant pour de pauvres moines, surtout à cause de 
la promenade que cela leur procurait, chaque année, hors de 
leurs cellules et du cloître. 

La donation d’Aumar Il, pour avoir plus de stabilité, fut con- 
firmée par Durand d’Artias, frère du donateur, par ses deux ne- 
veux, Pons et Aumar III, et par Bertrand de Caireuz (de Charrées). 

Le Cartulaire ne donne pas la date de cet acte intéressant, mais 
il est facile de la fixer approximativement. Aumar IT fait confir- 
mer sa donation par ses deux neveux et non par ses enfants. Ne 
semble-t-il pas qu’il ne dut agir ainsi que parce que ses propres 
enfants élaient moines déjà et qu’ils ne devaient pas lui succéder 
dans la possession de ses biens? Si cette hypothèse est vraie, il est 
évident que la donation est des dernières années du xn° siècle. 

Cette hypothèse en fait faire une autre. Bertrand de Caireuz 
n’était-il pas gendre d’Aumar et ne fut-il pas ce Bertrand de Cares 
qui, avec d’autres seigneurs, s'insurgea contre Robert de Mehun, 
évêque du Puy, et l’assassina en 1219, au village de St-Germain- 
la-Prade, auprès de l'Abbaye de Doue (?). 


(1) Ces jardins n'existent plus aujourd'hui, au moins en partie. On appelle la 
Roche les prairies situées derrière l'enclos de M. Soleillac. 
(2) Voir les Tablettes historiques du Velay, 3° année, n° 2, page 137. 
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Aumar II, dit Le Clerc, eut quatre enfants qui prirent l’habit 
monacal au couvent de Chamalières. 

Il est question du premier au n°75. Il s’appelait Durand. En 
1163, au trois des Ides de novembre, son pére l'offrit au Dieu 
vivant, à la bienheureuse Vierge, à tous les saints, au monastère 
de Saint-Chaffre et au lieu de Chamalières, où il voulut qu'il fut 
moine, quem ibi voluit monacari. 

A s’en tenir à la teneur de l'acte, on serait tenté de croire que 
le jeune moine n’était que passif en tout cela. C'est le père qui 
l'offre et c’est le père qui veut qu'il soit moine. 

Comme dot, Aumar II donne pour son fils, au monastère, une 
terre située à la Chazote et qui lui venait de sa famille (2). Il 
donne encore, au même endroit, une autre terre qu'il avait ache- 
tée de Jean Surrard de Bauzac. Il est constaté que ces deux terres 
produisaient, comme cens, un mélan de froment, un métan 
d'orge, un setier d'avoine et, à la fête de Saint-André, quatre 
sols et trois gelines. 

Il se dessaisit pareillement d’un bois placé au-dessus des deux 
terres; mais il est dit que le bois fut racheté peu de temps après 
par Durand, frère d’Aumar, au prix de deux sols et une geline de 
cens. 

Assistent comme témoins à ces diverses donations, Guigon de 
Charrées, chevalier, et Guillaume de Mézères, sacristain. 

Le n° 136 nous fait connaitre un autre enfant d'Aumar I. Il 
avait nom Etienne. Monachum fecit, dit le Curtulaire, tout comme 
pour le premier. Le père donne pour lui, dans le village de Sen- 
tinhac, le fief sur une manse qu'il avait achetée de Mathieu, 
baillif de Rosières et qui produisait un revenu de deux setiers et 
une émine de seigle, un sétier d'avoine comble et choucha, deux 
sols et une geline. | 

Le même n° nomme Pons, autre enfant d'Aumar I], que celui- 
ci fait pareillement moine à Chamalières et pour lequel :l donne, 
de même que pour sa mère Hermengarde, un fief dans le village de 


(2) La Chazote est située au pied du versant occidental de la montagne de la 
Magdeleine. 
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Chabanoles, qu’il avait acheté de Guillaume et Pons de Bauzac et 
de leur mère (1). | 

Nous trouvons enfin le dernier des enfants d’Aumar II au 
n° 88. En 1165, le onze des Kalendes de février, son père l'offre 
comme ses autres enfants afin qu’il soit moine, et il rachète pour 
lui une manse dans le village de Charrées et il la donne au mo- 
nastère. On fait remarquer que cette manse avait déjà été donnée 
par une dame du nom de Marie, veuve de Gerenton de Malziver- 
nas et par Reinier, son fils, mais qu’elle était engagée pour trois 
cents sols. 

Le même n° contient une donation d'Aumar IT autrement 
importante que celles qu'il avait faites jusque là. Privé de tous 
ses fils qu'il avait voués au cloitre, il se donna lui-même au 
Dieu vivant, à la bienheureuse Vierge et au monastère, en pré- 
sence de Pierre de Beaumont, prieur. Il se voua de telle sorte 
que, tant qu'il vivrait, il devait pourvoir à l'utilité du monas- 
tère, être l’aide et le conseiller du prieur, pour l’admimstration 
des biens, et ne prendre jamais, nulle part, l’habit religieux 
avant d’avoir consulté préalablement le supérieur du eouvent,. 

À partir de ce moment, Aumar IT fut regardé comme oblat du 
monastère. Tout en conservant son habit séculier, il fut attaché 
aux moines par des liens et des rapports particuliers. 

Nous le voyons dans la suite, assistant seul ou avec son 
frère Durand à un grand nombre d'actes, dont je cite les prin- 
Cipaux : | | 

En 1166, aux Kalendes de décembre, Pierre, abbé de Saint- 
Chaffre et prieur de Chamalières, achète de Guillaume de Bedor- 
set un sestarium mellis, dans la manse de Vaissenac. Il est dit, 
à la fin, que ce miel était tenu en gage pour quarante sols et qu'il 
fut racheté d'Aumar d’Artias. — N° 80. 

La même année, Pierre Armand, dit Le Clerc, se présente au 
chapitre avec Aumar d’Artias et donne à Dieu et au couvent de 


(t) Nous avons vu que l'épouse d'Aumar 1°" avait nom Adaugarde. D'où vient 
qu'Aumear II appelle sa mère Hermengarde! Ces deux mots devaient être syno- 
nymes où il y a eu erreur de la part du rédacteur du Cartulaire. 
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Chamalières, une manse,'à Sagnes, dont la moitié avait été en- 
gagée à Aumar pour un marc d'argent par Bertrand Alamelle, 
frère de Pierre Armand. La moitié engagé: fut rachetée par le 
prieur. — N° 81. 

En 1172, les deux frères assistent comme témoins à une dona- 
tion faite aux Ides de décembre, sous Pons de Chalencon, prieur 
du couvent, par Poncia, dame de Retournaguet. Sur le point de 
mourir, la donatrice céda au monastère, pour le salut de son 
âme et de ses parents, au village d’Arnoue, la quatrième partie 
d’une manse produisant onze setiers de seigle et cinq sols. Il est 
à remarquer que le titre donne à Pontia la qualité de mère des 
dauphins, mater delphinorum. 

En 1173, ils assistent l’un et l’autre, en la même qualité que 
dessus, à d’autres donations faites par une dame du nom 
d’Agnès, épouse de Pons Ermidon de Roche. Agnès donne au 
monastère, pour l’âme de son mari, un carton d'avoine à pren- 
dre au lieu appelé Chaniac, une geline à Mans, au lieu appelé 
Terrassias, et une autre geline, au lieu appelé Sagnes. — N° 20. 

Il serait inutile de poursuivre ces citations. On en sait assez 
pour dire qu’Aumar II était véritablement un personnage impor- 
tant vis-à-vis du monastère. Il était familier à Chamalières, où 
rien ne se fit sans son intervention à partir du jour qu’il y prit 
rang au nombre des Oblats. 

“ue Nous avons dit qu'Aumar IT eut deux frères, Durand et 
Etienne. Il nous reste à parler de ces deux derniers. 

FRE Durand fut chevalier, miles. Il eut pour femme Adalgarde 
De concert avec elle, dans l'espoir de la vie éternelle, pour la 
rédemption de leurs âmes et de celles de leurs parents, il donne 
au monastère de Saint-Gilles un bois dansle village de Malabrosse. 
— N°226. 

Le Cartulaire lui donne trois enfants, Pons, Aumar III, dit Le 
Clerc, et Garin. — N° 139. 

Ce dernier se voua au cloitre. Son père lui constitua en dot 
une chose fort curieuse et à laquelle on serait loin de penser. Il 
lui constitua coram vazce, qu'il avait de cens dans les prés de 
Saumaz. | 


à 
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Il donna, en outre, le moulin de Vousse et tot lo ribatge jus- 
qu’au ruisseau de Dorscer, au-dessous de laquelle limite per- 
sonne ne peut construire un moulin sans le consentement du 
prieur de Chamalières. 

Ces donations de Durand furent approuvées par Auinar II, son 
frère, et par ses deux autres fils, Pons et Aumar III, dit le Clerc. 

Pons, le second des enfants de Durand, paraît plusieurs fois 
dans le Cartulaire. Je ne cilerai que les circonstances les plus sail- 
lantes où il se fait voir. | 

Nons avons vu les précautions prises par Aumar IT pour assurer 
le repas fondé pour les moines. L'un des motifs principaux de la 
confirmation qu'il fit de cette fondation, ce fut la crainte que ses 
neveux, Pons et Aumar IIL, ne fissent pas honneur aux intentions 
de son père sur ce point. Leur conduite n’était pas rassurante. Ils 
se conduisaient et gouvernaient leurs biens avec moins de pré- 
voyance qu'ils n'auraient du, etc., etc. Impossible d'entrer dans 
des détails. Le Cartulaire ne s'explique pas plus clairement. 

Le n° 134 nous apprend une autre circonstance de la vie de 
Pons. Pierre de Servissas qui était prieur du couvent vers la fin 
du xu° siècle, termina un différend qui s'était élevé entre le 
monastère et Bertrand de Cairelz et Pons d’Artias. L'objet de la 
contestation élait relatif au bois de la Fayole et au territoire de 
Saumas. Les deux contendants prétendaient avoir droit à tout ce 
qui se trouvait au-dessous dudit territoire, à partir & Boschia. 
D'un commun accord on choisit des hommes de Chamalières, de 
Retournac, de Ventresac, qui furent chargés de montrer et de 
poser des limites avec obligation pour les parties de s’en tenir à 
l'arbitrage choisi. Ce qui fut décidé fut fait. Tout ce qui se trouva 
au-delà des bornes posées par les arbitres, soit bois, soit terre 
cultivée ou inculte, appartint, de plein droit, au monastère. Les 
deux opposants jurèrent de s’en tenir à la décision qui intervint 
et reçurent pour cela du prieur chacun 70 sols. 

On fait remarquer que dans ledit bois de la Fayole, un certain 
Pierre de la Monzie avait une espèce de ferme que le prieur 
acheta au prix de cinq sols avec l'approbalion des mêmes sei- 
gneurs d’Artias. 
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Le n° 139 nous apprend que Pons était chevalier et Aumar III, 
clerc, c’est-à-dire homme lettré. 

.…. Etienne, le troisième enfant d'Aumar [°', fut chevalier. 
Ce titre lui est donné au n° 135. On ne sait où il passa sa vie, à 
quelle époque et à quelle occasion il entra dans la chevalerie. Il 
mourut à Artias et fut .enseveli à Chamalières. Ses deux frères 
donnèrent au monastère, pour reconnaitre le privilége de sa 
sépulture au milieu des moines, une manse au Villard près le 
Mont Ibie, prope Montemdibiam. La manse produisait deux sé- 
tiers de cens (1). | 

— Il est très probable que les familles dont il me reste 
à parler étaient alliées avec celles dont j'ai parlé déjà. Je ne 
hasarderai aucune hypothèse sur ce point. Quelques unes 
existaient à Artias smullanément avec les premières. La dernière 
dont il sera question vivait au x‘ siècle. 


cs Famille Ariman d’Artias 


Le n° 63 parle d’un Guillaume Ariman d’Artias. Il vivait dans la 
première moitié du xn° siècle. 

Il eut un frère, Humbert Ariman, dont il est question au n° 64. 
Sa femme s'appelait Marie et son fils portait le nom: de Rey- 
nier. 

On ne sait quelle fut la conduite de ces deux derniers. Il ne 
parait pas qu'elle ait été édifiante, au moins sous quelque rapport. 
Le Cartulaire nous apprend que, touchés de la grâce de Dieu et 
se convertissant, venientes ad conversionem, ils firent de grandes 
Jargesses au monastère de Chamalières. 


(1) Le Montibie n'est pas autre que la montagne de la Magdeleine. Dans les âges 
reculés ne rendait-on pas sur le plateau de cette montagne et däns les environs 
un culte à Ibis, oiseau sacré ? Dans la suite, pour faire disparaitre même le nom 
de cette espèce de divinité payenne, n'inaugura-t-on pas, à la même place, le 
culte de Sainte Magdeleine ? Je pose ces questions, mais sans les résoudre: 


" 14 LE CHATEAU D'ARTIAS 


Je dois faire observer que les donations eurent lieu au temps de . 
maitre Gerald ; or, d’après le n° 283, maître Gerald etait prieur 
en 1158. Il est donc certain qu'il s’agit du milieu du xu° siécle. 

Marie et Reynier donnent à Dieu et à ce lieu de Chamalières 
une manse à Sentinhac. Cette manse avait été mise en gage pour 
cinq marcs d'argent. Le prieur Gerald fut obligé d'en opérer le 
rachat. 

Îls donnent, en outre, dans le même village, la troisième par- 
tie d'une manse appelée le Lac. Ils en concédent l’alleu et le fief, 
alodium et feudum donaverunt, de plus, l’alleu d’une manse, 
à Charrées, mise en gage pour trois cents sols. 

Au n° 64, nouvelles largesses des mêmes, toujours au monas- 
tère de St-Gilles. 

Is se dessaisissent en faveur des moines de la quatrième partie 
d’une manse, à Isarnosc, paroisse de Bauzac. Depuis longtemps, 
dit l'acte, Humbert Ariman, oncle paternel de Reynier, s'était 
démis d’un autre quart. 

Ils donnent enfin une lerre séparée dans la paroisse de Bau- 
zac, appelée Malivernat, engagée pour un marc d'argent. Elle 
était tenue par Berald Datbert, qui la céda pour le bien de son 
âme et pour son fils Bertrand qu’il avait fait recevoir au monas- 
tère longtemps avant, sans conslitution de dot. 

Le rédacteur du Cartulaire fait remarquer qu'il donna lui- 
même trois cents sols pour que Reynier et Bertrand fussent recus 
à Chamalières : Et notandum quod pro his duobus, Rainerio sci- 
licet et Bertrando ego obtuli mnnasterio Sancti-Theofredi CCC 
sol. ut illic susciperentur. 

Que devint Marie, mère de Reynier, après ses largesses à Cha- 
malières et lorsque son fils fut entré au monastère ! L'histoire est 
muette ici. 


:..: Famille Salmon d’Artins 


Bertrand Salmon paraît au n° 84. Il y est pareillement question 
de son frère, Pierre Salmon, et de son fils Guichard d’Artias. 
Bertrand avait vendu à Silvius de Fay, prieur de Chamalières, 
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des vignes à Bauzac. Son frère Pierre avait donné au monastère 
nne maison et un jardin, à Bauzac. Or, cette vente et cette do- 
nation furent loin d'être approuvées par Guichard. Celui-ci vit 
tout cela avec la plus grande peine. Fils rebelle aux volontés de 
son père, peu soucieux de l'intérêt et du bien-être des moines, 
il commença à s’en venger contre eux. Il dévastait leur terre et 
y commettait de nombreuses rapines et déprédations : Vastabat 
terram nostram multis rapinis et infestabat depredationibus. Il ne 
réclamait pas seulement les droits qu'il prétendait sur ce qui avait 
fait l’objet de la vente et de la donation, mais il revendiquait 
encore une terre située dans la forêt, au-dessus de Bauzac, près 
de Sarlanges, terre appelée la Monzie. 

Les moines étaient singulièrement fatigués de la conduite 
désordonnée de Guichard. Ils ne savaient quels moyens prendre 
pour la faire cesser et y mettre fin. I1 y eut à cet effet un grand 
conseil au monastère. Etaient présents, entr'autres amis des moi- 
nes, Aumar d’Artias, Ugon Tronchet et Aimon de Seneuil. Il fut 
décidé que si le plaignant se désistait de toutes ses autres préten- 
tions on lui laisserait le cens de la maison et du jardin, qui va- 
lait douze deniers. Guichard devait approuver le tout devant 
témoins, dans l’espace de 40 jours. Il paraît qu’il ne le fit pas. Le 
rédacteur du Cartulaire ajoute cependant : Hoc paclo donavi ei 
C solidos. — 1167. 

En 1171, une dame d’Artias, du nom de Jordane, épouse de 
Durand Salmon, probablement frère de Bertrand et chevalier, 
miles, touchée de l'inspiration divine, donna à Dieu et au lieu de 
Chamalières, un métan d'avoine qu'elle avait de cens aux dimes 
de Granoue. — N° 162. 


sde Famille Hermie ou Hermios 


Evidemment c'est la dernière famille qui put s’intituler d’Ar- 
tias. [1 est question d’un de ses représentants, au Cartulaire de 
Chamalières, au n° 273. Pour une donation faite au monastère 
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par Galbert, chevalier de Rosières, Pierre Hermios reçoit dix sols 
du prieur de Chamalières. 

Il serait difficile de dire comment cette famille devint maïlresse 
d’Artias. Elle figure cependant à ce titre dès le milieu du xrrr° 
siècle, dans l'inventaire des titres de la maison de Bourbon, par 
Huillard-Bréholles. 

En 1248, Jousserand Hermios d’Artias, chevalier, vend à Gui- 
gue, seigneur de Roche, pour le prix de trois mille sols du Puy, 
toute sa terre qu’on appelle Mans, avec les droits qui en dépen- 
dent, sise entre les châteaux de Roche et d’Artias, près Chama- 
lières et la rivière Loire. 

Au mois de mars 1249, il vend au même, pour le prix de trente 
livres du Puy, tout ce qu’il pouvait avoir au Chambonnet, au- 
dessous du village de Retournac. 

On voit que Jousserand va vite en besogne et il est aisé de 
comprendre que l'existence indépendante d'Artias touche à 
sa fin. | 

En 1262, huit des Kalendes de novembre, nouvelle vente du 
même au même. Le contrat a pour objet la moitié d'une manse 
où le vendeur a la seigneurie féodale, ladite manse sise au tène- 
ment du village de Charrées et appelée la manse de Guiaume 
de Charrées. Le prix fixé fut trente-sept livres viennoises ou 
monnaie équivalente. 

Dès ce moment, Jousserand Hermios offrait-il toutes les garan- 
ties suffisantes ? Il est permis d'en douter, puisque l'acheteur 
exigea l'approbation de la transaction par tous ceux qui tenaient 
de près au vendeur. En conséquence, cette approbation fut don- 
née par Artaude sa femme, et par Guillaume, Artaud, Pierre, 
_ Alia et Artaude, ses enfants. 

D'après le livre des Hommages aux évêques du Puy, Jousserand 
Hermios parait encore en 1264. A cette époque, avec Raymond 
Adhémar, Hugues Rasbier, chevaliers comme lui, il fait foi à Guil- 
laume dela Roue, évêque du Puy, de tout ce qu'ils ont à Retour- 
nac, estrade citre. 

A partir de ce moment, silence complet sur les seigneurs d’Ar- 
tas, considérés à part. 
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Je me suis fait ici deux questions: 1° Artias fut-il vendu par 
Jousserand Hermios au baron de Roche; 2° s'il en fut ainsi, d'où 
vient que dans l'inventaire des titres de la maison de Bourbon 
cette vente ne figure pas ? 

La réponse à la première question me paraît devoir être affirma- 
tive. Je ne saurais que répondre à la seconde. 


Ma tâche est terminée pour le moment. Je la reprendrai plus 
tard, au moins pour les faits les plus saillants qui se sont passés 
à Artias dans les siècles suivants. l 


L'ABBÉ THEILLIÈRE, 


Curé de Retournaguet. 


PRIEURE DE GOUDET EN VELAY 


TESTAMENT DE NOBLE PIERRE LANDRY 


PRIEUR COMMANDATAIRE ET SEIGNEUR DE GOUDET EN VELAY 


6 décembre 1664. 


Jésus Maria -Joseph. 


g unom de Dieu, Amen. Je soubsigné Pierre Landry, 
D prieur et seigneur de Goudet, sain de mes sens, mémoire, 
\£ et entendement, asseuré de la mort et incertain de 
x KA l'heure d'icelle, craigaiant (sic) de décéder sans tester, 
j'ay fait mon présent testament solemnel et ordonnance de der- 
nière volonté ainsi qu'il s'ensuit : | 

Premièrement j'ai fait sur ma personne le vénérable signe de 
la croix, disant : Zn nomine Patris, Filii et Spiritus sancti, amen, 
ayant recommandé mon ame à Dieu le créateur et à la glorieuse 
Vierge Marie et à mon patron sainct Pierre et Sainct Landry et à 
tous les saincts et sainctes de paradis lorsque mon ame sera sépa- 
rée de mon côrps, la sépulture duquel j'ai eslu en l'église de 
Nostre-Dame et Sainct-Philibert de Goudet et quant à mes frais 
funéraires et obsèques je m'en remets à mon héritier si-après 
(sic) nommé m'asseurant qu’il en fera son debvoir. 

Item, Je veux et ordonne que le jour de mon décès il soit dit 
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deux cent messes dans l’église où mon corps sera inhumé et 
pour icelles sera balié (sic) au sacristain de la dite église la 
somme de cent livres. | 

Item. Je donne et lègue à Monseigneur le R. Evesque du 
Puy cinq sols pour tous droits, actions et prétentions qu'il 
pourroit avoir et prétendre sur mes biens et hoiries. : 

Item. Je donne et lègue aux religieux de Goudet et prestres de 
la dite église de Nostre-Dame de Goudet trente sols, un 
chaque pour une fois et à la charge qu'ils célèbreront trois 
messes pour le repos de mon ame; la première messe le jour de 
mon décès et les deux aultres les jours ensuivant et est pour 
tous droits, raisons, noms et actions qu'ils pourront prétendre et 
avoir en mes biens et hoirie. | 

Item. Je donne et lègue aux R. Pères Capucins de la villedu 
Puy, pour une fois, la somme de trente trois livres pour prier 
Dieu pour le repos de mon ame et célébrer soixante six messes 
et une grand messe le jour de mon décés, la subdite somme 
payable trois jours après mon décès. 

Item. Je donne et lègue aux R. Pères Jacoubains de la ville du 
Puy, la somme de dix livres payable aussitôt après mon décès 
pour dire vingtune messes à la chapelle Nostre-Dame du 
Rosaire, le tout pour une fois. 

Item. Je lègue et donne aux R. Pères Cordeliers de la ville du 
Puy, pour une fois, lasomme de dix livres payables aussitôt après 
mon décès pour dire vinct une (sic) messes pour le repos de mon 
ame. | 

Item. Je donne et lègue aux R. Pères Calmes de la ville du Puy, 
pour une fois, l1 somme de dix livres pavables aussitôt après 
mon décès pour dire vinct une messes (sic) en la chappelle de 
Nostre-Dame du Scapulaire et pour prier Dieu pour le repos de 
mon ame. 

Item. Je donne et lèue à mon bien aimé nepveu don Alexan- 
dre Landry, religieux de l’abbaye d'Esnay, la somme de deux 
cent livres payables une année après mon décès et est pour une 
fois. 

Item. Je donne et lègue à R. Père Paul Landrv, Jacoubain, mon 
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nepveu, pour une fois, la somme de ne (sic) livres payables 
six mois après mon décès. 

Item. Je donne et lègue à Claude Landry mon nepveu, fils à 
feu noble Claude Landry, mon frère, conseiller du Roy et con- 
troleur général en la généralité de Lyon, la somme de huit cent 
livres et c’est pour tous droits et actions qu'il pourroit prétendre 
et avoir à mes biens et hoirie et sans que la dite somine puisse 
être saisie pour ses debtes en cas qu'il en ayent (sic) payables 
aussitôt après mon décès. | 

Item. Je prélègue à mon nepveu et filiol Pierre Landry la 
somme de mille livres pavable lorsqu'il sera maieur de vinct 
huit ans. 

Îtem. Je donne et lègue à tous mes aultres parens et préten- 
dans droits à mes dits biens à chaquun d'eux la somme de huit 
sols que je veux leurs (sic) estre payé incontinent après mon 
décès aussi pour tout ce qu'ils pourroint prétendre en mon hoirie. 

Au résidu de tous et un chaquns mes aultres biens meubles, 
immeubles, présens et advenir en quoy qu'ils puissent consister 
et lesquels je n’ay ci-dessus donné ni legué, mes debtes, légats 
et fraix funéraires préalablement payés et acquité, j'ay moi dit 
Pierre Landry, ay fait, créé et institué et nommé mon héritier 
universel mon très cher nepveu Eimé Landry, Cappitaine au 
régiment Lionnois, auquel je veux et entends que tous mes dits 
biens et droits advenir luy appartiennent de plain droit incon- 
tinent après mon décès sans forme ni figure de procès. Je subs- 
titue mon dit héritier à Pierre Landrv, mon filiol sonfls 
auquel j'entends que mon hoirie vienne incontinent après 
son décès et au cas que mon héritier substitué vienne à mourir 
sans enfans légitimes, audit cas je substitue La moitié de mon 
hoirie à Claude Landry, mon nepveu et afin que les subsdites 
deux substitutions ayent lieu, j'entens que tous mes effets 
mobiliaires, soit meubles, promesses et obligations et danrées 
soient employées en fonds non imbringués (?) pour demourer aux 
leurs déclarant se (sic) que dessus estre mon intention et der- 
nière volonté que je veux valoir après avoir cassé, révoqué et 
annulé tous aultres testamens, codicilles et donations à cause de 


TESTAMENT DE NOBLE PIERRE LANDRY 21 


mort et toutes aultres dispositions, testamens que je pourrois 
si devant (sic) avoir fait. Ainsi je l'ay bien voulu escripre et 
signer de ma main. Fait à Lyon le sisiesme jour du mois de 
décembre mille six cent soixante quatre. 

(Suit la signature de Pierre Landry deux fois apposée.) 


PIERRE LaNpry, Seigneur de Goudet. 


Au dos on lit : 

Est comparu pardevant le notaire royal soubsigné presance 
(sic) les tesmoins apprès nommés noble Pierre Landry, prieur 
commandataire et seigneur de Godet en Velay, diocèze du Puy, 
lequel a déclaré que dans la présente feuille de papier pliée en 
quatre et attachée avec des non pareilles de soye d'argent 
incarnadin et cachettée en sept endroits au tour dicelle de son 
cachet d'armes est son testament sollempnel et ordonnance de 
dernière volonté, lequel il a escript de sa main et signé au bas de 
chaque page qu’il veult sortir son plain et entier effect et valloir 
par toultes les meilleures formes que les testamens le peuvent 
et tout ainsi que s'il avait esté redigé par devant notaire el 
tesmoins, de laquelle déclaration je luy ay octroyé actece dixiezmo 
décembre mil six cent soixante quatre avant midy à Lyon, dans 
la maison d'habitation de S' Horace Durier, tapissier et concierge 
d'Esnay. En présence dudit S Durier, M. Michel Chabanes, prati- 
cien à Lyon, François Regnaud, maistre masson à [Lvon, 
M. Claude .Carreau, clerc habitué de l'église, Saint-Just, S' Pierre 
David Anthoine, Benevant (vel Benounau\ demeurant audit Lyon 
et Pierre Gaultier, compaignon tapissier aussi demeurant audit 
Lyon, tesmoins requis qui ont signé avec ledit $' testateur et 
cacheté du cachet dudit S'testateur au bas de chaque sceing. 


PIERRE LANDRY, prieur de Goudet. CARREAU. 


HoraAGE DURIER. François RENAUD. 
CHABANES. PIERRE (GAULTIER. 
BENEVANT. PIERRE DAvip. 


GUÉRIN, notaire royal à Lyon. 
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À côté de chaque signature est apposé le sceau du testateur. 
— Îl yen a quinze, empreints à la cire rouge au bas de l'acte de 
présentation et remise du testament au notaire Guérin. 


(Archives de la Cour d'appel de Lyon.) 


À. DE LAGREVOI. 


LES RAPPORTS DE L'ÉGLISE DU PUY 


AVEC LA VILLE DE GIRONE EN ESPAGNE 
_ ET LE 


COMTÉ DE BIGORRE 


DEUXIÈME PARTIE 


GIRONE 


XXII 


APPEL INTERJETÉ PAR ROGER BERNARD, COMTE DE FOIX, PROCUREUR 
DE CONSTANCE, DANS L'ÉGLISE DE SAINT-JEAN DE TARBES 


(2 Oclobre 1992). 


Noverint universi quod nobilis vir dominus Rogerius Bernardi 
Dei gracia comes Fuxi vicecomes Bearnïi et Casiriboni, procurator 
nobilis domine Constancie comitisse Bigorre et vicecomitisse Mar- 
ciani, prout.in instrumento sue procurationis de quo fidem faciebat 
ibidem plenius continetur, nomine procuratorio ejusdem domine 
constitutus, in presentia nobilis viri domini Johannis de Longo- 
Pererio militis tenentislocum domini senescalli Tholosani et Albien- 
sis, qui se dicebat exequtorem deputatum ab illustrissimo domino 
rege Francorum ad exequendam sententiam .latam per eumdem 


+ 
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dominum regem pro domino episcopo decano et capitulo ecclesie 
Aniciensis contra illustrem dominum regem Anglie Aquitanie 
ducem, super dissaizina homagii et feodagii comitatus Bigorre facta, 
ut in dicta sententia dicitur contineri, per prefatum regem Anglie 
contra dietüum dominum episcopum decanum et capitulum Ani- 
ciense, necnon et ad inquirendum super fructibus de predictis a tem- 
pore litis mote citra perceptis et super quibusdam aliis, ut dicitur in 
littera dicti domini regis Francorum contentis : auditis predictis 
litteris sententie et exequtionis, quod dictus dominus comes nomine 
quo supra protestato (?) primitus et ante omnia quod illa que dicit 
vel inferius est dicturus non intendit dicere ad impediendam 
exequtionem sententie domini nostri regis quatenus sententia se 
extendit, nec ad diminutionem juris ecclesie Aniciensis nec domini 
regis Anglie nec alterius persone, sed ad jus possessionem et saizinam 
ejusdem domine retinendum et ctiam conservandum ; proposuit 
quod mortuo domino Esquivato quondam comite Bigorre eadem 
domina Constancia ut comitissa Bigorre adepta fuit bene et juste 
possessionem et saizinam comitatus Bigorre, recipiendo homagia et 
fidelitatis juramenta a prelatis et aliis clericis, a baronibus militibus 
domicellis burgensibus et aliis hominibus de vallibus et de aliis locis 
ejusdem comitatus, et intrando et recipiendo possessionem corpô- 
ralem seu quasi castrorum: villarum fortalitiorum domorum et reddi- 
tuum comitatus predicti et ponendo bajulos in castris et villis pre- 
dictis et ponendo notarios ibidem et justiciam sanguinis et aliam 
altam et bassam exercendo et alia faciendo que comes Bigorre seu 
dominus facere consuevit, et de predictis omnibus et singulis tam 
ipsa domina quam alius seu alii ejus nomine fuit in possessione et 
saizina a tempore mortis vel circa dicti domini Esquivati citra et 
adhuc est, ot cum ad eamdem dominam Constanciam et ipsum domi- 
num comitem ejus nomine pertineret et eorum interesset habere 
copiam predicte sententie ut posset deliberare super hiis que ratione 
contentorum in dicta sententia eadem domina Constancia ratione 
comitatus predicti habebat facere seu debebat episcopo decano et 
capitulo Aniciensi, petiit idem comes nomine quo supra copiam 
dicte sententie a dicto domino Johanne sibi fieri vel jus sibi dici et 
fieri per eum an facere deberet ; qui dominus Johannes non fecit 
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copiam sed dixit quod haberet super hiis consilium an facere deberet. 
Postque ibidem dictus dominus comes nomine quo supra in presentia 
dicti domini Johannis locumtenentis predicti obtulit decano predicto 
pro se et pro domino episcopo et capitulo Aniciensi eamdem dominam 
Constanciam esse paratam eisdem de predicto comitatu Bigorre et pro 
e0 facere homagium et fidelitatis sacramentum si teneatur, et comes 
Bigorre hoc facere consueverit et facere debeat et tradere et solvere 
censum seu illud quod dari debet ecclesie Aniciensi pro comitatuü pre- 
dicto. Insuper idemcomes nomine quo supra requisivit éeumdem domi: 
num Johannem locumtenentem predictum ne prosiliret ad exequtio- 
 nemaliorum quam que in dicta sententia continentur, videlicet nisi ad 
restitutionem seu traditionem possessionis vel quasi seu saizine vel 
quasi homagii vel fevagïi comitatus predicti et fructuum, vel proven- 
tuum si qui fuerunt percepti de dicto homagio et fevagio, quod si face- 
ret et ab hiis que dictam sententiam excedebant seu excedere intende- 
bant quod jam apparebat ut dixit ex visibilibus conjecturis ipsum vello 
excedere seutentiam memoratam, ut ab iniquis actibus et injustis seu 
ipsojure nulliset ab aliis gravaminibus sibi nomine quo supra illaturis 
circa premissa seu etiam inferendis et a juris dencegatione ante- 
predicta gravamina et in ipsis gravaminibus, et post ad dictum 
regem Francorum appellavit illico viva voce hanc appellationem in 
singulis gravaminibus appellando, appellavit, inquam, a dicto 
domino Johanne dictus dominus comes nomine quo supra tanquam. 
ab illo qui modum excedit, ut dixit, in exequendo, acta et apelos 
cum instancia debita postulando et posuit se et dictam dominam 
Constanciam et dictum comitatum homines et loca ejusdem et vali- 
tores suos sub protectione garda et presidio dicti domini regis 
Francorum et ejus curie, inhibens ex parte domini regis et ejusdem 
curic eidem domino Johanni ne pendente appellatione predicta 
aliqua attemptet contra prefatam dominam Constanciam comi- 
tatum Bigorre homines et loca ejusdem et ejus valitores contra 
contenta in appellatione presenti ; et dictus dominus Johannes pre- 
cepit dicto domino coraiti Fuxensi sub pena omnium que possent 
fore facere domino nostro regi quod non impediret per se vel per 
alium decanum predictum nec episcopum nec capitulum ecclesie 
Aniciensis in comitatu Bigorre, de quo ipse de mandato domini 
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nostri regis ipsum decanum nomine sui et capituli et episcopi eccle- 
sie Aniciensis in possessionem posuerat juxta judicatum ct man- 
datum domini nostri regis. Precepit etiam dictus dominus Johannes 
nobilibus et aliis pluribus ibidem existentibus sub eadem pena quod 
ipsum decanum in dicto comitatu non impedirent nec ali obedirent 
nisi sibi et capitulo et ecclesie Aniciensis in quantum se extendunt 
judicatum et mandatum domini nostri regis, predicto domino 
comite nomine quo supra appellante et dicente ut supra. Acta 
fuerunt hec in ecclesia perrochiali sancti Johannis de Tarba die jovis 
ante festum Beate Fidis videlicet secundo die introitus mensis octo- 
bris regnante domino Philippo rege Francorum et domino Hugone 
episcopo Tholosano, anno ab incarnatione Domini M° CC LXXXX"° 
secundo in presentia et testimonio domini Augerii de Serinhaco offici- 
alisTarviensis, domini Odonis de Benaco,domini Navarii de Bendeas 
canonicorum ecclesie Tarviensis ; magistri Arnaldi magistri judicis 
Aranni et Ripparie pro domino rege Francorum; domini Geraldi ds 
Maloleone, domini Arnaldi Dengri, domini Augerii de Doazo, 
domini Pelegrini de Levedano militum; Augerii de Barbazano, 
Lobati de Tilio domicellorum; magistri Fortaneriide Pimbo, magistri 
Bruni de Bencayo notarii de Morlanis, Ramundi Bernardi clerici 
loci ejusdem, Gauterii de Noerio de Tholosa, Bernardi Garandi loci 
ejusdem et mei Ramundi Olmerie publici Tholose notarii qui hoc 
scripsi publicum instrumentum et signo meo consueto signavi. 


(Archives départ. des Basses Pyrénées, parchemin 
Fonds de Béarn et Bigorre. E. 371.) 


GIRONE ET BIGORRE 27 


XXIV 


EXTRAIT D'UNE CHARTE CONTENANT APPEL PAR ROGER BERNARD, COMTE 
DE FOIX ET PROCUREUR DE CONSTANCE, COMTESSE DE BIGORRE 


(Vic, 3 octobre 1299). 


Noverint universi quod infra hostium barbacane castri de Biquo 
cornitatus Bigorre, januis clausis, nobili viro domino Rogerio 
Bernardi Dei gracia comile Fuxi, vicecomite Bearnii et Castriboni 
procuratore nobis domine Constancie comitisse Bigorre, vicecomi- 
tisse Marciani existente, et dicente nomine procuratorio ejusdem ibi 
esse nomine predicte domine Constantie et ad custodiendam conser- 
vandam et deffendendam possessionem et saysinam pro ipsa castri 
ejusdem, nobilis vir dominus Johannes de Longo-Pererio miles 
tenenslocum nobilis viri domini Eustachii de Bello Marchesio militis 
senescalli Tholosani et Albiensis, venit ibidem pro exequenda sen- 
tentia lata per excellentissimum dominum regem Francorum seu 
curiam suam pro dominis episcopo decano et capitulo ecclesie Ani- 
ciensis contra dominum regem Anglie super homagio et feudagio 
comitatus Bigorre, et impulit portas dicte barbacane et invito dicto 
domino comite et contradicente nomine quo supra, intravit intus 
cum dicto decano Aniciensi et deinde dictus dominus Johannes 
accessit ad aulam comitalem dicti castri et impulit portas dicte aule 
que erant clause et intravit intus cum dicto decano invito et contra- 
dicente dicto domino comite qui erat intus et accipiens dictum 
dominum comitem per humeros et vestes suas expulit eum extra et 
ARAHAM SAINS Leds nent ia andre cnanes 

Acta fuerunt hec in dicto castro de Biquo tercio die introitus mensis 
octobris.....,.... anno ab Incarnatione Domini M° CC° LXXX X° 


sccundo....,....,. 
Arch. départ. des Basses-Pyrénées, parchemin, 
Fonds de Bigorre, E. 371. Cette pièce est à 
moitié rongée par le temps et illisible dans 
une grande partie de son contexte). 
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XXV 


APPEL INTERJETÉ PAR ROGER BERNARD, COMTE DE FOIX, PROCUREUR 
DE CONSTANCE, COMTESSE DE BIGORRE 


(Bagnères, 5 octobre 1299). 


Noverint universi quod in presentia Domini Johannis de Longo- 
Pererio militis tenentislocum nobilis viri Domini Eustachii de Bello 
Marchesio militis senescalli Tholosani et Albiensis, et in presentia 
domini decani ecclesie Aniciensis, constitutus in ecclesia sancti 
Johannis ville de Banheriis comitatus Bigorre nobilis vir dominus 
Rogerius Bernardi Dei gracia comes Fuxi vicecomes Bearnii et Castri- 
boni procurator nobilis domine Constantie comitisse Bigorre vice- 
comitisse Marciani, ut in suo procuratorio de quo fidem faciebat 
continebatur, cum dictus donfinus Johannes qui venerat ibi pro 
exequenda sententia lata per excellentissimum dominum regem 
Francie pro dominis episcopo decano et capitulo ecclesie Aniciensis 
contra dominum regem Anglie super homagio et feudagio dicti 
comitatus Bigorre, ut diccbatur ihidem, in dicta villa de Banheriis, 
vexilla posuisset domini regis predicti et ecclesie Auniciensis, 
protestato primo ab eodem domino comite Fuxensi nomine quo supra 
quod per ea que dixit dicit vel dicet, non intendit in aliquo venire 
contra sententiam domini regis predictam nec contra jus dicti 
domini regis Anglie nec contra jus ecclesie Aniciensis nec alterius 
cujuscumque sed ad tuitionem deffensionem ac conservationém juris 
predicte domine Constantie cujus ipse procurator existit quôd häbet 
in dicto comitatu Bigorre, dixit et proposuit quod moïtuüo domino 
Esquivato quondam comite Bigorre dicta domina Constantia 
tanquam comitissa et domina comitatus Bigorre ex vi et ratione 
substitutionis lestamenti domine Petrone quondam comitisse Bigorre 
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avie ejusdem domine Constantie adepta fuit bene et juste sine omni 
impedimento possessionem ‘et saisinam dicti comitatus Bigorre, 
_recipiendo homagia et fidelitatis juramenta a baronibus militibus 
nobilbus burgensibus et aliis hominibus et habitatoribus comitatus 
ejusdem, ponendo señescallos bajulos. et alios officiales, recipiendo 
domos castra et loca alia et redditus et proventus comitatus ipsius, 
creando notarios, exercendo justiciam altam et bassam, et alia 
faciendo que dominus et comes Bigorre faccre consuevit et de pre- 
“dict's omnibus et singulis tam ipsa quam alii ejus nomine fuerunt 
ln dicta possessionce vel quasi a tempore mortis dicti Esquivati citra 
et adhuc est. Dixit ctiam predictus dominus comes quod super exe- 
qutione predicta dictus dominus Johannes fines mandati excedebat, 
dicta vexilla ponendo et multis aliis modis, requirens eumdem 
dominum Johannem cum instancia ne prosiliret ad alig quam dicta 
sententia se extendit scd tantum ad restitutionem possessionis 
homagii et feudagii comitatus predicti, unde non recedendo ab 
appellationibus per ipsum nomine quo supra ad predictum dominum 
regem Francie ab eo emissis super exequtione predicta in quantum 
se extendebat ultra judicatum ct mandatum domini nostri regis 
sed eas potius innovando ; et quia copiam dicti judicati et mandati 
sibi facti dictus dominus Johannes domino comiti non faciebat plu- 
ries requisitus, predictus dominus comes ex hiis sentiens se et dictam 
dominam comitissam aggravatos et timens in posterum aggravari ab 
eodem domino Johanne, illico viva voce ad dictum dominum regem 
Francie seu ejus curiam nomine quo supra appellavit, acta et appel- 
lationes sibi dari cum instancia postulando, se: et dictam dominam 
Constantiam et comitatum predictum et omnes subditos et habita- 
tores ejusdèm et valitores suos sub protectionc dicti domini regis 
ponendo : inhibens ex parte dicti domini regis eidem domino 
Johanni ne pendente appellatione hujusmodi aliqua attemptaret 
contra eum nec Contra dictam dominam Constantiam vel contra 
barones milites nobiles burgenses vel alios homines comitatus ejus- 
dem. Et dictus dominus Johannes precepit dicto domino comiti sub 
pena omnium que possent minus facere domino nostro regi quod 
non impediat per se vel per alium decanum predictum nec episcopum 
nec capitulum Ecclesie Aniciensis in comitatu Bigorre, de quoipse 
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de mandato domini nostri regis ipsum decanum nomine sui et capi- 
tuli et episcopi et ecclesie Aniciensis in possessonem posuerat 
juxta judicatum et mandatum domini nostri regis. Precepit etiam 
dictus Dominus Johannes nobilibus et aliis pluribus ibi existentibus 
sub eadem pena quod ipsum decanum in dicto comitatu non impe- 
dirent nec alii obedirent nisi sibi et capitulo et ecclesie Aniciensi 
in quantum se extendunt judicatum et mandatum domini nostri 
regis, predicts domino comite dicente et appellante ut supra. Acta 
fuerunt hæc in dicta ecclesia ville de Banheriis quinto die introitus 
mensis Octobris regnante domino Philippo rege Francie et domino 
Hugone episcopo Tholosano, anno ab incarnatione Domini M° CC° 
LXXXX"° secundo in presentia et testimonio dominorum Ramundi 
Arnaldi de Girzeleto, Arnaldi Dengüi, Augerii de Doazo, Petri 
Begola militur ; magistri Fortanerii de Pimbo de Morlas, Arnaldi 
Guillelmi de Barbazano, Petri de Angles et Bernardi de Asterio 
domicellorum; Arnaldi Guillelmi de Media villa, Petri Gras, Ber- 
nardi Filha, Vitalis Galhad qui sunt de Banheriis ac plurium aliorum 
et mei Ramundi Olmerie publici Tholose notarii qui hoc scripsi 
pubilcum instrumentum et meo signo consueto signavi. 


(Arch. départ. des Basses-Pyrénées, parchemin, 
Fonds de Bigorre, FE. 371.) 


XXVI 


JUDICIA CONSILIA ET ARRESTA REDDITA IN PARLAMENTO OMNIUM SANCTORUM 
ANNO DOMINI MCCXCII 


(Novembre 1299). 


.... XXXIT. Execucio judicati facti pro episcopo et capitulo Ani- 
cieasibus contra illustrem regem Anglie, fiet secundum tenorem 
ipsius judicati tam in feudo tocius comitatus Bigorre quam in omni- 
bus hiis que Dominus rex tenebat de dicto comitatu vel ratione 
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ejusdem tempore dicti judicati, ut dictus episcopus et capitulum 
ponantur in eo statu de hiis in quo erant (et) dictus rex Anglie tem- 
pore dicti judicati, etsi de aliquibus versatur in dubium, dicentibus 
dicto episcopo et capitulo quod ea tenebat rex Anglie tempore dicti 
judicati, domina Constantia dicente quia immo ipsa scietur inde 
veritas et interim dominus rex noster tenebit ea in manu sua tan- 
quam superior; et si dicti episcopus et capitulum velint justiciare 
feodum suum pro defectu hominis vel pro alia justa causa per domi- 
num nostrum regem super hec a violentis indebitis defendentur. 


(Olim. t. 1, p. 347.) 


XXVII 


HOMMAGE POUR LE COMTÉ DE BIGORRE FAIT A L'ÉVÊQUE DU PUY 
PAR LES PROCUREURS DE JEANNE, REINE DE FRANCE ET DE NAVARRE 


(23 avril 12931. 


In nomine Domini, Amen. Noverint universi et singuli hoc 
publicum instrumentum inspecturi quod anno Insarnationis domi- 
nice millesimo ducentesimo nonagesimo tertio, die Jovis ante 
Festum Beati Marci evangeliste, scilicet VIIIT Kal. Mensis Maii, 
Philippo Dei gracia Francorum rege regnant:.in presencia mei nota- 
rii et testium infrascriptorum ad hoc vocatorum et rogatorum, 
personaliter constituti reverendus in Christo pater dominus Egidius 
Dei gracia archiepiscopus Narbonensis et dominus Petrus Flote 
miles domini regis predicti, procuratores excellentissime Domine 
domine Johanne Francie et Navarre regine, Campanie et Brie 
comitisse palatine, prout constabat per quasdam litteras sigillis et 
supersigillis ipsorum dominorum regis et regine predictorum sigil- 
litas, in capitulo Aniciensi prout moris est congregato, dixerunt et 
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proposuerunt quod cum saisina et possessio seu quasi feodi et 
homagii comitatus Bigorre per judicium seu sententiam curie illus- 
trissimi principis domini regis Francie declarata et adjudicata fuisset 
episcopo decano et capitulo Aniciensibus, cujus quidem comitatus 
proprietatem ad ipsam dominam reginam pertinere dicebant, ipsi 
erant parati et se paratos offerebant facere recognitionem, homa- 
gium et fidelitatem de dicto comitatu et pro ipso vice et nomine 
procuratorio dicte domine regine dictis episcopo decano et capitulo, 
requirentes et rogantes discretum virum dominum Bernardum 
Roïardi vicarium in temporalibus et spiritualibus dicti domini epis- 
copi absentis et in remotis agentis, et decanum et capitulum supra- 
dictos quod ipsi ipsos reciperent ad faciendam recognitionsem homa- 
gium et fidelitatem predicta hac vice de gracia speciali ab hoc quia 
dicta domina regina in propria persona presens non erat nec venire 
commode poterat, cum esset pregnans et proxima partu. Dicti vero 
vicarius pro dicto domino episcopo et decanus vice et nomine dicti 
capituli ibidem presentis et consensü ejusdem, volentes dicte 
domine regine in hoc facere gratiam specialem hac vice licet ipsa 
domina regina in propria persona homagium facere teneretur, ut 
dicebant, juxta conventiones olim factas inter dominum Theobal- 
dum quondam regem Navarre et dictos episcopum et capitulum; reco- 
gnitionem, homagium et fidelitatem predicta nomine dicte regine 
et vice ipsius a predictis dominis archiepiscopo et milite receperunt, 
salvo jure suo et alterius cujuscumque ; qui, inquam, predicti 
dominus archiepiscopus et miles nomine quo supra recognoverunt 
dictam dominam reginam tenere et tenere debere castrum Lorde et 
comitatum Bigorre a dominis episcopo decano et capitulo memo- 
ratis et homagium pro predictis fecerunt dictis dominis vicario et 
decano, nominibus quibus supra accipientibus et fidelitatem jurari 
feccrunt in animam dicte domine regine per dominüum Johannem 
de Rubbe-monte militem, fidelitatem pro dicta domina regina pro- 
mittentem cum juramento. Hoc acto specialiter et convento inter 
partes predictas quod dictis dominis episcopo decano et capitulo 
nullum per hoc prejudicium in futurum fiat et quod conventiones 
et pacta in littera dicti domini Theobaldi olim regis Navarre con- 
tente et contenta salva firma et illesa omnino remaneant et plenum 
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robur obtineant firmitatis. Promiserunt etiam dicti dominus archie- 
piscopus et dictus Petrus Flote miles vicario decano et capitulo pre- 
dictis nominibus quibus supra recipientibus, se facturos et curaturos 
quod domina regina det litteras suas patentes episcopo decano et 
capitulo supradiclis, quod per gratiam specialem sibi factam nullum 
dictis dominis cpiscopo decano ct capitulo prejudicium in posterum 
geueretur et quod ipsa ratificcet acta per ipsos procuratores suos in 
premissis, et quod pacta et conventiones predicta approbet et observet 
prout in litteris domini Theobaldi olim regis Navarre dictis procu- 
ratoribus exhibitis continentur. Acta sunt hec anno et die quibus 
supra in cCapitulo Aniciensi, presentibus et existentibus in dicto 
capitulo : R. Atgerii decano, G. de Monte-revello preposito, Eustor- 
gio d: Monte-acuto abbate Secgureti, Castone de Corno precentore, 
Johanne Cardinalis forisdecano, P. de Servissas thesaurario, Pe. 
de Montegasconis, Garnerio de Sereis, G. de Chalancone, Joce- 
rando Maleti, R. Radulphi, G. Marescalli, G. de Garda, Hugone de 
Ruppe, Falcone de Spaleto, R. de Bidage, Bernardo Roiardi, Hugone 
Vigerii, P. de Alegrio, G. de Peyrosa, Randone de Tornello, cano- 
nicis Aniciensibus; testibus ctiam presentibus, Jacobo Juliani, Hv- 
gone Torta, Hugone de Fix, Johanne de Arulai, Jaucelino de Borna 
et R. de Sarillet clericis Aniciensibus et dominis Guidone Grimaudi, 
G. de St-Justo, Pet. Humberti et Humberto de Garda militibus, 
domino R. de Poiolar, judice Vallavie pro domino rege, et dominis 
Guidone archidiacono Fenolhieti in ecclesia Narbonnensi, G. de 
Ulmo abbate Arthonensi, Bit. Bironelli presbitero, magistro Johanne 
de St-Amancio phisico, etc... 


(Archives nat. J. 294 n° 12). 


34 GIRONE ET BIGORRE 


XXVIII 


CONFIRMATION DE L'ACTE PRÉCÉDENT. 


(24 avril 192983]. 


In nomine Domiui, Amen. Noverint universi hoc instrumeutum 
publicum inspecturi, quod anuo Domini millesimo ducentesimo 
nonagesimo tercio, die veneris ante festum beati Marci evangeliste, 
scilicet VIII Kal. mensis Maii, illustre domino Philippo Dei gracia 
rege Francorum regnante et domino Guidone cadem gracia Aniciensi 
episcopo existente, in presencia mei notarii ct testium subscriptorum, 
discretus vir dominus Bernardus Rojardi vicarius reverendi in 
Christo patris domini G. Dei gracia Aniciensis episcopi, voluit et 
concessit reverendo in Christo patri domino Egidio Dei gracia ar- 
chiepiscopo Narbonensi et nobili viro domino Petro Flote militi 
domini regis procuratoribus domine regine Francie et Navarre, quod 
ipsi per se vel per alium seu alios nomine dicte domine regine pos- 
sint apprehendere possessionem et quasi comitatus Bigorre et om- 
nium aliorum que ratione dicti comitatus ad manum domini 
episcopi predicti tenentur vel tencri possunt ad presens, racione 
sententie late in curia domini regis Francie pro dicto domino epis- 
copo decano et capitulo Aniciensibus super possessione seu quasi 
feudi et homagii comitatus Bigorre, pro quo comitatu procuratores 
predicti fecerunt homagium in capitulo Aniciensi vice et nomine 
dicte domine regine dicto vicario nomine dicti episcopi et decano 
Aniciensi pro capitulo predicto rec pientibus ; hoc tamen acto et 
convento inter procuratores et vicarium predictos quod possessionem 
quam dictus vicarius de dicto comitatu et ejus pertinenciis per dic- 
tos procuratores vel alium pro eis mandavit ct voluit apprehendi, si 
dictus dominus episcopus revocaverit consensum et receptionem 
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homagii predicti à vicario predicto recepti infra festum Assump- 
tionis beate Marie, prout instrumento super hoc confecto plenius 
continetur, a tempore quo dicta revocatio dictis procuratoribus vel 
eorum alteri vel domine regine fuerit intimata, voluerunt et conc2s- 
serunt (per?) gentes dicte domine regine nomine dicti domini episcopi 
in dictum casum teneri, jure regio de quo fit mentio in dicto instru- 
mento, si eidem regi competat, salvo eidem regi in omnibus rema- 
nente. Aclum Anicii in hospitio Bartholomei Combafort... anno, 
die et VIII Kal. predictis, presentibus testibus ad hoc vocatis et 
rogatis : Guillelmo de la Pcyroza canonico Aniciensi, magistris 
Hugone de la Mota clerico, Guillelmo de Ulmo abbate Arthonensi 
Claromontensis dyocesis, Andrea Cesari, Gerardi Costa et Hugone 
Fabri clerico et domino Grimaudi baylivo Vellavie milite et pluribus 


aliis etc... 
Sceaux de l'archevêque de Narbonne, de 
Pierre Flotte et du vicaire général. 


(Arch. nat. J. 294, n° 10). 


XXIX 


PROCURATION DE CONSTANCE, COMTESSE DE BIGORRE, POUR FAIRE 
L'HOMMAGE A L'ÉVÊQUE DU PUY. 


(Juin 1993). 


Reverendo PatriinChristo Domini...... Dei gratia episcopo et 
venerabilibus decano et capitulo Auiciensi Constantia vicecomitissa 
Martiani salutem et paratam ad eorum beneplacita voluntatem. 
Significamus vobis quod propter infirmitatem et debilitatem corporis 
nostri ad diem per vos nobis assignatam super comitatu et terre 
Bigorre venire non possumus nec personaliter interesse, sed nobili 
viro Domino Rotgerio Bernardi comiti Fuxi et vicecomiti Bcarnii, 
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authoritate presentis super totali 1llo negotio quantum nos tangit et 
tangere potest, damus et concedimus plenam et liberam potestatem, 
et ipsum in omnibus et per omnia ponimus loco nostri,et volumus 
et assentimus quod in omnibus et singulis que negocium illud tan- 
gunt et tangere possunt ut idem dominus Rotgerius recipiatur loco 
nostri, sicut nos reciperemus, si personaliter presentes essemus, et 
quo ipse juramentum fidelitatis ct quodcumque aliud juramentum 
ct servitium personale vel reale quod prestandum fuerit predicto 
comitatu et terra Bigorre, vice, loco nostri et nomine prestet vobis, 
et quicquid per ipsum super hoc factum fuerit ratum habemus habe- 
bimus et acceptum, et hoc sub obligatione bonorum nostrorum 
promittimus et vobis ac omnibus quorum interest vel interesse 
potest per has nostras patentes litteras facimus manifestum, quas 
penes dictum comitem volumus remanere. Datum et actum apud 
Moutem-Martiani die June post octavam Penthecostes anno Domini 
millesimo ducentesimo nonagesimo tertio. | 


(Collationné le 22 Janvier 1666 sur l'original 
“existant aux archives du château de Pau, 
Bibl. nat. Collection Doat, T. CLXXVI, 
fol. 7). 


|" XXX 


OFFRE D'HOMMAGE A L'ÉGLISE DU PUY, PAR LORE, VICONTESSE DE 
TURENNE. 


(Novembre 1993). 


In nomine Domini, Am?n. Anno Incarnationis cjusdem MCCXCIII 
die Martis post octavas festi omnium sanclorum pateat universis 
omnibus et singulis instrumentum hoc presens publicum inspectu- 
ris, quod in presentia mei Laurentii clerici ecclesie Anicicensis sacro- 
sancte romane ecclesie authoritate publici notarii et scriptoris publici 
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et jurati curie domini Aniciensis episcopi, conslituta nobilis domina 
domina Lora vicecomitissa Turene, domina de Chabanesio in capi- 
tulo Aniciensis eccl sie, coram venerabilibus et discretis viris domi- 
nis Rainaldo Laporta vicario reverendi in Christo patris domini 
Guidonis Dei gracia Aniciensis episcopi ac reverendo Atgeri decano 
et capellano et canonicis infrascriptis dixit, obtulit, petiit, protestata 
fuit in modum qui sequitur sive presentavit quandam schedulam et 
tradidit cujus tenor talis est: « Vobis venerabilibus viris et discretis 


domino Rainaldo Laporta archidiacono de Combrailhia in ecclesia 
Lemovicensi et canonico ecclesie Aniciensis, vicario in tempora- 
hbus et spiritualibus reverendi ac venerabilis patris in Christo 
domini Guidonis Dei gratia Aniciensis episcopi in remotis extra 
suam diœcesim Aniciensem existentis, nomine et vice ejusdem 
domini episcopi et domino decano ac capitulo ecclesie predicte 
Auniciensis et specialiter vobis domino Atgeri decano dicte ecclesie 
vice et nomine ejusdem capituli et dominis Guillelmo de Monte- 
revello preposito Aniciensi, Jordano de Seyssac abbati sancti Petri 
de Turre, Petro de Servissas thesaurario dicte ecclesie, Castoni 
de Cornatensi precentori ejusdem ecclesie, Johanni Cardinali, Guil- 
lclmo de Chalanconio, Jaucerando Maleti, Guillelmo Radulpho, 
Guillelmo de la Peyrosa, Bertrando et Gariuo de Sereis, Hugoni 
Vigerii, Petro de Ruchona preposito Mimatensi, Hugoni de 
Ruppe, Bertraudo Mine, Raymundi de Garda, Beraudo de Bidagiis, 
Guillelmo Marescalli, aliisque canonicis ecclesie Aniciensis pre- 
dicte, vice ct nomine ejusdem capituli, in ipso capitulo ecclesie 
Aniciensis existeutibus, ego Lora vicecomitissa Turene, domina 
de Chabanesio, soror quondam germana bone memorie nobilis 
viri domini Eschivati comitis quondam Bigorre jam defuucti ex 
utroque latere sibi conjuncta, heresqne ejusdem comitis, offero ct 
presento manus homagium et juramentum fidelitatis pro comitatu 
Bigorre et ejus pertinenciis et pro jure competenti ut heres dicti 
comitis in prediclo comitatu et pertinentiis, prout dictus con:itatus 
existit de feudo et sub feudo et dominio episcopi et capituli predic- 
torum, nomine predicte Aniciensis ecclesie, dicens et asserens 
quod comitatum predictum cum dictis pertinentiis dictus comes 
seu abus vel alii pro ipso tencbat et possidæbat, vel quovis tem- 
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pore mortis sue, et quod ego successi sibi heres in comitatu pre- 
dicto et aliis bonis suis, offerens et presentans nihilominus vobis 
voce et nomine quo supra quatenus conjunctim vel divisim vos 
tangit vel tangere potest et debct, me paratam vobis, nomine quo 
supra, facere et prestare homagium et juramentum predictum et 
alia jura et deveria si qua vobis debentur, in quibus ego teneor vel 
tencri possum, ut heres ipsius comitis ratione comitatus predicti 
et pertinentiarum suarum, et ratione jurium mihi competentium 
in comitatu et pertinentiis supradictis, petens a vobis et instanter 
supplicans quod non recipiatis et recipere dignemini ad predicta, 
maxime cum predicta in facto consistentia sint vobis notoria 
de quibus etiam quatenus in facto consistunt et mihi probanda 
incumbunt, offero me ex abundanti si necesse fuerit summariam 
fidem facere loco et tempore competenti, vel alias prout fuerit ra- 
tionis. Premissa vero offero, presento, dico et assero, peto, requiro 
ct supplico protestatione premissa quod ad presens non intendo 
partem facere vel judicium subire cum aliquo vel aliquibus vel 
contra aliquem seu aliquos. Preterea cum semel alias et secundo 
pro suficientia temporis, intervalla sufficienter loco et tempore 
competenti predicta obtulerim, Sancto-Justo presentaverim, pce- 
ticrim, requisierim, supplicaverim ac proposucrim, protestor quod 
predicta oblatio, presentatio, petit'o, supplicatio et requesta mihi 
proficiant et vobis noccant quantum poterunt et debebunt, si me 
non admittatis ad predicta oblata et presentata, dicta, proposita, 
petita et etiam supplicata, super quibus et aliis salvo et salvum esse 
volo jus meum.— Actum Anicii in capitulo predicto presentibus 
nobilibus viris Domino Guillelmo de Randone, Guillelmo de 
Sancto-Justo militibus et pluribus aliis. » Post predicta vero eadem 


domina Lora vicecomitissa reddidit et tradidit quamdam scedulam in 
papyro Scriplam, cujus tenor talis est : « Item ego predicta Lora vice- 


« 


comilissa Turene, persistens et persistere volens et intendens in 
oblationc presentatione, pctitione, supplicatione et aliis a me dic- 
tis et propositis et protestationibus supradictis per aliqua dicta seu 
dicendä ad presens non intendens recedere ab eis vel aliquibus 
eorumdem, cum multa proposita fuerint coram vobis que videntur 
intentioni mce contraria et juri meo prejudicium posse faccre su- 
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« per comitatu Bigorre et ejus pertinentiis et homagio et juramento 
« fidelitatis a me vobis oblatis et presentatis, videlicet per nobilem 
« dominam dominam Johannam illustrem reginam Francie et Na- 
« varre seu procuratores ipsius et per procuratores nobilium virorum 
« domini Guillelmi de Teissonc militis et domini Philippi de Flan- 
« dria et charissime sororis mce domine Mathildis comitisse Tycte 
« uxoris predicti domini Philippi, protestor quod presentia mea pa- 
« tientia et taciturnitas nullum mihi in predictis vel circa predicta 
* possint in presenti vel in futuro prejudicium generare et quod per 
« predictam presentationcm taciturnitatem ct patientiam non in- 
« tendo aliquid confiteri de intentionc doruine regine et dominorum 
« Guillelhini de Teissone ac Philippi de Flandria et sororis mce pre- 
« dictorum vel alicujus eorumdem . Protcstor etiam quod contra 
« predicta volo ct intendo et salvum mihi retineo quod possim dicere 
« et propoucre et’ probare si neccsse fucrit de jure meo loco et tem- 
« pore competenti ad conservationem juris mei et ad intentionem 
« meam fundandam et consequendam et adexcludendam intentionem 
« ipsorum et cujuslibet corumdem. » 


(Justel, Histoire de la maison de Turenne, 
Preuves, fol. 68). 


XXXI 


DÉCISION DES ARBITRES DANS LE DIFFÉREND ENTRE MATHILDE DE COUR- 
TENAY ET LORE, VICONTESSE DE TURENNE, AU SUJET DU COMTÉ DE 
BIGORRE 


(fer mars 1998 n. 5.) 


In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti, amen. Universis 
presentes litteras inspecturis et audituris, nos magister Symon de 
Negella, thesaurarius ecclesie sancti Martini Turonensis, ac Almar- 
ricus de Negella, ejus frater, propositus Insulanensis, Turonensis 
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diocesis, salutem in Domino. Noverint universi tam presentes quam 
futuri quod, cum inter nobilem dominam Matildim, comitissam 
Theauti ex una parte et nobilem dominam Loram, etc. 
judicium nostrum protulimus in hunc modum : idelicet oi si 
dictus comitatus per dictas dominas vel earum hæredes quoquomodo 
ab illustre domina Johanna, regina Francie et Navarre, seu aliquo 
alio vel aliis dictum comitatum detenturis vel detinentibus recupe- 
retur, dictus comitatus pro equalibus porcionibus inter eas vel earum 
hæredes seu successores dividetur, ita quod ad quamlibet earum pro 
se et suis heredibus vel successoribus medietas dicti comitatus cum 
suis pertinenciis in perpetuum pertinebit......... .. Datum et 
actum Parisiis in palatio domini regis presentibus................ 
anno Domini millesimo CC? nonagesimo septimo, die sabbati post 
festum cathedre sancti Petri. | 


(Cartulair'e de Bigorre, ch. 35). 


XXXII 


ASSIGNATION DONNÉE PAK PHILIPPE-LE-BEL AUX PRÉTENDANTS DU COMTÉ 
DE BIGORRE 


(1302). 


Philipus Dei gratia Francie rex, senescallo Tholose, salutem. Man- 
damus vobis quatinus adjornetis vel adjornari faciatis ad crastinum 
Candelose proxime venturum, Parisiis, in parlamento, comitem 
Fuxi, Margaritam, comitissam Fuxi, ejus matrem, comitissam 
Armaignensem relictam domini Geraldi de Armaniaco, Constanciam, 
vicecomitissam de Marciano et Guillermam de Bearno, dominam de 
Moncada, in causa inter eos mota super comitatu Bigorre quem pars 
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quelibet ad se asserit pertinere, prout justum fuerit processurum. Nos 
siquidem procuratori carissime consortis nostre regine, Guillelmo 
Tesson militi, et Lore vicecomitisse Turenne, prout eorum quem- 
libet ipsum tangit negotium, injungi fecimus ut ad diem intersint 
predictam. Volumus autem quod processus coram depputatis a nobis 
hoc facti valeant prout de jure poterunt et debebunt. Actum anno 
Domini millesimo CCC" secundo. 


(Cartulaire de Bigorre, ch. 56). 


XXXIII 


EXTRAIT DES DÉFENSES DU PROCUREUR DU ROI CONTRE LORE, VICOMTESSE 
DE TURENNE, SE DISANT SUBSTITUÉE À MATHILDE DE COURTENAY, DAME 
DE THYET | 


(1302). 


Dre .... Ex donatione domini Esquivati, comitisse Thiesse 
quesitum aliquod jus non fuit in comitatu Bigorre, ex eo quod longe 
ante tempus quo dicitur ipsam donationem dicte comitisse fecisse, 
ipsum comitatum donaverat et tradiderat domino Symoni de Monte- 
forti, comili Lincestrie, qui de consensu ecclesie Aniciensis comi- 
tatum ipsum quesivit : Si quam igitur de ipso comitatu vel parte 
ipsius donationcm feceret sorori sue, nullum jus transferre potuit in 
eamdem. | 

Item dictus Symon occupaverat jure licito d'ctam terram fisco 
vaccantem, causis et rationibus supradictis, et de feodo terre ipsius 
fuit per ecclesiam Aniciensem receptus........ 


(Carlulaire de Bigorre, ch. 45). 
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XXXIV 


LETTRES DE CESSION DU COMTÉ DE BIGORRE AU ROI DE FRANCE, PAR 
L'ÉVÊQUE, LE DOYEN ET LE CHAPITRE DU PUY 


(7 seplembre 1307). 


Nos Johannes miseratione divina Aniciensis cpiscopus notum 
iacimus, quod cum olim inter gentes illustrissimi principis domini 
Philippi Dei gratia Francorum regis pro ipso ex parte una, et procu- 
ratores quondam episcopi Aniciensis mostri predecessoris et decani 
et capituli Anicicusis ex altcra, habitus fuerit sive prolocutus trac- 
tatus scambii seu permutationis faciendi de feodo et homagio et 
ceteris juribus ad ipsos spectantibus in comitatu Bigorre in dominum 
regem predictum transferendis ex causa permutationis, sub condigna 
recompensatione per eum cisdem in redditibus annuis et perpetuis 
facienda, quem comitatuim cum suis juribus et pertinenciis inclite 
recordationis domina Johanna consors sua regina Francie et Navarre 
domina dicti comitatus a dictis episcopo decano et capitulo tenebat 
et tenerc recognoscebat in feodum ct homagium et ejus predeces- 
sores à quibus causam in dicto comitatu et ejus pertinenciis habuerat 
tenuerant et recognoverant et pro eo dicta domina Johauna regina et 
ejus predecessores eisdem homagium fecerant, diclusque tractatus 
nondum plene perfactus fuisset, tandem predictus dominus rex pro 
se et successoribus suis regibus Francie et nos dictus Johannes nunc 
Aniciensis episcopus pro nobis et ecclesia nostra et nostris succes- 
soribus tam pro jure et parte nobis et ecclesie nostre competeitibus 
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ab antiquo in dictis feodo et homagio et ceteris juribus, quam pro 
jure et alia parte olim competentibus dictis decano et capitulo quod 
jus et quam partem dicti decanus et capitulum et nos ex causa legi- 
tima sub condigna recompensatione eisdem facta per nos legitime 
traustulerant, dictum contractum scambii seu permutationis perfe- 
cinmus in hunc modum: Nos enim deliberatione matura prehabila 
cum nostro capitulo et aliis probis viris, considerantes quod dictum 
feodum et homagium quamwvis sit honorabile tamen infructuosum 
est et ab antiquo fuit ecclesie Aniciensi predicte ac plurimum sump- 
tuosum et quod in prosecutione et deffensione jurium fcodi et 
homagii, nos, episcopus nostrique predecessores et ecclesià predicta 
gravia et importabilia sustinuimus hactenus onera expensarum 
timebamus et verisimiliter in futurum sustinere majora, pro evi- 
denti utilitate ecclesie nostre pro nobis et successoribus nostris futuris 
Aniciensibus episcopis, tam nomine nostri et successorum quam pro 
jure nobis quesito a dictis decano et capitulo, in dictum dominum 
regem et successores suos reges Francorum ex causa predicta per- 
petuo transtulimus dictum feodum et homagium cum juribus aliis 
universis ad nos et dictcs decanum et capitulum et Aniciensem 
ecclesiam in dicto comitatu et ejus pertinenciis vel adversus heredes 
et successores dicte domine regine vel quoscumque alios occasione 
comitatus predicti pertinentibus quoquomodo. Dictus autem domi- 
nus rex vi premissorum recompensationem ex causa predicta donavit 
et concessit donat et concedit nobis et pro nobis et successoribus 
nostris Aniciensibus episcopis recipientibus trecentas libras Turo- 
nensium annui et perpetui redditus per nos et successores nostros 
habendas tenendas et hereditarie possidendas percipiendas annis 
singulis per manum nostrain et successorum nostrorum in pedagio 
suo de Brolio subtus Nonctam Claromontensis diocesis in futurum, 
volens et concedens nobis quod pedagiarius vel ille qui ad levan- 
dum dictum pedagium est institutus pro ipso domino rege et qui 
per eum et successores suos instituetur in posterum, ad requisitio- 
nem nostram et successorum nostrorum vel nostri certi mandati 
jurare firmiter teneatur quod dictas trecentas libras Turonensium 
nobis et nostris successoribus assignabit et solvet annis singulis 
fideliter et complete omni contradictione cessante, residuum vero 
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dicti pedagii suis gentibus assignabit pro se, et si forsan ex aliquo 
casu et causa dictum pedagium dictas trecentas libras in posterum 
non valeret, ipse et successorcs sui tenebuntur nobis nostris- 
que successoribus annuatim supplere quod decrit de eisdem de 
aliis ac super aliis redditihus ct emolumentis suis castri et castel- 
lanie de Noneta, promittens bona fide premissa per nos et succes- 
sores nostros complere firmiter et inviolabiliter observare. In cujus 
rei testimonium sigillum nostrum presentibus duximus apponcndum. 
Datum in abbatia regali Beate Marie juxta Pontissaram, anno 
Domini millesimo CCC" septimo mense septembris. 


(Archives nat. J. 294, n° 16). 


Philippus Dei gratia, etc... notum facimus, etc... quod cum olim 
inter gentes parlamenti nostri una parte, et procuratorem quondam 
episcopi ac decani et capituli Aniciensis ex altera, proloqutus et 
habitus fuisset tractatus excambii seu permutationis faciende de 
feodo et homagio ceterisque juribus ad ipsos spectantibus in comi- 
tatu Bigorre in nos transferendis ex causa permutationis sub condi- 
gna recompensatione per nos eisdem in redditibus annuis et perpe- 
tuis facienda, quem comitatum cum suis juribus et pertinentiis 
inclite recordationis Johanna consors nostra Francic et Navarre 
regina domina dicti comitatus ab ipsis episcopo, decano et capitulo 
tenebat et tenere recognoscebat in feodum et homagium, et ipsius 
predecessores a quibus causam in dicto comitatu et ejus pertinentiis 
habucrat, tenuerant et recognoverant, et pro co tam dicta Johanna 
quam ejus predecessores eisdem homagium. … dictusque tractatus 
nundunmi plene perfectus fuisset; tandem nos pro nobis et succes- 
soribus nostris Francie regibus, et dilectus ac fidelis noster Johan- 
nes —nunc Aniciens s episcopus pro se et ecclesia sua suisque succes- 
soribus universis tam pro jure et parte sibi et ecclesie sue competen- 
tibus ab antiquo in dictis feodo ct homagio ceterisque juribus quam 
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pro jure et alia parte olim competentibus dictis decano et capitulo, 
quod jus et quam partem dicti decanus et capitulum in dictum 
episcopum ex causa legitima sub competenti recompensatione eisdem 
facta per eum transtulerant, dictum contractum excambii seu per- 
mutationis perfecimus in hunc modum : dictus enim episcopus 
deliberatione malura prehabita cum suo capitulo ct aliis probis viris, 
considerans quod dictum feodum et homagium, quamvis jus sit 
honorabile tamen infructuosum cst ct ab antiquo fuit ccclesie 
Aniciensi predicte ct quamplurimum sumptuosum, et quod in prose- 
qutione et deffensione jurium feodi et homagii predictorum ipse 
suique predecessores ct ecclesia predicta gravia ct importabilia susti- 
nuerunt hactenus onera expensarum, timcbatque verisimiliter in 
futurum sustinere majora, pro cvidenti utilitate ecclesie suc pro se 
et successoribus suis futuris Aniciensibus cpiscopis tam nominc suo 
et succcssorum suorum quam pro jure sibi quœæsito (commisso?) a 
dictis decano ct capitulo, in nos ct successorcs nostros reges Francie 
ex causa predicta perpetuo transtulit dictum feodum et homagium 
cum juribus aliis universis ad cum ac dictos decanum et capitulum 
et dictam cecclesiam Aniciensem in dicto comitatu et ejus perli- 
nentiis vel adversus heredes et successores dicte consortis nostre 
vel quoscumque alios, occasione comitatus predicti pertinentibus 
quoquomodo. Nos autem in premissorum recompensationem ex 
causa predicta donavimus et cessimus, donamus et cedimus episcopo 
prefato pro se et successoribus suis episcopis Aniciensibus recipicnti, 
trecentas libras Turon. annui et perpctui redditus per ipsum et 
successores habendas tenendas ct hereditarie possidendas, perci- 
piendas annis singulis per manum suam et successorum suorum in 
pedagio nostro de Brolio subtus Nonctam, Claromontensis dyocesis 
in futurum ; volentes et concedentes eidem episcopo quod pedagiarius 
vel ille qui ad levandum dictum pedagium cst institutus pro nobis 
et qui per nos cet successores nostros instituetur in posterum, ad 
requisitionem dicti episcopi et successdrum suorum vel eorum certe 
mandati, jurare firmiter teneatur quod dictas trecentas libras Turon. 
dicto episcopo et ipsius successoribus assignabit et solvet annis 
singulis fideliter et complete, omni contradictionc cessante, residuum 
vero pedagii nostris gentibus assignabit pro nobis, et si forsan ex 
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aliquo casu vel causa dictum pedagium dictas trecentas libras in 
posterum non valeret, nos et successores nostri tenebuntur eisdern 
episcopo suisque successoribus annuatim supplere quod deerit de 
eisdem, de aliis et super aliis redditibus et emolumentis nostri castri et 
castellanie de Noneta, promittentes bona fide premissa per nos et suc- 
cessores nostros predictos complete firmiter et inviolabiliter observare, 
salvo in aliis jure nostro et in quolibet alieno. Quod ut firmum et sta- 
bile permaneat in futurum presentibus nostrum fecimus apponi sigil- 
lum. Actumin albergia regali de Mar. juxta Pontissaram anno Domini 
M° CCC septimo mense septembris. 


f 


(Arch. nat. JJ. 44 n° 10). 


XXXV 


EXTRAITS DU FACTUM OU PRÉCIS DE FAITS SOUMIS A L'ABBÉ DE 
PANORME PAR JEAN, COMTE DE FOIX, SUR LE COMTÉ DE BIGORRE 


(Vers 1495]. 


Éduardus pretendens dictum comitatum Bigorre ab eo tanquam 
duce Aquitanie in feudum teneri, et se esse in locum et jus cpiscopi 
decani et capituli ecclesie Anicieusis,mandavit dicto domino Squivato, 
ut pro dicto comitatu Bigorre, sibi faceret homagium ct fidelitatis 
prestaret juramentum. | 

Quiquidem Squivatus bona fide sic esse arbitrans, nec audens 
resistere tanto regi, timensque non immerito per eum exheredari, 
sicut de facto jam inceperat in castro de Lorda predicto, ipsum cas- 
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trum obsidendo incendia faciendo et capiendo homines, eidem 
Eduardo ut Aquitanie duci homagium fecit, et sacramentum fideli- 
tatis prestitit, jure alicno in omnibus semper salvo. 

Est verum quod postea Jordanus frater dicti domini Squivati 
mortuus est sine liberis et etiam intestatus superstite dicto domino 
Squivato........... ... etin summa prefatus Squivatus post deces- 
sum dicte domine Petronille avie sue, tam ante mortem dicti domini 
fratris sui quam postea, prefatum comitatum Bigorre per spalium 
triginta duorum annorum et ultra pacifice tenuit et possedit. 

Subsequenter idem Squivatus sub anno Domini millesimo ducente- 
simo octuagesimo tertio sine liberis ac ctiam intestatus suum reddidit 
spiritum Creatori, per cujus mortem substitutio sibi per dictam 
dominam Petronillam, ut dictum est, facta, locum habuit et deduci 
debuit ad effcctum. 

Defuncto igitur Squivato, prenominata Constancia dicte domine 
Matthe jam defuncte et domini Gastonis vicecomitis Bearnensis 
primogenita, ex vi substitutionis predicte per dictam dominam Petro- 
nillam de legitima successione ipsius Matthe facte, comitatum Bigorre 
adivit, ubi congregata curia generali ecclesiasticorum baronum nobi- 
lium ac communitatum in civitate Tarbie fuit recepta in dominamet 
comitissam Bigorre, et omnes gratis et concorditer fecerunt cidem 
sacramentum fidelitatis et signoric ut domine comitisse et heredi 
Bigorre. 

Et ibidem dicta domina Constancia accepit possessionem et saisi- 
nam dicti comitatus, scilicet civitatis Tarbie villarum et castrorum 
reddituum et proventuum ac jurium ad comitatum Bigorre perti- 
nentium, juridictionem allam et bassam, merum et mixtum impe- 
rium, per se et suos officiarios exercendo, et in possessione et saisina 
hujusmodi fuit pacifice et quiete per novem annos et ultra, sicut ex 
dicendis inferius apparebit, scientibus videntibus et patientibus regi- 
bus Francie et Anglie duce Aquitanie episcopo capitulo et tota ecclesia 
Aniciensi predictis. 

Postmodum sub anno Domini millesimo duc:ntesimo octuage- 
simo tertio dicta domina Constancia comitissa Bigorre suum ulti- 
mum condidit testamentum in presentia episcopi Tholosani 
aliorumque multorum prelatorum nobilium et honorabilium viroe 
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rum vocatorum et rogatorum; in quoquidem testamento dominam 
Margaritam sororem suam uxorem domini Rogerii Bernardi Fuxi 
COMMIDIS Sante hercdem universalem instituit atque fecit 
pullis substitutionibus aut conditionibus adjectis vel etiam expres- 
satis. Quo condito testamento eadem domina Constancia aliquanto 
tempore adhuc vixit. | 

[nterim autem prefatus Eduardus rex Anglie et dux Aquitanie, 
sicut pridem feccrat Squivato, mandavit dicte domine Constancie 
ut sibi pro dicto comitatu Bigorre homagium et fidelitatem pres- 
taret, quod errore ducta et timore pariler sicut Squivatus facerat idem 
fecit. 

Subsequenter vero...... dominus Philipus dictus Lo Bel alterius 
Philipi regis filius et nepos dicti sancti Ludovici regnare incepit 
anno Domini millesimo ducentesimo octuagesimo sexto, habens tunc 
in uxorem dominam Johannam filiam. Henrici regis Navarre et 
comitis Marchie predefuncti. 

Eodem quoque anno Eduardus rex Anglie dux Aquitanie antedictus 
venit in Francia et fecit homagium dicto domino Philipo Lo Bel pro 
ducatu Aquitanie et aliis terris quas in regno Francie possidebat, scd 
tamen postea malefidus multa mala in regno Francie fecit et fieri 
procuravit........ | 

Interea vero domina Constancia comitatum Bigorre possidente ut 
supra, inter cpiscopum decanum et capitulum ecclesie Aniciensis ex 
una parte, et dictum regem Anglie ducem Aquitanie ex altera, fuit 
lis in curia parlamenti Parisiis mota super eo quod : predicti epis- 
copus decanus et capitulum Aniciense dicebant quod dictus rex 
Anglie ipsos possessione vel quasi feudagii seu homagii comitatus 
Bigorre, excepto homagio castri Lorde, injuste spoliaverat, recipiendo 
in homagium pro dicto comitatu, excepto dicto castro Lorde, Squi- 
vatum de Cabanesio, qui, ut, dicebant, per violentiam excepto dicto 
castro Lorde possessionem dicti comitatus post mortem Guidonis de 
Monteforti quondam Bigorre comitis antedicti occupaverat, necnon 
predictos episcopum decanum et capitulum in possessionem vel quasi 
feudagii seu homagii castri Lorde multipliciter impediverat et per- 
turbaverat ac usurpare nisus fuerat, ita quod ipsi gaudere non pote- 
rant pacificc possessione seu quasi feudagii seu homagii dicti castri, 
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dictum scilicet castrum obsiderdo et in ejus pertinentiis incendia 
faciendo, homines capiendo et occidendo muros diruendo et multa 
similia exercendo ad hoc ut sibi obediretur tanquam domino feudali 
ipsius castri Lorde, quod castrum a rege Navarre tenente ut suum, 
prout diccbant, advocabatur et recognoscebatur teneri ab ipsis epis- 
copo decano et capitulo tanquam a dominis feudalibus dicti castri, 
quare pctebant possessionem vel quasi feudagii seu homagii dicti 
comitatus excepto castro Lorde per ipsum regem Angjlie ipsis restitui, 
necnon ct predicta impedimenta per ipsum regem Anglie apposita in 
possessione vel quasi feudagii seu homagii dicti castri Lorde totaliter 
amoveri et ipsum regem Anglie cessare ab impedimentis et pertur- 
bationibus antedictis. Et ex adverso autem procurator ipsius regis 
Anglic proponchbat quod : ipse rex non expoliaverat nec dissaysina- 
verat dictos cpiscopum decanum ct capitulum possessione vel quasi 
feudagii seu homagii predicti comitatus Bigorre nec ipsos impedi- 
verat seu perturbaverat injuste in possessione vel quasi feudagii- 
seu homagii predicti castri Lorde, dicebatque quod ipse rex Anglie de 
voluntate B. quondam cepiscopi decani et capituli Aniciensis adeptus 
fuerat possessioncm vel quasi foudagii seu homagii predictorum 
castri Lorde et comilatus Bigorre, et quod de voluntate ipsorum 
cpiscopi decani ct capituli processcrat quod idem rex Anglie adipis- 
ceretur haberet ct possideret quidquid ipsi habebant in castro et 
comitatu predictis. 

Subsequenter anno Domini millesimo ducentesimo nonagesimo 
primo in causa predicta visis et auditis que partes predicte dicere ct 
proponere voluerunt, necnon inquesta super hoc facta, per judicium 
curie dicti parlamenti pronuntiatum fuit dictum regem Angjlie ipsos 
episcopum decanum et capitulum super possessione vel quasi feudagii 
seu homagii dicti comitatus excepto castro Lorde injuste spoliasse, 
necnon ipsum regem Anglie ipsos episcopum decanum et capitulum 
super possessione vel quasi feudagii seu homagii dicti castri Lorde 
injuste perturbasse, ipsumque regem Anglie teneri ad restitutionem 
possessionis vel quasi feudagii seu homagii dicti comitatus excepto 
castro Lorde ipsis episcopo decano et capitulo faciendam necnon 
ipsum resgem Anglie teneri ad tollendum impedimenta per ipsum 
apposita in possessionem vel quasi feudagii seu homagii dicti castri 
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- et a predictis impedimentis et perturbationibus super possessione 
quasi feudagii seu homagiü dicti castri per ipsum regem Anglie 
appositis cessare debere super premissis proprictalis servata ques- 
tione. | 

In predictis cause cognitione et judicato dicta Constancia vera 
domina proprietaria comitatus Bigorre cessavit esse vocata et in 
juribus suis audita nec scivit aut certifficata fuit, cratque duntaxat 
lis ipsa super possessione seu quasi feudagii seu homagii comi- 
tatus Bigorre excepto castro Lorde et impedimentis prestitis super 
possessione seu quasi feudagii seu homagii castri Lorde, nec judicium 
predictum diffinivit questionem proprietatis imo regi Angjlie reser- 
vavit nec de Constancia comitissa Bigorre fecit aliquam mentioncm 
ut patet ex tenore. | 

Denique anno sequenti dictus domiaus rex Philipus mandavit per 
litteras suas senescallo Tholose vel cjus locumtencnti quatenus dic- 
tum judicatum exequtioni mandaret, sed idem senescallus cuidam 
Johanni de Longo-Pererio militi memorie dampnate, ut per infra 
scripta patcbit, commisit super cxequtione dicti judicati vices suas 
mandando omnibus suis subditis ut dicto militi parerent et inten- 
derent in predictis. 

Quiquidem de Longo-Pererio cum decano ecclesie Aniciensis ad 
dictum comitatum Bigorre personaliter accessit et in ecclesia parro- 
chiali sancti Johannis de Tarbia absente et non vocata dicta Constan- 
cia comitissa, presente tamen ibi tam ecclesiasticorum quam nobilium 
burgensium et aliorum multitudine copiosa dixit publice quod dic- 
tum decanum suo et episcopi ac capituli Anicicnsis nomine in 
possessionem posuerat dicti comitatus Bigorre. 

Cumque anno Domini millesimo ducentesimo nonagesimo secundo 
die secunda mensis octobris procurator nomine procuratorio dicte 
Constancie de quo procuratorio fidem facicbat peteret ipsius de Longo- 
Pererio copiam potestatis et arresti sive judicati predicti et advisaret 
eumdem ne ipsius potestatiset dicti judicati fines excederet, quia dicta 
comitissa parata erat cpiscopo decano et capitulo Aniciensi facere 
quod debebat, ac demum anno predicto et die quarta ejusdem mensis 
octobris coram dictis commissario et decano Aniciensi constituta 
eadem petiissel et requisivisset, dictusque decanus diceret et propo- 


GIRONE ET BIGORRE 51 


neret se esse contentum hiis que Bigorre dicti judicati habere debebat, 
idem de Longo-Pererio non erubuit dictam copiam denegare et pre- 
fato procuratori ac eidem Constancie inhibere sub pena omni quam 
possent fore faccre erga regem quod non impedirent per se vel alium 
decanum supradictum nec episcopum et capitulum ecclesie Aniciensis 
in comitatu Bigorre, de quo ut dicebat prefatum decanum nomine sui 
ct episcopi et capituli Anicicnsis in-possessionem posuerat, precepit- 
que nobilibus et aliis pluribus ibidem existentibus sub dicta pena ut 
ipsum decanum in dicto comitatu non impedirent nec alii obedirent 
nisi sibi et cpiscopo ac capitulo Aniciensi in quntum judicatum et 
mandalum domini regis se cxtendebant et sic unum operabatur et 
alium dicebat, prefato procuratore nomine procuratorio dicte Con- 
stancie ac etiam dicta Constancia per se diversis dichus ad regem 
appellantibus, quibus appellationibus dictus de Longo-Pererio non 
fuit dignalus deferre aut quod supra aliter respondere. 

Posteaquedictus de Longo-Pererio ad diversa castra dicti comitatus 
accedens vexilla regis et ecclesie Aniciensis in eisdem apposuit et 
affixit procuratore dicte domine Constancie protestante et appellante 
ut supra. 

Exinde congregata curia generali prelatorum baronum et commu- 
nitatum dicti comitatus presente dicta domina Constancia comitissa 
cum dictus de Longo-Pererio preciperet eisdem prelatis baronibus 
nobilibus et communitatibus dicte curie quod episcopo decano et ca- 
pitulo Aniciensi ct nulli alii essent obedientes ratione judicati pre- 
dicti, abbas Generensis unus de dictis prelatis pro se et aliis et pro 
tota curia predicta presentibus consentientibus et mandantibus coram 
dicto de Longo-Pererio, proposuit quod dictam dominam Constanciam 
ibi presentem omnes predicti reccperant in dominam et comitissam 
Bigorre et sibi fecerant homagium et fidelitatis juramentum eidem- 
que domine Constancie tenebantur obedire sicut domine et hercdi 
comitatus Bigorre et secundum formam lati judicii super possessione 
seu quasi homagii seu feudagii pro episcopo decano ct capitulo Ani- 
cieusi, non poterat idem de Longo-Pererio nec debebat eis precipcre 
quod dicte domine sue non obedirent et alias multas rationes allegavit 
ipsaque etiam domina comitissa ad idem (sic) offcrens se paratam fa- 
cere quod debehat ecclesie Aniciensi, et parerc judicato predicto, sed 
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hoc non abstante dictus de Longo-Pererio precepit ipsi domine sub 
omnem penam quam possent fore faccre domino regi quod non 
impediret per se vel alium decanum predictum ibi presentem nec 
episcopum et capitulum Aniciensem in comitatu Bigorre, de quo ut 
dixit, de mandato regis ipsum decanum pro se et nomine episcopi et 
capituli Aniciensis in possessione posuerat ; precepit etiam dictis no- 
bilibus et aliis in curia predicta existentibus illum idem, a quo man- 
dato tanquam à nullo aut saltem ut ab iniquo et injusto dicta domina 
Constancia comitissa et tota predicta curia appellaverunt ad dictum 
dominum regem et curiam suam, ac apostolos petierunt protestando 
quod appellationem hujusmodi possent prosequi per modum appella- 
tionis nullitatis aut querele simplicis, scd nihilominus dictus de 
Longo-Pererio mandavit ut supra nec curavit petitos apostolos red- 
dere ut debebat. | : 

Hujus processus nulliter facti per dictum de Longo-Pererio et male 
_executionis occasione clati episcopus decanus et capitulum Aniciense 
predicti ad multos tractatus inter se et cum principibus majoribus 
in damoum et prejudicium dicte domine Constancie processerunt, 
sed nihilominus eadem Constancia volens quantum in se erat dicto 
judicio parere sed corporis sui infirmitate laborans fecit constituit ac 
etiam ordinavit suum procuratorem specialiter ad faciendum homa- 
gium et fidelitatis juramentum diclis episcopo decano et capitulo 
Aniciensi et alia que pro ejus parte erant facienda ccclesie supradicte. 

Quiquidem procurator ad civitatem Aniciensem se transferens et 
in capitulo dicte ecclesie constitutus presentavit nomine procuratorio 
dicte Constancie litteras sue potestatis vicario cpiscopo et capitulo 
dicte ecclesie ibi presentibus et capitulariter cengregatis, offcrens se 
paratum eisdem facere homagium et juramentum fidelitatis prestare 
pro dicta Constancia et alia complere ad que ipsa domina tenebatur 
ecclesie antedicte pro dicto comitatu Bigorre. Quam oblationem post 
aliquas dilationes adhibitas per cos dicti vicarius decanus ct capitu- 
lum admitteré et homagium ac fidelitatis juramentum recipere non 
Curaverunt protestando quod non recusabant homagium recipere nec 
intendebant in aliquo dicte domine Constancie derogare. 

Qua responsione secuta dicta domina Constancia suas predictas 
appellationes in regis Francie consistorum introduxit ct prosequta fuit 


GIRONE ET BIGORRE 53 


dictos episcopum decanum et capitulum Anicicnse citari et adjornari 
procuravit et fecit. | 

Interim autem et post dictas appellationes prelati numero quinque 
barones undecim milites viginti novem et plures alii nobiles curie 
et comitatus Bigorre litteras patentes suis ipsis sigillis munitas scri- 
pserunt dicto domino Philipo regi, effectualiter continentes qualiter 
dictam Constanciam receperant in dominam suam et comitissam 
Bigorre ct possessionem dicti comitatus acceperat sibique prestiterant 
ac feccrant homagia et fidelitatis juramenta, supplicantes eidem do- 
mino regi quatenus dictam Constanciam in possessione dicti comi- 
tatus non impediret nec turbaret nec permitteret per alium molestari 
nec ipsos etiam impediret quominus dicte domine obedirent. 

Appellatiouis postea causa placitata et ipsis episcopo decano ct 
capitulo petentibus ut ante omnia judicium, de quo superius est facta 
mentio, exequeretur ad plenum, tandem anno Domini millesimo du- 
centesimo nonagesimo secundo per alium judicium curie regis pro- 
auntiatum fuit quod exequtio judicati facti pro dictis episcopo decano 
ct capitulo contra regem Anglie sccundum tenorem dicti judicali 
fierct tam in feudo totius comitatus Bigorre et in omnibus hiis que 
dictus rex Anglie de dicto comitatu vel ratione ejusdem tenebat tem- 
pore dicti primi judicati, ut dicti episcopus et capitulum ponantur de 
hiis in eo statu in quo crat dictus rex Anglie tempore ejusdem judicati 
et si de aliquibus verteretur in dubium dicentibus dictis episcopo et 
capitulo quod ca tencbat dictus rex Anglie tempore dicti judicati, dicta 
Constancia filia Gastoni Bearnensis dicente quod imo ipsa, servetur 
inde veritas, et interim ipse rex Francie tanquam superior ea tencret 
in manu sua, et si dicti episcopus et capitulum vellent justiciare feu- 
dum sum pro defectu hominis vel pro alia justa causa per regem a 
violentiis indcbitis deffenderentur litteras cxequtorias ad senescallum 
Tholose super hoc concedendo. 

Ex forma hujus secundi judicati interloqutorii colligitur quod super 
causa appellationis dicte domine Constancie in curia regis introducta 
nihil fuit dictum aut etiam pronuntiatum nec reperitur quod jiidem 
episcopus decanus .et capitulum excqutionem hujusmodi secundi ju- 
dicati fuerint proscquti. | 

Ac tamen uon obstantibus litis pendentia dicte appellationis et 
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aliis omnibus supradictis, idem episcopus decanus et capitulum co- 
mitatum Bigorre predictum in dominan reginam Francie cet Navarre 
superius nominatam titulo donationis vel permutationis clausulo di- 
cuntur transtulisse sine causa justa et non vocata dicta domina 
Constancia vera domina proprictaria et comitissa Bigorre, eo colore 
ut creditur, quod in dicto secundo judicato contineretur ut si vellent 
justiciare feudum suum pro defectu hominis vel alia causa justa a 
violentiis indebitis deffenderentur, etc. et pretendentes quod iisdem 
episcopo decano et capitulo feudum comitatus Bigorre fuisset aper- 
_tum quia ut premissum est Squivatus et Constancia antedicti preli- 
bato regi Anglie et duci Aquitanie pro ipso comitatu homagium ct 
fidelitatis fecerant juramentum. | 

Hujusmodi translationc sic facta prenominata domina Johanna 
regina possessionem dicti comitatus Bigorre de facto occupavit seu 
per suas gentes occupare fecit, non vocata nec audita dicta domina 
Constancia, et pendente sua appellationc ut supra, sed sic spoliata 
nihilominus causam eamdem appellationis licet exaudita non fuerit 
quantum potuit prossequta fuit. 

Contra quam GConstanciam, dicta regina Johanna anno Domini 
millesimo trecentesimo primo à dicto domino rege viro suo litteras 
impetravit per quas adjornari fecit dictam Constanciam et Loram 
vicecomitissam Turenne et Mathildim comitissam Thicte, que Lora 
et Mathildis fucrant sorores domini Squivati quondam comitis Bi- 
gorre, ut est supcrius declaratum, comparituras coram certis audito- 
ribus a dicto domino rege deputatis, petitiones seu requestas quas 
contra dictum dominum regem ect cjus predictam consortem super 
dicto comitatu Bigorre fecisse diccbantur prosequturas, et super dictis 
petitionibus processuras coram eisdem auditoribus summarie et de 
plano non in figura judicii ut jus esset cum intimatione, quod sive ad 
diem assiguatam venirent sive non, nihilominus dicti auditores in 
dicto negotio procederent ut juris esset, mandavit etiam significari 
Guillermo de Nogareto militi suo ut ipse ad dictam diem intercsset 
jus regium super premissis deffensurus. 

Quasquidem litteras eadem domina regina excqui fecit et licet in 
assignata die Constancia comparuerit et suam causam continuaverit, 
Deo tamen permittente, dicta domina regina absque alia cause prosc- 
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_qutione decessit anno Domini millesimo trecentesimo quarto relicto 
suo et dicti domini regis Philipi filio domino Ludovico in dicto regno 
Navarre ejusdem matris suc legitimo successore. Quiquidem dominus 
Ludovicus dictum comitatum Bigorre similiter occupavit et eidem 
matri sue in vitiosa possessionc successit. 

Pretcrea anno Domini millesimo trecentesimo quaterdecimo dictus 
rex Philipus tributum nature persolvit domino Ludovico filio suo 
proxime dicto in regnis Francic et Navarre universali hercde relicto, 
qui post suam coronationem prefatum comitatum Bigorre transtulit 
in dominum Carolum comitem Marchie fratrem suum....... 


(Arch. départ. des Basses-Pyrénées, Fonds de 
Bigorre, E. 351 — Arch. départ. de la [faute- 
Loire). 


XXXVI 


EXTRAITS DE LA CONSULTATION DE L'ABBÉ DE PANORME. 


Venio ad sextam questionem : utrum propter homagium et fideli- 
tatis juramentum per Squivatum et Constantiam regi Anglic duci 
Aquitanie prestitum eo modo quo positum est in casu feudum comi- 
tatus Bigorre fuerit -ecclesie Aniciensi apertum, ita quod cadem 
ecclesia potuerit possessionem dicti comitatus invadere absque cause 
cognitione. Et videtur primo quod illico feudum fuit domino apertum 
ex quo juramentum homagiüi fuit alteri prestitum, quare prestando 
vassallus non domino juramentum alienavit quantum in se fuit 
 feudum et ideo ipso facto cecidit a jure suo : alienans autem feudum 
ipso facto cadit à jure suo et feudum est apertum domino nec prodest 
vassallo si postea illud recuperet. Item alio respectu feudum videtur 
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reversum ad ecclesiam Aniciensem quare vassallus noviter succedens 
tenetur dominum vel hœæredem adire infra annum et diem investi- 
turam petendo et fidelitatem pollicendo ; quod si non fecerit cadit 
a jure suo; sed nec Squivatus nec domina Constantia hoc fecerunt, 
ergo ceciderunt a jure suo et feudum fuit apertum domino. Scd his 
non obstantibus dico quod in casu nostro feudum propter predicta 
minime fuit apertum ecclesie Aniciensi vel alteri non domino. 
Moveor quod Squivatus et Constantia et alii successores ignorabant 
quod comitatus Bigorre pertineret ad ecclesiam Aniciensem cum 
non esset in possessione illius; immo videtur quod libere dictus 
comitatus pertineret ad dominam Petronillam ut presupponitur in 
principio donationis, ubi dicitur quod erat domina et proprictaria 
illius comitatus Bigorre et quod toto tempore vite sue quod fuit LX 
annorum et ultra fuitin vera et pacifica possessione dicti comitatus : 
non enim fuisset proprietaria si fuisset feudum ad alium pertinens. 
Quare proprietas feudi pertinet ad dominum, ad vassallum vero 
solum pertinet utile dominium. Item presupposito sine veritatis preju- 
dicio quod dictus comitatus fuisset feudum ecclesie Aniciensis, 
tamen ex quo hoc probabile ignorabant possessores non incurrunt 
penam alteri jurando vel ex toto directe alienando quod plus est. 
Quinimo si vassallus offendit dominum probabiliter ignorans eum 
dominum non perdit feudum. Idem dicendum in eo quod isti non 
petierunt investituram infra annum et diem nec obtulerunt ecclesie 
Aniciensi debito tempore fidelitatis juramentum; nam tunc commit- 
titur pena cum vassallus scit se ad hec teneri, secus si probabiliter 
ignorarct et cum alteri quis successit satis est probabilis ignorantia. 
Non enim ut ignoranti probabiliter imputandum. Videntur etiam 
predicti Squivatus et Constantia etiam si scivissent de jure ecclesie 
Aniciensis excusati duci Aquitanie regi Anglie prestando juramen- 
tum, quare hoc feccrunt propter justissimum metum timentes illius 
potentiam qui inciperat invaderc castrum de Lorda cum exercitu 
magno, per hoc ergo juramentum fidelitatis metus prestitum nulla 
jurisdictio seu potestas fuit in illum regem seu ducem translata, 
quare in jurisdictione conferenda metus vitiat ipso facto. Et hoc de 
hac questione in qua concludo quod nullam penam illi Squivatus et 
Constantia incurserunt et per conscquens uon licuit ecclesie Ani- 
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ciensi possessionem dicti comitatus invadere maxime sinc cause 
coguitione. | 

- Ad octavam questionem que est : si non potuit ecclesia Aniciensis 
de facto et sine cause cognitione invadeore an in tali cause cognitione 
Squivatus et Constantia debuerint vocari et vocati convinci. Indubie 
dico quod ubicumque absenti potest defensio competere... Concludo 
ergo quod debuerunt Squivatus et Constantia ad judicium revocari 
et per consequens quidquid actum fuit in eorum absentia eis legitime 
non citatis non valuit. 

Venio ad decimam questionem : utrum judicatum Aniciense in 
curia regis Francie habitum contra regem Anglie ducem Aquitanie 
super spoliatione possessionis seu quasi feudagii seu homagii super 
castro de Lorda in aliquo dicte Constantie non vocate nec audite et 
juri suo prejudicaverit. Et perfecto si verum cst quod supra in narra- 
tione facti presupponitur, scilicet quod hœc domina Constantia 
ignoraverit litem super his agitari inter ecclesiam Anicienrsem et 
regem Anglie, non video quare in aliquo dictum judicium habuerit 
sibi prejudicare, quare regulariter ignoranti nou prejudicatur etiam 
ubi agitur de co de quo actio primo loco competebat ignoranti.. 
Nec sententia ïilla esset mandanda executioni in prejudicium 
domine Constantie licet valuerit in prejudicium regis Anglie. Etsi 
dicatur quod prejudicium poterit pretendere dicta domina Constancia 
in exccutione sententie saltem super possessione rex Anglie prius 
possideret seu quin recipiendo juramentum fidelitatis tam ex ea 
quam a Squivato et sic: solum ecclesia Aniciensis venicbat ponenda 
in locum dic!i regis... Item habebat dicta domina Constancia et 
aliam notabilem defensionem, nam si fuisset presens potuisset ncgare 
_etitaetiam postmodum debuit posse in illum regem Anglie fuisse 
aliquam possessionem seu quasi homagii translatam, quia ut supra 
dixi in sexta questione cum illi prestiterunt hoc juramentum regi 
Auglie per metum, actus fuit ipso jure aullus ut ibi plene dixi et 
per conscquens potest dici quod ecclesia Aniciensis deberet reponi 
in locum illius dum de jure nihil acquisivisset rex Auglie..….. 
Undecima questio : utrum processus ab illo milite de Longo-Pererio 
executore pertenso habitus fucrit nullus ita quod ab eodem necesse 
non fuit appcllare, sed semper eidem Constantie et suis heredibus 
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fucrit salva exceptio nullitatis. Ad quam videtur mihi secure dicen- 
dum quod quidquid egit nullius fuit momenti, quare aliud prorsus 
cgit quam sibi fuerit injunctum et commissum, merito factum suum 
fiat nullum cum excesserit seu perverterit formam mandati; nam 
sententia fuit lata inter ecclesiam Aniciensem et regem Angjlie 
super possessione quasi homagii et fidelitatis occasione dicti comi- 
tatus ct fuit injunctum dicto de Longo-Pererio ut exequeretur judi- 
catum : ipse vero induxit decanum nomine ccclesie Auiciensis 
in possessionem comitatus et precepit illis de comitatu utnullialii præ- 
ter ccclesie Aniciensi obedirent. Que verba sapiunt commodam posses- 
sionem comitatus et non possessionem homagii recipiendo vel fidelita- 
tis. Nam si noluisset cxequi judicatum prout sibi de jure et ex forma 
mandati incumbebat, debebat adire dominam Counstantiam ut preten- 
sam vassallam ct sibi preciperce utlongo(?)regis Anglie seu ducis Aqui- 
tanic obediret et faceret homagium seu fidelitatem ccclesie Aniciensi 
donec aliud pronunciaretur super proprictate illius juris, quod non 
fecit sed prorsus aliud, unde dico quod illa executio non valuit nec 
respectu possessionis recipiendi homagium nec respectu ipsius 
comitatus, quare in primo defuit voluntas ipsius executoris, in 
secunda defuit potestas et sic habuit locum 1lla regula quod uoluit 
potuit, quod voluit adimplere nequit, nec obstat si dicatur dictum 
exccutorem dixisse ut nulli alii obcdirent præter cecclesie Aniciensi 
in quantum judicatum et mandatum domini regis se extendebat 
quia verbo unum dicchat ct contrarium faciebat facto... Venio ad 
duodecimam questionem isti vicinam in qua quæritur an judicatum 
secundum per curiam regis prolatum non tamen cxetutioni legitime 
mandatum validaverit in aliquo processum illius executoris de 
Longo-Pererio prius super executione judicati primi factum. Et 
breviter dico quod non : nam certum est processum illus nullius 
moment: fuisse ut precedenti queslionc probatum est, ergo nec per 
secundum judicatum vel decretum nou intervenit super prima cxecu- 
tione confirmando illam seu pronuntiando cam bene fuisse gestam... 
Sed domina Constantia instante super appellatione sua contra proces- 
sum dicti executoris nomine ecclesie Anicicnsis fuit petitum ut ante 
omnia primum judicatum de quo supra mandaretur cxecutioni ad 
plenum, et per hanc postulationem per aliud judicium curie regis 
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Francie pronuntiatum fuit quod executio judicati facti pro ecclesia 
Aniciensi contra regem Anglie secundum tenorem dicti judicati 
fierct, et in feudo totius comitatus Bigorre ct in omnibus que dictus 
rex Anglic de dicto comitatu vel ratione ejusdem tenebat tempore 
primi judicati, ut episcopus et capitulum poncrentur in bis in eo 
statn in quo erat dictus rex Anglie tempore cjusdem judicati. 

Terdecima questio : utrum domina Constantia debeat haberi excu- 
sata quod postquam scivit dicta judicata pro ecclesia Aniciensi pro- 
lata coram executore et decano obtulerit homagium faccre ecclesiæ 
et alia ad quæ tencbatur ut supra, et demum infirmitate languens 
procuratorem cum speciali mandato constituit ad faciendum ipsum 
homagium et idem procurator illud facere obtulit sed ecclesia reci- 
pere non curavit : ad questioncm hanc respondeo quod non solum 
cest excusata sed dico quod fecit plus quam debuit. Execusata enim 
satis est quare satis cst quod vassallus postquam cognoscit se vassal- 
lum adeat dominum et polliceatur juramentum et petat investituram 
et alia offerat ad que tenetur de jure. Fecit domina Constancia plus- 
quam debuit quia non tenebatur ilico jurare cum non fuisset ad illum 
judicium agitatum inter ecclesiam Aniciensem et regem Anglie 
vocata, unde prius debebat audiri volens diccre de jure suo, quare 
forte non erat vassalla sed vera proprietaria sicut fuerat domina 
Petronilla ....... 


(Tiré de l'ouvrage de Nicolas, abbé de Panorme, 
intitulé : Aurez el pene divina abbalis Siculi 
qui Panormilanus est vulgo appellatus, que 
subscribuntur hoc volumine conlinentur opus- 
cula.… Grand in-f°, gothique, Lyon, chez Jehan 
Petit—1521—Consiliumn III. pp. 59 et sq.) 
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XXXFII 
NOTE SUR JEAN DE CUMÈNES, ÉVÊQUE DU PUY 


Î 


. (1297.) 


Le comte Guy de Dampierre s'était aliéné la bourgeoisie flamande, 
surtout celle de la puissante cité de Gand, que Philippe-le-Bel pro- 
tégeait, par suite de sa politique habituelle de contenir la féodalité par 
les communes. Guy n'hésita pas à se tourner du côté de l’Angle- 
terre. Il conclut, le 31 août 1294, un traité par lequel il promettait de 
donner au fils d'Edouard sa fille Philippine. Le roi de France en fut 
rapidement instruit et manda lc comte à Paris..... - Il fut cnfermé 
avec ses fils dans la tour du Louvre. On le remit en liberté après six 
mois de captivité, en lui faisant promettre de ne pas couclure d’ail- 
liance avec lés Anglais et de livrer sa fille en otage..... Guy de 
Dampierre, humilié par Philippe, détesté par les Flamands, écouta 
les propositions d'Edouard qui, battu en Guyenne, opérait unc diver- 
sion utile en attaquant la France au Nord..... Guy de Dampicrre 
envoya les abbés de Florcffe et de Gemblous à Paris, porteurs d’une 
lettre où il annonçait au roi qu'il se regardait comme délié de ses 
devoirs envers lui. Philippe envoya deux ambassadeurs, les évêques 
d'Amiens el du Puy, demander quelle était la portée de ce message et 
porter des propositions de paix : Guy maintint sa déclaration et 
renonça publiquement à l'hommage du roi de France; en même 
temps, il appela au Pape. 


(La France, sous Philippe-le-Bel, par Boutaric, 
Paris 1861, pp. 394 et 395. — Voir aussi 
Kervyn, Histoire de Flandre, t. 1, p. 388). 
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2 


(45 juin 1304). 


Johanni Aniciensi cpiscopo et ecclesiasticis civitatis et dioccsis 
Aniciensis Philippus Francorum rex plura concedit privilegia, liber- 
tatcs, immunitates pro libertate a dictis episcopo et ecclesiasticis sibi 
facta ad subsidium exercitus Flandrensis. Actum Parisiis XV mensis 
Junii an. Domini MCCCIV. Sigillum pendet cum regis imagine ct 
cera viridi. 

(Gall. Christian. Eccl. Aniciensis, Instrum. 
t. 1, Col. 238.) 


Jean de Cumène, abbé de Saint-Victor, de Marseille, fut élu en la 
place de Rémond. C'étoit un homme fort savant, et qui avoit beau- 
coup de réputation. Il étoit prieur de l’abbaye de Tournus, lorsque 
les religieux de Marseille, ne pouvant convenir ensemble sur le choix 
d'un abbé, députèrent sept d'entr'eux vers le pape Nicolas III, pour 
procéder à l'élection en sa présence. Il choisit lui-même, avec leur 
consentement, Jean de Cumène, et le bénit comme nous le voyous 
par une bulle qu’il fit cxpédier pour ce sujet, laquelle est datée du 
cinquième des calendes de juin, de la première année de son ponti- 
ficat. 

Au mois de novembre 1289, Jean de Cumène délivra de servitude 
les habitants d'Emant, à condition que ceux d’entre eux qui auroicnt 
une maison dans le domaine de l'abbaye, paycroïent tous les ans, le 
lendemain de la Toussaint, chacun douze deniers parisis pour avoir 
le droit de bourgeoisie. 

Nous trouvons encore, dans le Bullaire de Cluny: que le pape 
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Nicolas IV le constitua défenseur de l’ordre de Cluny, contre ceux 
qui, par leurs vexations, inquiétoient l'abbé et les religicux. Il lui 
permit d'agir par les censures contre ces sortes de personnes, sans 
avoir égard à leur appel au Saint-Siége; mais il lui défendit en 
même temps de se mêler des affaires qui exigcoient une plus ample 
connaissance de cause ct qui n'avoient point de rapport avec celles 
dont il s’agissoit alors, sous peine de nullité de toutes les procé- 
dures. 

7 L'abbaye de Saint-Germain eut aussi besoin de la protection du 
Saint-Siége contre les ecclésiastiques et Les laïques, avec lesquels 
elle étoit en procès. Ils arrêtoient les religieux pour les mettre en 
prison; quelquefois même ils faisoient calever les meubles qui se 
trouvoient dans leurs dépendances ct en emmenoient les troupeaux, 
sous prétexte de la coutume, sans vouloir mettre en liberté les religieux 
ni rien restituer jusques à la conclusion du procès. Jean de Cumène 
en fit de grosses plaintes au Pape, qui blama fort cette conduite et 
défendit, par une bulle aux ecclésiastiques et aux laïques, d'user 
désormais de ces violences, ordonnant que tout se fit selon les règles 
du droit et de l'équité. 

Le même Pape adressa encore à l'abbé Jean un rescrit pour lui 
donner pouvoir de réunir, au domaine de l’abbaye de Saint-Denvys, 
les biens aliénés ct la maintenir dans ses priviléges qui lui avoicnt été 
accordés par le Saint-Siége (An. 1290. Er Cart. S. Dionys:) 

Etienne de Pontoise n’étoit pas encore réhabilité dans ses offices 
depuis sept ans ou environ qu'il étoit sorti de Cluny. La sage conduite 
de ce religieux ct les grands services qu’il pouvoit rendre à son 
monastère déterminèrent Jean de Cumène à solliciter son rétablisse- 
ment. 

Il s'adressa d’abord au roy, qui voulut bien l'honorer de sa pro- 
tection et écrire au Pape en sa faveur; l'Université de Paris y donna 
uussi son consentement. Après toutes ces démarches, l'abbé Jean 
écrivit à Nicolas IV pour réhabiliter Eticune dans ses offices et lui 
représenta les choses comme clles s’étoient pass‘es et ce qui s’en 
étoit ensuivi. Il ajouta même que sou abbaye souffroit considérable- 
ment par la privation des avantages que son religicux lui pouvoit 
procurer; que sa conduite étoit édifiante, que le roy y donnoit son 
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approbation, et l'Université son consentement. Le Pape cut égard à 
cette demande et permit à Jean de Cumène de rétablir Etienne dans 
ses emplois, conformément à ce qu’il lui avoit représenté. Ceci fut 
exécuté dans toutes les formes au mois de mars, en présence de plu- 
sieurs personnes de distinction et de deux, entr’autres, qui étoient 
du corps de l'Université (1). 

L'abbé et les religieux de Saint-Germain avoient quelque sujet 
d'espérer de demeurer en paix, dans la suite, avec l'Université, après 
toutes les satisfactions qu’ils lui avoient données; mais les écolicrs, 
devenus plus hardis qu'auparavant par la protection qu'ils avoient 
cue depuis leurs premières entreprises contre l’abbaye, troublèrent 
bientôt la tranquillité et le repos dont on s’étoit flatté. Ils excitêrent 
de nouvelles querelles au sujet de la place que l'abbé Thomas de 
Maulcon, comme nous avons dit, avoit aliénéce à Raoul d'Aubusson, 
et qui appartenoit pour lors à l’Université. Ils prétendoient que 
l'abbaye ne devoit point avoir de porte du côte du pré (nous le nom- 
merons, dans la suite, Le Pré-aux-Clercs, puisque l'Université en a eu 
la jouissance et qu'il est connu sous ce nom); que les fossés dont elle 
éloit environnée anticipoient trop, et que les vuidanges que l’on en 
retiroit en les nettoyant devoient être jettées du coté de l’abbaye et 
non pas du coté du pré. Comme ils étoient prêts d'en venir encore à 
quelque extrémité, l'abbé Jean, craignant de tomber dans les mêmes 
inconvénients que scs prédécesseurs, aima mieux prendre la voye 


(1) Le père du Bois, dans son /isloire de l'Eglise de Paris, t. 11. 1. 17, c° à, 
citant le Cartulaire de Saint-Germain, dit qu'Etienne de Pontoise fut condamné 
par le cardinal légat, à une prison perpétuelle dans le monastère de Cluny; qu'en 
1292 Yves, abbé de Cluny, voulant s'en décharger, écrivit qu'il avoit assez fait de 
pénitence et qu'il ne pouvoit plus le garder. davantage, dans la crainte qu'il ne 
rompit les portes de sa prison pour s'enfuir; que le Pape avoit permis à Jean, 
abbé de Saint-Germain-des-Prés, de lui donner la liberté de se retirer dans un 
monastère de l'ordre de Saint-Bernard, et d'y faire profession. Il est surprenant 
que cet auteur, habile d'ailleurs, ait avancé ces faits si peu conformes à la vérité 
J'aime mieux l'attribuer à un défaut d'attention qu'à une mauvaise foy. Le lecteur 
peut voir le contraire, parce que nous avons rapporté et par les pièces justificatives 
tirées du même Cartulaire, qui ont été collationnées sur les titres originaux, 
Voyez les preuves, art. 99 et 100. 
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d’accommodement. Les plus sages de l'Université y consentoient, et, 
dans leur assemblée générale tenue aux Mathurins, la fête de saint 
Pierre et de saint Paul, Girard de Nogent étant recteur, ils convin- 
rent unanimement de vendre la place d’Aubusson aux religieux de 
Saint-Germain, à condition qu'ils y laisseroient le chemin de dix-huit 
pieds de largeur pour aller au Pré-aux-Clercs, qu'ils pourroient avoir 
une porte du coté du même pré par laquelle ils auroient pleine liberté 
de faire entrer et sortir des charrois et des hommes à pied et à 
cheval pour aller soit à Paris, soit sur le bord de la rivière de 
Seine; qu'ils jouiroient pour toujours du chemin creux ou cours 
d'eau qui sparoit le grand pré du petit pré, et conduisoit l’eau dans 
leurs fossés, qu'ils y auroient le droit de pêche et pourroïent faire des 
murs simples et sans créneaux du coté de l’abbaye, qu’en cas qu'il fut 
nécessaire de nettoyer le fossé, les vidanges seroient jettées de leur 

coté sculement. 

L'abbé ct les religieux de Saint-Germain, pour le bien de la paix, 
achcetèrent la place d'Aubusson à ces conditions ct promirent de payer 
tous les ans, à l’Université, la somme de quatorze livres, pour être 
distribuée aux pauvres écoliers. C’est ce qui le prouve par l'acte 
passé au chapitre de Saint-Germain, dont copie fut donnée à l'Uni- 
versité pour lui servir de titre. 

Le roy Philippe-le-Bel, qui étoit pour lors à Vincennes, confirma 
au mois de juillet suivant, les deux actes ({), c'est-à-dire celui des 
religieux ct celui de l'Université, et y fit mettre son sceau. Nous ne 
voyons pas que le Pape y ait donné son approbation, quoique les 
parties se fussent engagécs de la demander ensemble, comme elles 
avoient fait à l'égard du roy. 

Le roy Philippe-le-Bel donna, en 1295, à Jean de Cumène, des 
marques de son estime et de sa confiance, en l’envoyant à Rome 
comme ambassadeur avec Pierre, évêque d'Orléans, pour assister 
aux conférences qui devoient se tenir en présence du pape Boni- 
face VIII, lequel vouloit moyenner un traité de paix avec le roy de 


(1) L'auteur de l'Histoire de l'Université s'est donc trompé lorsqu'il a dit, t. ur, 
p. 504, que l'accord n'a pas été fait dans une assemblée générale de l'Université, 
et que le roy ne l'a pas confirmé. 
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France ct Jacques, roy d'Aragon. L'abbé Joan s’attira, dans cette 
occasion, l'estime du Pape, qui lui accorda ct à ses successeurs, le 
privilége d’avoir auprès de leur personne deux chapelains ou aumô- 
nicrs, qu'il dispense, pour ce sujet, de résider dans leurs bénéfices, 
avec pouvoir d'en toucher les revenus, excepté les distributions quo- 
tidiennes. | 

1297. — Pendant que Jean de Cumène étoit à Rome, le roy mit 
sur les bourgcois de Paris unc taxe de deux deniers par livre... 

L'évêché du Puy étoit pour lors vacant par la translation de Guy de 
Neufville à celui de Xaiïintes. Le pape Boniface, qui avoit de la con- 
sidération pour Jean de Cumène, le nomma pour remplir ce siège 
dont il prit possession au mois d'août 1297. En quittant l’abbaye de 
Saint Germain pour s'en aller au Puy, il fit une action peu conve- 
nable pour la place qu’il occupoit, car au lieu de laisser des marques 
de reconnaissance pour l’honneur que les religieux lui avoicnt fait 
de le choisir pour leur abbé, il les quitta honteusement, emmenant 
avec lui tous leurs chevaux et emportant du trésor de l’église les 
crosses, les mitres, les croix, les vases d’or ct d'argent ct plusicurs 
autres choses semblables. | 

Jean 111, son successeur, et sa communauté s'en plaignirent au 
Pape, lequel manda aussitôt à l'abbé de Saint-Allire, de Clermont, et 
au chancelicr de l’église de Paris, d’obliger Jean de Cumène à resti- 
tucr tout ce qu'il avoit pris. On ne scait pas ce que firent les commis- 
saires ni quelle fut l’issuc de cette affaire. 


{Histoire de l'Abbaye de Saint-‘ermaïn- 
des-Prés, par Dom Jacques Bouillart, 
Paris, 1724. In-f, pp. 142 et sui- 
vantes.) 
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XXXVIII 


LE CARDINAL REGNAULD DE LAPORTE. 


Nos divers historiographes se complaisent à c:lébrer les gloires 
de l’églisè du Puy et à mettre en évidence les personnages considé- 
rables qui lui ont appartenu. Aucun d'eux, cependant, n’a parlé du 
cardinal Laporte. A part deux mentions fugitives insérées dans l’Ec- 
clesia Aniciensis du Gallia Christiana, le cardinal n’a laissé aucune 
trace dans notre histoire. Il est utile de réparer cette lacuhe. 

Regnauld de Laporte, né à Allassac en Limousin, était d’abord 
chanoine ct archidiacre de Limoges. Il devint ensuite vicaire général 
‘de l'évêque du Puy, Guy de Neuville, et en cette qualité recut vers 
le {2 ou 15 novembre 1293 (Anno incarnationis M°CC° XCIIE die Martis 
post octavas fesli omnium sanciorum) l'offre que Lorc, vicomtesse 
de Turenne, fit au chapitre du Puy de reconnaitre sa suzeraineté 
pour le comté de Bigorre. Il fut élu évêque de Limoges le 
15 novembre 1294. Son élection fut approuvée par le pape Boni- 
facc VIII, mais après quelques difficultés canoniques provenant de 
ce que le pape Célestin V s'était réservé la nomination ct la provi- 
sion pour le siège de Limoges. Dans un synode, tenu le jcudi après 
la Pentecôte de l’année 1297, il ratifia les décrets qui avaient déjà 
élé promulgués pour la fête de saint Etienne de Muret, fondateur do 
l'ordre de Grandmont, ct il décida que cette solennité serait célébrée 
dans tout son diocèse le 24 févricr, fête de saint Mathias; le vendredi 
avant la fête de la Pentecôte 1299, il transigea avec Regnauld, pricur 
de Port-Dieu, bénéfice qui relevait de la Chaïse-Dieu. En 1305, il 
cxcommunia ceux qui avaient attaqué les Frères-Prècheurs de Li- 
moges, cassé les vitraux de leur église et démoli les toits de leurs 

maisons. Par bulle du pape Clément V, donnée à Poitiers, aux Ides 
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d’Aoùût, troisième année de son pontificat (12 aonùt 1308) Regnauld de 
Laporte fut nommé avec Gilles Aycelin, archevêque de Narbonne, 
Guillaume VI, évêque de Mende, Guillaume I", évêque de Bayeux 
et Mathieu de Naples, notaire apostolique, prêtre du diocèse de Rouen, 
Jean de Mantouc, archidiacre de Trente, Jean de Montlaur, archi- 
diacre de Maguclonne ct Guillaume Aguarni, archidiacre d’Acgs, 
commissaire ct inquisiteur pour faire l'instruction judiciaire des 
Templiers déjà mis sous la main de la justice du roi, depuis la nuit 
du {2 au {3 octobre 1307. Regnauld de Laporte vaqua äcette mission 
pendant les années 1308 et 1309. IL ne nous reste, sur sa partici- 
pation à celte formidable enquête que les procàs-verbaux du 
procès des Templiers, publiés par M Michelet dans la Collection des 
documents inédits sur l'histoire de France, Paris, imprimerie royale. 
2 volumes, 1811. 

Regnauld de Laporte joua un très grand rôle daus l'information qui 
cut lieu à Paris, ct suivant le témoignage de M. Michelet, dont le 
dire n'est guère suspect en pareille matière, l’interrogatoire des che- 
valiers du Temple fut conduit lentemer' et avec beaucoup de ména- 
gement ct de douceur. (Introduction au procès des Templiers, page 1.) 
Les apologics passionnées et les attaques systématiques qu'a soulevées 
 cetle grande affaire du Temple, la plus grave peut-être du moyen-âge, 
suivant l'expression de M. Michelet {{ntroduction, ibid., p. 2), a fait 
place à une appréciation plus réfléchie. Ou reconnaît maintenant 
qu'un grand intérêt social ct religieux a inspiré la suppression de 
l'ordre du Temple, ct la mémoire de l’ancien vicaire général 
de l’évêque du Puy, protégée, du reste, par l'impartialité qu'il dé- 
ploya dans l'instruction, n'a rien à craindre du froid jugement de la 
postérité à propos de son rôle dans cette lamentable procédure. 

En 1310, Regnauld de Laporte introduisit les Dominicains dans 
la ville de Saint-Junien. En 1312, il fit son testament. Eu 1315,ilfit 
au milieu d’un grand concours d’abbés et de chanoines l'élévation du 
corps de saint Aurélien, évêque, et le placa avec beaucoup de démons- 
trations Ficuses sur l'autel de saint Gessateur. Dès l'anné: 1311, il 
s'etait vivement préoccupé des réparations qu'exigeait la cathédrale, 
si l’on en croit cette note du père Bonaventure (T. a, p. 611) : 
« Quelques manuscrits mettent vers co temps le bâtiment som. 
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« tueux du chœur de l’église de Limoges sous l'évêque Reynauld, 
« disant qu'auparavant ce chœur n'estoit pas honnestement bâti. » 
En 1316, Regnauld de Laporte, qui était très-connu de Clément V, 
et avait même recu ce pontife dans sa ville épiscopale, profita des 
bonnes dispositions du Saint Père pour faire avancer les travaux 
qu'avaient commencé dans la cathédrale les deux précédents évêques 
de Limoges, Aymeric et Gilbert de Malemort. Il donna des lettres- 
patentes par lesquelles il accordait à l’œuvre de la cathédrale la moi- 
tié du revenu des cures qui vaqueraient pendant six ans. De plus, il 
accorda quarante jours d'indulgence à tous ceux qui visiteraient cette 
église aux grandes fêtes, et qui feraient quelque aumônc pour le 
bâtiment. La traduction de ces lettres est donnée par le père Bona- 
venture (T. 111, p. 615.) L 

A la vigile de la Circoncision (31 décembre 1316), il fut transféré 
par le pape Jean XXII à l’archevèché de Bourges. En 1317, il fut 
commis par le pape avec Jean de Cherchemont, chanoine de Paris, 
pour le rétablissement de l’académie d'Orléans. En 1318, il fut en- 
voyé comme légat de Jean XXII dans les Flandres (apud Belgas.) 
Vers la même époque, il fut institué avec l’évèque de Mende, Guil- 
Jaume VI, juge de la cause de Pierre de Latilly, évêque de Chalons. 
Il fit des ordonnances pour la réforme du culte divin, du consente- 
ment du chapitre de sa métropole. En 1320, il recut du souverain 
pontife une bulle contre les Pastoureaux. Du temps qu'il était arche- 
véque de Bourges, Regnauld de Laporte eut sous ses ordres le 
doyen Roger le Fort qui fut son successeur médiat, et Pierre Ro- 
ger, qui apres avoir été archidiacre de Bourges, prieur de la Chaise- 
Dieu, évêque d'Arras, archevêque de Sens ct de Rouen, chancelier 
de France et cardinal, fut élevé au souverain ponlificat en 1342 sous 
le nom de Clément VI. 

Aux Quatre-Temps de l'Avent 1320, Regnauld de Laporte fut créé 
par Jean XXI[, cardinal prêtre au titre de saints Nérée et Achillée, 
Ïl renonca, suivant l'usage, àson archevêché de Bourges, et fut nom- 
mé, en 1321, évêque d’Ostie et de Velletri. Il résidait à Avignon 
auprès du pape Jean XXII dont il était fort goûté, et mourut dans 
cette ville le 13 septembre 1395, suivant M. Arbellot, et Pierre Frizon, 
en 1324 d’après une note du Liber divisionum (Italia sacra d'Ughello, 
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Venise 1717, t. 1, p. 71), et même cn 1326 d'après une supposition 
de Sainte-Marthe (Gallia Christiana, Eccl. Biluricensis, t. 11, col. 79). 
Ce qui est certain, c'est qu'en 1327 les Frères Prêécheurs réunis en 
chapitre provincial, à Limoges, priaient pour le repos de son âme. 

Regnauld de Laporte voulut être inhumé dans sa chère cathédrale 
de Limoges. On voit encore son tombeau dans le chœur avec sa 
statue, sous un arceau du sanctuaire, du côté de l’épiître. Représenté 
avec ses ornements pontificaux et ses armes (une porte d'argent sur 
un champ d'azur), il dort son sommeil derrière un léger rideau de 
pierre soulcvè par deux anges. 

Son frère Guy, abbé du Vigeois, en Limousin, fut élu abbé de 
Saint-Martial de Limoges en 1298, mais le pape Boniface VIII paraît 
ne pas avoir sanctionné cette élection. | 

Son neveu, Bernard Brun, doyen du l'uy en 1326, et évêque de 
cette ville en 1327, puis évêque de Noyon, et mort évêque d'Auxerre 
en 1349, repose également dans le chœur de la cathédrale de Limo- 
ges, et son tombeau en style gothique est orné de précieux bas-re- 
liefs qui font encore l'admiration des archéologues. 


(Sur le cardinal Regnauld de Laporte, consulter 
d'abord le Gallia Chrishiana, Kccl. Aniciensis, 
T. u, col. 7920, Eccl. Lemovicensis, T. 11, col. 
531, 563 et 596, et Eccl. Biluricensis, col. 78 
el 79; puis le Gallia Purpurala de Frizon, 
Paris, 1638, pp. 308 et 309; L'Jalia sacra 
d'Ughello Loc. cit. ; la Revue archéologique et 
historique de la Haute-Vienne, par M. l'abbé 
Arbellot, Limoges, 1856, pp. 10 et suivantes: 
le Bullelin de lu Société archéologique du Li- 
mousin, 1818, T. mt, pp. 193 et suivantes, le 
Procès des Templiers par Michelet, loc. cit. 
et surtout l'Histoire de la maison de Turenne, 
par Justel, etc...) 
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APPENDICE III 


DOCUMENTS SUPPLÉMENTAIRES SUR GIRONE 


ACTE D'INSTITUTION DE L'OFFICE DE CHARLEMAGNE 


(14 Avril 1345). 


In nomine Domini amen. 

Nos Arnaldus {({) Dei gracia episcopus Gerundensis, devota medi- 
tacione pensantes quod Dominum in Sanctis ejus jubemur, ipsosque 
sanctos qui Dei mediatores et hominum ac pro peccatoribus interces- 
sores existunt colere cum omni vencratione tenemur et laudibus 
precipuis personare, ut, sicut altissimus eos magnificavit et altis 
decoravit honoribus ac celestis effecit beatitudinis possessores, sic 
ad divini nominis honorem et gloriam exaltationemque catholice 
fidei et salutem fidelium se sentiant in sancta Dei ecclesia venerari; 
considerantes pio affectu quod ‘christianissimus princeps, sanctus 
Karolus magnus, Romanorum imperator et rex Francorum eximius, 
cupieus, dum sue carnis nebula tegebatur, per incrementa virtutum 
et meritorum cumulum suo redemptori placere, sacerdotes ut patres 


(1) On voit encore près de la cité de Vich, en Catalogne, le grand chûteau et 
fief seigneurial de Montrond ou Montredon, d'où le noble évêque était sorti. 


Notre petit travail était livré à l'impression lorsque nous avons reçu du P. Fita, 
que les excès de la guerre civile avaient éloigné de Girone, les titres précieux dont 
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venerabiles honorabat et populos sibi creditos disposicione superna in 
justicia confovebat et ut fidelissimus Christi atleta pro exaltacione 
sancte fidei orthodoxe se morti corporali exponens intrepide, mul- 
tosque actus armoruim strenuos exercendo, innumeram inimicorum 
fidei multitudinem debellavit et beatum Leonem papam deffendit ne 
sibi in urbe Romana injuria irrogaretur, el sediciosos qui sibi inju- 
riam inferre volebant in perpetuum exilium, ipsius Leonis pape 
devictus instancia, deportavit, et quod per imperatorem Constanti- 
num et patriarcham fherosolimitanum qui de sede sua a paganis 
injuriose depulsus, christianis quamplurimis interfectis, aliisque 
vinculis mancipatis, ad dictum imperatorem ct filium ejus Leoncm 
venit Constantinopolim eisdem suam christianeque religiouis inju- 
riam manifestans, cum legalis et litteris evocatus ut àd tantam fidei 
orthodoxe injuriam vindicandam et propulsandam dignaretur suum 
patrocinium impertiri, cum grandi armatorum exercitu illuc ivit et 


nous formons notre Appendice III. Le premier diplôme est l'acte de fondation 
de l'office de Charlemagne (13 avril 1345) par l'évêque Arnaud de Montrond. Cet acte 
est extrait du Liber notularum. Le P. Fita a dù contrôler la copie fautive que lui 
otfraient les derniers feuillets, à moitié détruits par l'humidité du Liber notularum, 
au moyen d'une autre copie qui se trouve dans une décision capitulaire du 
& octobre 1316. Ce dernier document embrasse la dotation des fôtes de saint 
Charlemagne, de sainte Anne, de la sainte épine du Sauveur conservée dans la 
cathédrale, et en outre plusieurs clauses testamentaires de l'évêque Arnaud. Tous 
les revenus, pour ces différents objets, sont réunis dans une masse commune: 
Parmi les signataires du chapitre doivent être remarqués Vilalis de Blanis, abbas 
sancli Fel'cis, Jaspertus Folcrandi sacrisla secundus ct Bernardus de M n!ero- 
tundo; trois sommités scientifiques du temps. Bernard de Montrond était neveu 
de l'évèque Arnaud. 

L'acte du 13 avril 1343 est une pièce remarquable à tous ésards. 

Cet acte prouve d'abord qu'en érigeant dans son diocèse le culte de Charlema- 
gne, Arnaud de Montrond se conforma scrupuleusement aux règles canoniques. 
Fidèle aux prescriptions d'Alexandre III sur la canonisation des saints, il profita 
du consentement, au moins tacite, donné par ce pape et ses successeurs à la 
décision de Pascal III. 

La bulle de Pascal qui canonisait le grand Charles ct que l'on conserve encore 
inédite dans les archives d'Aix-la-Chapelle, a été considérée comme apocryphe 
par divers écrivains et notamment par Basnage. Les partisans de l'authenticité 
s'appuient surtout sur le diplôme impérial de Frédéric 1‘, donné le 8 janvier 
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paganorum qui terram sanctam occupaverant et invaserant ferocitate 
cum Christi adjutorio efugata, almam urbem et sepulcrum domini- 
cum recuperaruut cum adjacentibus sibi terris, et quod in ipsa urbe 
{uns in ostensione corone spinee qua Dominus noster [hesus Christus 
fuit pro salute humani generis in sua passione beatissima coro- 
natus, miracula plurima coruscarunt; necnon quod divino fultus 
 presidio Ispaniam, fugatis cx ea vi armorum perfidis Agarenis, 
mirifice subjugavit et tam ibi quam in diversis dicionis sue terris 
atque proviuciis ecclesias ct monasteria ad honorem Omnipotentis 
Dei et gloriose Virginis Marie sub diversis sanctorum invocacionibus, 
ad quorum devocionem major ipsius pia affectio trahebatur, fundavit ; 
et amplis dotibus munifice ac copiosissime illustratus Dei gracia 
insignivit et variis misericordie operibus animum suum ut devotis- 
simus princeps dedit, ab insidiis mundi carnis et diab>li se custo- 
diens, corpusqut suum in servitutem redigens castigacione multi- 


1065 et inséré dans la Putrologie de Migne, t. XCVILL, p. 1361. Or les considérants 
du diplôme impérial présentent une très grande analogie avec las considérants 
de notre titre. Cette analogie peut ètre invoquée par ceux qui soutiennent avec 
raison, selon nous, la sincérité de la bulle de Pascal III. 

L'acte du 13 avril 1345 confirme de plus une assertion que nous avons émise 
sur l'antiquité de la tradition gironaise relativement à notre chanoine Pierre et à 
l'Hermandad des deux églises. Cette tradition, avons-nous dit, est vieille dans 
l'église catalane. Elle était acceptée par tous et consacrée par les documents con- 
temporains de Charlemagne, qui se trouvaient dans la Curiz episcopalis avant 
l'incendie du 22 Décembre 1469. Jamais, ajoutions-nous, le chapitre n'eût permis 
l'intrusion, dans sa liturgie, d'une légende contraire à la croyance générale et 
à sa propre conviction. Notre raisonnement est devenu un fait matériel. 

En effet, il existe encore dans les archives de la Se un bréviaire manuscrit. 
en parchemin, qui renferme les neuf leçons de l'oflice publiées dans notre Appen- 
dice 1°", Titres III et IV. Or, ce bréviaire fut achevé en 1339 par Pierre Arnaud 
Dezpujol, sur l'ordre de Vidal de Blanes, ce même abbé de Saint-Félix qui, six 
ans plus tard, devait sanctionner de son vote en plein chapitre l'introduction de 
l'office de Charlemagne dans tout le diocèse de Girone. La date de l'achèvement 
du bréviaire est fixée par ces mots qu'on lit au folio 204 : «a Anno Domini M° 
« COU* AXXIT° curril annus numerus'in decem : unie fuit pascha illo anno 
« dominica post VI Kalendas Aprilis, in quo anno fuit breviarium islud com- 
« plelum per manum Petri Arnaldi de Podiolo, tune clerici sancti Petri de 
« wallicantu. Est aulvm breviarium Vilalis de Planis abbatis. » Si les neuf 


« 
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plici spiritui servire cogchat; « quodque virtutum decore adeo reful- 
« gebat quod altissimus pro ejus claris et dignis meritis, sibi gratis 
« dignatus fuit grandia et crebra miracula operari ut gestorum suo- 
« rum pollens historia mauifestat ; et quod propterea fuit per sanctam 
« sedem apostolicam digne sanctorum catalogo aggregatus, et de eo 
« per totam Alamanniam solempne festum die intitulata III 
« Kalendas Februarii (1) in Dei ecclesia anno quolibet celebratur ; 
« attendentes insuper ct ad memoriam reducentes quod inter ceteras 
« Ispanie civitates Gerundensem civitatem armorum potentia abstulit 
« Sarracenis et Gerundensem ecclesiam, sponsam nostram, necnon 
« fere omnia monachorum cenobia nostre diocesis fundavit pulcher- 
« rime ac dotavit eciam affluenter; ideo volentes et pia considera- 
« cione ducti plurimum affectantes ut, Lam in dicta Gerundensi 
« ecclesia quam in cetcris ecclesiis nostrarum civitatis et diocesis, 
« de eo celebris et colenda memoria perpetuo habeatur, de consilio 
« et assensu nostri venerabilis capituli statuimus ac cciam ordina- 
« mus quod de cetero, dicta die, fiat anuuatim festum signi novi (2?) 


leçons de l'oflice avaient été adoptées par le chapitre, antérieurement à l'acte du 
14 avril 1345, et le bréviaire de Vidal de Blanes est une preuve évidente de cette 
adoption, il s'ensuit naturellement que l'Aermandad des deux églises et la nomi- 
nation de notre chanoine Pierre au siége de Girone par Charlemagne, consti- 
tuaient une tradition immémoriale, oflicielle, admise de tout temps par l'église 
entière de Girone. 

On doit enfin remarquer combien l'acte d'institution de 1345 diffère, par la forme 
et le style, des neuf leçons, et spécialement de la neuvième de l'office. Ces leçons, 
nous croyons l'avoir déjà prouvé, proviennent d'une grande légende, remontant à 
une haute antiquité et à laquelle notre titre fait probablement allusion par ces 
mots : pollens his'oria gestorum Karobi magni. Cette légende primordiale fut 
composée au moins au XII" siècle et elle dût retentir, hormis lesaccroissements 
locaux de la tradition gironaise, sous les voûtes de la cathédrale d'Aix-la-Chapelle, 
lors de la levée solennelle et de la canonisation de l'empereur. Le grand récit 
primitif a été réduit en abréxzé par la neuvième lecon. Ce mot de lecon rappelle 
une source plus abondante et plus ancienne. L'antiquité des lecons de l'office 
établit péremptoirement le caractère traditionnel de la légende gironaise en ce 
qui concerne l'Hermandad et le chanoine Picrre. 

(1) Le 29 janvier, jour de la translation et canonisation, d'après le diplôme de 
Frédéric 1°" : elevavimus et ertllavimus IV Kalendas Februarüi. LS 

(2) Cloche nouve!le qui tintait aux grandes solennités. 
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de almo confessore bcato Karolo magno predicto in Gerundensi 
ecclesia prelibata ; etquod in altari capelle beatorum martyrum 
Germani, Justini, Paulini et Sicii, quam fundavimus et dotavimus 
in ipsa ecclesia (1) simul cum ipsorum sanctorum invocatione 
ejusdem almi confessoris invocacio sic intituletur ac perpetuo 
collocetur et quod post utrosque vesperos et laudes ipsius festi fiat 
processio per clerum die prefata ad capellam prefatam, et coram 
altari predicto ipsius capelle fiat de ipso almo confessore comemo- 
ratio prout in ipsa ecclesia est fieri consuetum in processionibus 
que fiunt in festivitatibus sanctorum sub quorum vocabulo seu 
invocacione sunt constructa altaria in eadem, necnon quod in 
omnibus et singulis ecclesiis nostrarum civitatis et diocesis predic- 
larum in utrisque vesperis et laudibus dicta die anno quolibet cum 
orationo et antiphonis propriis ad hoc per nos designatis comme- 
moracio celebretur (2). » 

“Et ut canonici et presbiteri ac clerici de capitulo nostre ecclesie 
memorate ad interessendum ipsa die in eadem, celebratioui divini 
officii in ejusdem sancti reverencia propensius animentur, volumus 
ac eciam ordinamus quod episcopo qui pro tempore fuerit qui iu 
utrisque (vesperis et laudibus?) et missa majori festivitatis dicti 
almi confessoris ct in processione que fiet post quamlibet jipsarum 


(1) Voir Espana Sagrada, t. XLIIL, p. 273. 


(2) Toute la partie de ce document, placée entre guillemets depuis : quodque 
virtutum decore jusqu'à commemoratio celebrelur, est donnée par les Bollandistes, 
8juin, t. II, p. 59, sous la rubrique : De sanclis marlyribus Germano, Paulino, 
Justo et Scicio Gerundaæ in Catalonia, d'après une légende tirée par le P. Dome- 
nech : ex libro manu anliqua scripto quem tenent in cithedrali ecclesia Gerun- 
densi diligenter custoditum. U'est de cette légende consacrée aux quatre martyrs 
de Girone, Germain, Paulin, Juste et Scicius, que les Bollandistes ont extrait 
une portion de notre titre, omisso exordio, disent-ils, et ils auraient dù ajouter : 
omissa fine. 

Vincent Domenech, de l'ordre des Frères-Prècheurs, né à San-Gabriel de 
Grions, diocèse de Girone, en 1553, et mort en odeur de sainteté à Girone, le 30 
octobre 1605, fit paraitre, en 1602, à Barcelone, son « {isloria general de los Santos 
y varones ilustres en sanlitad del principado de Caïaluna. » Voir sur cet écri- 
vain l’Espana Sagrada, T. XLIV, pp. 212 et 243. 
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horarum, ut est superius ordinatum, interfucrit, nisi infirmitas corpo- 
ralis ipsum probabiliter excusarct, duo solidi; et cuilibet ipsorum 
canonicorum presbiterorum et clericorum do capitulo supradicto 
qui in horis missa et processsionibus supradictis interfuocrit, 
nisi oum infirmitas corporalis probabiliter excusarct, duode- 
cim denarii barchinonenscs per nos, seu illum quem ad hoc 
deputandum duxerimus, anno quolibet ministroutur. Ad quos 
solvendos et, ut premitlitur, ministrandos deputamus et perpetuo ac 
irrevocabiliter assignamus omnes illos mansos et bornas, census, 
redditus ac proventus et agraria, quos et quas et que nomine nostro 
propricet non nomine nostro dignitatis cpiscopalis emimus a vencra- 
bilibus Bernardi de Toylano (1) cive Gerunde ct domina Margarita 
ojus uxore in parrochia sancli Martini de Bicrlo {2) cum publico 
instrumento confecto II Kalendas Augusti anno Domini M° CCC:* 
XL° quarto et clauso per Jacobum comitis notarium publicum substi- 
tutum auctoritate regia a Bernardo de Toylano predicto publico 
Gerunde notario, ita tam'n quod de rcsiduo dictorum censuum, 
reddituum, agrariorum ac proventuum solutis dictis pecunic quaut:- 
tatibus per modum superius expressatum cuilibct premissorum pos- 
sumus nonobstante dicta deputacione seu assignacione libere 
ordinare. 

De quibus volumus et mandamus fieri unum et plura ac quotquot 
habcre voluerimus seu successores nostri in dignitate episcopali ac 
quilibct de dicto capitulo habere volueriut, publicum ac publica 
instrumenta, nobisque ct eorum cuilibet tradi per notarium iufras- 
criptum, si et quando ac quociens fuerit requisitus. 

- Que fuerunt acta in volta (3) sancti Johannis sedis Gerunde ubi 
erant domini episcopus et capitulum prelibati more solito congregati 
ct ab cisdem domino episcopo laudata concessa et firmata XVIIT 


(1) Tayalà, lieu de la commune de San-Grezorio, canton de Girone. 

(2) Biert, hameau de la commune de Canet de Adri, canton de Girone. 

(3) Cette voûte ou salle capitulaire de saint Jean est la sacristie actuelle de la 
cathcarale. 
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Kalendas Madii anno Domini M° CCC’ XL quinto, presentibus ad 
hec et vocatis testibus Francisco de Caneto et Guillelmo de Ruppe 
clericis dicte ecclesie Gerundensis (1). 


(Liber Notularum, ab. ann. 1314-1346 fe. 196 
ve, 197 ve.) 


Il 


RETOUR DE PIERRE BOUVIER A GIRONE LORS DE SA PREMIÈRE VISITE 


(49-17 Août 1479). 


XII Augusti rediit honorandus dominus Petrus Boverii, cano- 
nicus Aniciensis de Podio infirmus ct febricitans (2). Quo audito 
capitulum ordinavit quod mitterentur ad eum medici honorabilis ca- 
pituli scilicet Michaël Sempmana et magister Serra (5) ad visitandum 
eum, ct fuit injunctum honorabili Andrée Domenec ferialerio quod 
quotidie mitteret ad cum porcionem pauis et duo magna bocalia 


(1) Ce titre en dit assez sur le caractère éminemment populaire du culte de 
Charlemagne à Girone. Le P. Roig, dans sa (Carla Apologelica, cite, p.19, quelques 
autres souvenirs du grand empereur dans ce diocèse : la cloche, la coupe en 
argent doré, la Madone, qui portent toutesle nom de Charlemagne, et cette fontaine 
dite Font de Carlés Magnes ainsi nommée dans un acte du ?0 janvier 1332 sur 
l'emplacement de la Barufa, où l'on suppose que l'empereur dressa son campe- 
ment, lors du siège de Girone. Je P. Fita remarque néanmoins que les sources 
écrites de ces traditions ne vont pas plus loin que le XIV=: siècle. 


(2) Il était sorti de Girone le 12 juin, et avait parcouru la Catalogne pendant 
les grandes chaleurs. La fièvre vint donc assez naturellement à un vellave trans- 
planté en ce moment sous ce climat torride. 


(3) Dans un acte capitulaire du 31 mars 1478 ces deux médecins sont appelés 
« egregios medicine doctores magistrum Michaelem Sempmana et magistrum 
« Jacobum Serra. » 
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vini, unum de albo ct aliud de rubeo ({) et tria paria pullorum (2), 
et ita retulit se fecisse usque ad vigiliam Beatc Marie. Illa vero 
dic (3) ipse convaluit ct venit ad sedem et in processionem. Fuit 
collocatus sccundus in choro domini cpiscopi (4) et ferialcrius dedit 
sibi V solidos de feriali ct P’etrus Naveti XI solidos pro distribulione 
illius dici. 

XVII Augusti dictus dominus Petrus Boverii Aniciensis de Podio 
Francie visitavit plures ex dominis de capitulo qui obtulcrunt asso- 
ciare ipsum usque ad collum de Pannissas (5). Ipse vero noluit ac- 
ceptarc ex quo arrendatores seu questores sui pacifice concordarunt 
cum co (6) et sic obtulerunt associare usque ad villam Perpiniani. 


(Extrait du registre des délibérations du chapitre 
de Girone ab. an. 1473 ad. 1482, PS 261). 


(1) On pourrait traduire clairel, mais c'est plutôt la distinction du catalan vi 
blanch (généreux) et vi roig (ordinaire). 

(3) Traduction du catalan pollastre: (gros poulets). 

(3) La procession se faisait la veille de l'Assomption ou le 14 août. 
(4) Rangée supérieure du chœur. L'inférieure était nommée De choro precen- 
loris. 

(5) Le col de Panissas, sur la frontière. 

(6) Frappante confirmation de ce que nous âvons dit sur l'établissement en 
Catalogne et à poste fixe d'une quête vellave, 
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III 


LETTRE DES CIIANOINES DE GIRONE A CEUX DU PUY 


(fer Avril 19340). 


Reverendis ac magnificis fratribus canonicis ct capitulo ecclesie 
Beate Maric Aniciencis; | 

Al. Capitol del Puig Memores fraternitatis nostre ct benc- 
de Franca en comenda- | volentie abhinc scptingentos annos inter 
tion de mestre Nicholau { nos inite (1), non dubitamus, cum res 
Rocha cirurgia de Ge- } cxigit, ad vos litteras dare quos fratrum 
rona. loco hec nostra semper habct ccclesia. 
Proinde cum Nicholaus Rocha, ex vestra patria oriundus (2), nunc 
vero civis noster ct chirurgus egregius, bonis fortune non indigens 
-istuc proficisceretur, obnixe nos obsecravit ut cum vestris patcernita- 
tibus commendaremus; ait cnim sc de quodam negocio vobis sibique 
utili tractaturum, quod fusius et cxplicalius presens enarrabit. Qua- 
propter si e re vestra fuerit quam pro nostra reputamus, rem gratam 
nobis feceritis si hunc commendatum habueritis cet si intellexerit 
commendationem de ipso apud vos nostram non fuisse vulgarem : 
vos certiores facientes nos co crga ccclesiam vostram cesse animo, 


(1) La naissance de l'Aerman lad est fixée au règne de Charlemagne. C'est là 
un frappant témoi nage de la simultanéité de la tradition dans les deux églis's 
du Puy et de Girone. 


(2) Palria, chez les écrivains dé Girone, a Je sens restreint de « ville, contrée, » 
Nicolas Roche était né au Pur. 
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quo majores nostri exliterunt, vosque opera nostra rebusque omnibus 
nostris, cum libitum fuerit, pro arbitrio, ut vestris posse uti. Valetc. 
Deus optimus maximusque vos resque vcstras fortunct. Gcrunde 
Kalendis Aprilibus. 
Vestrarum dominationum obsequiis inservire parati can0- 
nici et capitulum ccclesie Gerundensis. 


(Extrait du registre dit Registruin epistolarum 
ab. an. 1516 ad. 1551, de la cathédrale de 
Girone). 


IV 


LETTRE DES CHANOINES DU PUY A CEUX DE GIRONE 


\ 


(8 Seplembre 1789). 


Domini undequaque conspicui ct fratres in Christo colendissimi : 

Nihil unquam ad nos jucundius honorificentiusque pervenit, quam 
elegans imprimis et perpolita nobis non ita pridem a venerabili capi- 
tulo vestro conscripta epistola, in qua spiritualem nobiscum cogna- 
tionem adeo amantcragnoscitis.O ter et ampliusfelicem hanc nostram 
ecclesiam quæ tot inter quibus fulgct prærogativas, inde potissimum 
gloriari potest, quod unus e regibus nostris Carolus magnus, quem 
ob id æterna memoria prædicatis, quemdam e canonicis ecclesiæ 
nostræ eligcre voluerit ut eum ecclesiæ vestræ præficeret, ct ambas 
per istum ecclesias cum iisdem haud dubic privilegiis spiritualis 
fraternilatis privilegio sociaret ! Bellam hanc ct honorificam societa- 
tem haud ignorabamus, illustrissimi domini, eamque nobis summo- 
pere gloriosam semper duximus, sed inde vos amamus precipue et 
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vencramur quod fundationis veslræ originem ad nos ingenue et pro- 
palam referre dignemini. Vellemus equidem percuperemusque hac 
in occasione indubitatis grati animi et bencvolentiæ testimoniis, 
presulis vestri perperam lacessentis tela in caput ejus retunderc pos- 
sc (1). Quod unum possumus hoc libenter suppeditamus. 

Quinquaginta ferme abhinc annis similem et nos proccllam experti 
sumus. Episcopus tunc sedens nihil non movit ut jurisdictionem 
nostram convelleret (2). Rex noster felicissimæ memoriæ judices 
designavit qui litem supremo judicio dirimerent, et revera quæstio 
ab illis plane decisa fuit die septima mensis septembris anni 1682, 
quo decreto jurisdictio nobis confirmata permansit, cæteris, quæ in 
controversiam venerant, ut decebat, ordinatis; hujusce decreti apo- 
graphum typis excussum præsulis nostri illustrissimi nec usquam 
satis colendi manu propria subsignatum, ejus et nostro sigillis mu- 
nitum ultro mittimus, et eo sane confidentius quod illud non parum 
facere vobis .posse atbitramur, omnia siquidem quibus jus nostrum 
fulcire conabamur instrumenta in eo visa continentur. Si quædam 
ex illis reccssaria vobis fuerint, quod ex decreti lectione intelligitur, 
illa transcripta sub debita forma libenter transmittemus. 

Observate interim, numquam nos in possessione nostra fuisse 
perturbaudos, aut litem longe facilius fuisse dirimendam, si anti- 
quuni ecclesiæ nostræ brev.arium servassent veteres nostri, nec male- 
voli quidam ceremoniale nob's proprium maligne suppressissent, 
cum enim vidisset cpiscopus adoptatum a nobis breviarium romanum, 
suppressunrque ritum ecclesiæ nostræ proprium, romano ritui, suæ- 
que jurisdictioni nos submittere pr'æsumpsit. 

Mittimus et vobis quod nos factum appellitamus, in quo præcipuas, 
quibus contra presulem lacessentem nitebamur, rationes deprehen- 
detis. 


(1) Il est questionde Baltassar de Bastero y Lladd, évêque de Girone, de 1729 
à 1745. Ce prélat était alors en procès avec son chapitre pour certains droits de 
juridiction. Le chapitre avait haute et basse justice sur quelques communes de 
l'évêché. Il admit l'usage du bréviaire romain en 1574, mais il conserva quelques 
usages de la liturgie locale. 

(2) Il est question du procès que soutint Mgr de Béthune contre son chapitre et 
dont le frère Théodore parle assez longuement, pp. 129 et seq. : 
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Cum temporum injuria dicemus ne in veterum nostrorum incuria, 
vestræ nobiscum societatis documenta perierint, multum certe vobis 
debere nos fatebimur, si quæ apud vos extant monumenta, exscripta 
ct in forma debita nobis impartiri volucritis. In antiquo cnim com- 
mentario, qui nescimus qua fortuna servatus in archivio nostro nu- 
perrime detectus est (1) legimus inter antiquitates vestras computari 
societatem et fraternitatem ecclesiæ vestræ cum ecclesia sanctæ Mariæ 
de Podio in libro cui titulus Confraria seu confraternitas (2); illud 
idem commemorari in curia Vicariatus illustrissimi domini episcopi 
vestri in notis ab anno 1558 ad annum 1566, fol. 13 (3); necnon in 
 libris sccretariatus capituli vestri fol. 121 (4); pariter ct in libro vi- 
ridi reperiri documenta quædam idem comprobantia et duas presertim 
epistolas quibus ambæ ccclesiæ mutuum fovebant amorcm et sua sibi 
invicem pollicebantur obsequia (5). Idem indicatur reperiri in tomo 
synodalium Romagucræ in suo episcopologio (6). Si horum omnium 
exemplar transcriptum cet forma debita munitum, simul et statuta 
_vestra vestrumque cerermoniale communicare nobiscum benigne vo- 


(1) C'est le document XV de l'Appendice [°r, dont la date n'est pas antérieure 
- à 1691, puisqu'il cite l'Episcopologium ou le volume des Synodales de Romaguera. 

(2) Ce livre a disparu. 

(3) C'est le document IV de l'Appendice I". Le Fidimus commence réellement 
fol. 13. 

(4) C'est le document VI de l'Appendice Ie". 

(5) Le Liber Viridis a été scrupuleusement examiné par le P. Fita, ainsi que les 
deux lettres que nous avons publiées, Titres VIL et X de l'Appendice 1°. 

(6) Synodales Gerundenses cum glossis Francisci Roinagquera, I. C. (juris con- 
sulli) Gerundæ, sumptibus Hieronymi Palol M.DC.LAXXYI. C'est la seule édition 
qu'on ait faite de cet in-folio. Il est précédé du Dyplicon Gerundense par Frère 
Francisco Diago de l'ordre des Frères-Prêcheurs. Ce dypticon,aunurméroXXXXIV, 
« Pelrus canonicus ecclesiæ sanctæ Mariæ Podii Francia » porte le passage dont 
‘ ilest question dans la lettre du chapitre du Puy. 

Le P. Fita a vainement cherché dans le Liber épistolzrum, ab ann. 1737 ad 
1746, la lettre des chanoines de Girono, elcgans imprimis el perpolila, à laquelle 
la lettre ci-dessus sert de réponse. Les titres demandés par les chanoines du Puy 
leur furent sans doute envoyés, car en marge des deux lettres rapportées sur le 
livre vert on lit : franscripla die 30 seplembris nolario Martorell. 
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lueritis, libentissime impartiemur et nos quidquid utile vobis indica- 
veritis, neque enim istic, neque alibi usquam vobis erit in nobis 
mora. : 

Ne quid vos rerum nostrarum lateat, fratres amantissimi, et jura 
vestra fortiter, ut nos, tucri non vercamini, vos monitos volumus, 
quod cum mulicrcula quædam sex fere abhinc annis, super altari 
ecclesiæ nostræ levissimam certe duodecim assium monetam subri- 
puisset, judicis nostri auctoritate carceri nostro inclusa fuisset, urbis 
prætor primar.us sacrilegii vindictam arrogare sibi voluit : causa ad 
summam Tolosæ cur.am delata est, cjusque decreto ad judicem nos- 
trum mulicrcula dimissa est ut candenti ferro pro foribus ecclesiæ 
nostræ inurecretur (1) : jure nostro in civilibus et capitalibus causis 


(1) Les chanoines du Puy font allusion à une allaire qui causa beaucoup d'émoi 
dans la ville du Puy, et devint l'objet de vives contestations entre le chapitre et 
la sénéchaussée. 

Le chapitre avait droit de justice haute, moyenne et basse, dans la partie supé- 
rieure de la ville, appelée communément le Cloitre,et, d'après un Factum que nous 
avons sous les yeux, pour le syndic du chapitre contre MM°* Fromental et Laval, 
il faisait remonter ce priviléze à l'octroi de Saint Louis, accordé sur la prière 
du pape Grégoire IX. Depuis cette concession confirmée par la plupart de nos 
rois, les grands chanoines nommaient constamment des ofliciers pour rendre la 
justice aux habitants du Cloitre. | 

Les officiers du sénéchal n'avaient cessé d'inquiéter et d'entraver la juridiction 
des chanoines, surtout depuis les arrêts de préséance qui donnaient le pas au 
chapitre sur le sénéchal, de corps à corps et de particulicr à particulier. 

Le 20 décembre 1611, le parlement de Toulouse rendit un arrêt qui cassa une 
procédure faite par les gens de la sénéchaussée dans les enclaves du chapitre, et 
fit défense au sénéchal, de troubler à l'avenir les chanoines dans leur privilégo 
de justice spéciale. Le 7 septembre 1731 intervint un nouvel arrèt du parlement 
de Toulouse qui infirmait certaines procédures faites par le juge mage, M° Jean 
Baillard des Combeaux, dans l'étendue du mandement du Cloitre. Ces conflits 
perpétuels furent pour beaucoup dans les luttes intestines qui divistrent la ville 
du Puy depuis l'épiscopat de Just de Serres jusqu'à celui d'Armand de Béthune. 

Le 2 juin 1735, d'après 12 Journal de Rachelin, et le 9 juin, d'après notre Fac- 
lum, dans le temps qu'on se disposait à faire la procession de la Fête-Dieu, 
Clauda Boyer, de Saint-Paulien, ancienne servante du prévôt de la cathédrale, 
et de M. Pandrau avocat, vola douze sous qui étaient dans un bassin placé sur 
le gran:l autel de Notre-lame, Surprise en flagrant délit, elle fut conduite dans 
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servato quod tantum est ut vel in ipso episcopi palatio, si casus con- 
tingat sigillum nostrum apponi possit et debeat. 

Incolumitatem, longævitatem vobis, perennemque ecclesiæ vestræ 
splendorem ex animo comprecamur. 


Illustrissimi Domini et fratres dilectissimi, Fraternitatis 
vestræ, servi obsequentissimi et in Christo fratres 
devinctisimi, præpositus, canonici ct capitulum ecclesiæ 
cathedralis et angelicæ Beatæ Mariæ Aniciencis, ecclesiæ 
romanæ immediate subditæ ; 

Richer, præpositus. André, syndicus. 


Datum Anicii apud Velaunos in Gallia, in aula nostra capitulari, 
sexto Idus Septembris anno millesimo septingentesimo trigesimo 
nono. 


(L'original est dans le Liber ou Registrum 
epistolarum ab an. 1759 ad an. 1786). 


les prisons du Cloitre, et son procès lui fut fait extraordinairement par le pro- 
cureur fiscal du chapitre. Le procureur du roi, Gabriel Berthon du Fromental, 
afin d'arracher à la justice des chanoines, Clauda Boyer, intenta contre cette 
malheureuse une accusation d'empoisonnement sur la personne du prévôt, son 
ancien maîtré. Le juge du chapitre ne tint compte de cette nouvelle poursuite, 
et rendit, le 16 juillet, une sentence qui condamnait la voleuse à l'amende hono- 
rable et à quelques années de bannissement. 

Le 24 ou Je 29 juillet suivant, le procureur du roi et M° Louis de Laval, lieute- 
nant criminel, envoyèrent leur huissier Anthus, escorté de plusieurs archers de 
la maréchaussée, pour extraire Clauda Boyer des prisons du cloitre. C'était un 
jour de dimanche et la ville entière fut témoin d'un esclandre déplorable. Clauda 
Boyer fut enlevée de force et conduite dans les prisons de la cour commune. 
Elle était suivie de son geôlier, qui fut incarcéré comme elle et ne recouvra ga 
liberté que dix jours après. 

Le syndic du chapitre porta plainte en parlement contre MM°° de Fromental et 
de Laval, qui avaient présidé en personne à cette singulière exécution. La séné- 
chaussée ne voulut pas en démordre. Le 26 août, Clauda Boyer fut condamnée 
par la cour commune à être torturée et brûlée vive comme convaincue d'empoi- 
sonnement. Rachetin était un de ses juges. 

Le 28 août, Clauda Boyer fut, par ordre du parlement, réintégrée dans les pri- 
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qq 


V 


LETTRE DES CHANOINES DU PUY A CEUX DE GIRONE 


(24 janvier 1785). 


Messieurs, 


L'union et les rapports de confraternité qu’il y eut toujours entre 
votre église et la notre nous font un devoir de vous prévenir que 
cette année 1785 est l’époque où l’église du Puy voit se réaliser un de 
ses plus glorieux priviléges, celui du jubilé qui a lieu toutes les 
fois que la fête de l’Annonciation, sa titulaire, se rencontre le 
Vendredi-Saint. Cette prérogative singulière et précieuse dont notre 
église a jcui depuis plusieurs siècles, y attire dans cette circonstance 
un concours prodigieux. Grégoire XV, d'heureuse mémoire, pour le 


sons du chapitre, et, de là, conduite à la conciergerie de Toulouse, pour être fait 
droit sur l'appel qu'elle avait interjeté contre les deux sentences criminelles qu 
l'avaient frappée. : 
Le 4 novembre 1735, d'après le Factum (Rachetin dit le 9 novembre), Clauda 
Boyer fut condamnée, pour réparation du vol, à une amende honorable, à avoir la 
lettre V appliquée avec un fer chaud sur l'épaule droite et à être enfermée cinq 
ans aux Repenties, mais, par un autre arrèt du 8 novembre suivant, elle fut 
reconnue innocente du crime de poison et mise hors de cour et de procès. 
Le 27 novembre, suivant Rachetin, Clauda Boyer fit l'amende honorable, la 
corde au cou, sur les degrés de la cathédrale du Puy. 
Le Factum que nous avons suivi et qui fait partie de la collection de M. Falcon, 
prouve que malgré la satisfaction qu'ils avaient obtenue, les chsnoines n’en 
poursuivirent pas moins en parlement MM. de Fromental et Laval. Le Factum 
nous montre ces deux magistrats justifiant la sentence du 26 août 1735 dans toutes 
les gazettes de l'Europe, et dépeignant dans un mémoire justificatif de leur con- 
duite, la misérable Boyer comme une émule des Locuste et des Brinvilliers. 
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favoriser encorc plus et satisfaire à la demande de Louis XIII, a fixé 
à perpétuité, pendant huit jours, la durée de ce jubilé qui commence 
dès les premières vépres du Vendredi-Saint. 

Qu'il scrait flatteur et consolant pour nous si nous pouvions vous 
voir assis'er à cette sainte solennité et concourir avec nous à favo- 
riser la dévotion des fidèles qui viendront profiter de cette grâce 
précieuse ! Si nous n'avons pas cet avantage, nous espérons au moins 
que vous voudrez bien joindre vos prières aux nôtres, pour que le 
Seigneur daigne répandre ses bénédictions sur le peuple saint et le 
disposer à profiter d’une faveur aussi saiutaire. 


Nous avons l'honneur d’être avec respect, Messicurs, 


Vos très-humbles et très-obéissants serviteurs, 


Les Doyen, Chanoines et Chapitre de l'église du Puy, 


BERTRAND, chanoine ct syndic. 


Au Puy, le 21 janvier 1785. 


(Extrait du ARegistrum cpislolarum, ab 
ann. 1798, ad 1786. Le registre n'a 
pas de foliation.) 
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VI 


DÉLIBÉRATION DU CHAPITRE DE GIRONE 


(4 février 1785). 


1785, Februarii 4°. — Lecta cst epistola capituli de Puy Galliæ qua 
nos invitat ad celcbrandum Jubilæum suæ ecclesiæ concessum 
quotiescumque Festum Annunciationis cadit die Veneris Sancti et 
durat per octo dies, et quatenus nos nequeamus ire rogat capitulum 
illud et sperat deprecationes fervidas dirigere ad Deum ut spiritum 
devotionis et pietatis intundat in cordibus Fidelium, quo sic animen- 
tur ad consequendum tam inœæstimabile bencficium. 

Resolutum : Respondeatur urbanissimis expressionibus. 


(Extrait du registre des délibérations 
ab ann. 1782, ad 1786.f° 81, r°.) 
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VII 


RÉPONSE DES CHANOINES DE GIRONE À LA LETTRE PRÉCÉDENTE 


(149 février 1785). 


A los Illmos Dean y canonigos de la Sta Jglesia de Puy en 
Lenguadoch. 


Muy Ill Sénores, 


Muy Senores mios : en la estimadissima carta, con que nos ha 
honrado V.S. con fecha de 29 de Enero leemos expressioncs de cabal 
satisfaccion ; assi por la memoria con que nos acuerda nuestra 
antigua hermandad, como por la singularidad de Indullo tan glo- 
rioso para essa S4 Iglesia como provechoso para los ficles. Si la 
distancia para asistir a cssa iglesia no fucsse tan larga, y la obliga- 
cion de no dexar la n'a no fuesse tan estrecha, bien nos complacc- 
riamos de essa ocasion para poder dar un abrazo a H ° que nos 
professan tanto carino ; mas impedidos de apartarnos de n'a iglesia 
en cntrambas semmannas, santa y de Pasqua, nada mas nos queda 
que hazer, sino felicitarles por tan glorioso privilegio y levantar las 
manos al cielo paraque el Senor derrame copiosas bendicio..es sobre 
esse cabildo y sobre todos los fieles. 

Nostro Senor, prospcre en su grandesa por muchos anos a V.S. 
como deseamos y rogamos. . 

Gerona de nuestra aula capitular à 12 de Febrero de 1785.— Muy 
III Senores. — B. L. M. à V. S. — Sus mas attentos servidores y 
Capp'e. — Los canonigos y cabildo de Gerona. — D" Dou Thomas 
Rovira can. secr. 
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TRADUCTION 


Aux Illustrissimes doyen et chanoines de la sainte église du Puy 
en Languedoc. 


Très-illustres Seigneurs, 


Messeigneurs, votre lettre du 29 janvier, si honorable pour nous, 
a comblé nos âmes de joie : elle nous rappelle et le souvenir de notre 
antique confraternité et ce privilège singulier aussi glorieux pour 
votre église que profitable pour les fidèles. Si ce n'étaient les longues 
distances qui nous séparent et les impérieusos nécessités de nos fonc- 
tions, nous serions charmés de donner l’accolade à des frères qui nous 
sont si dévoués, mais le service divin, pendant la semaine sainte et 
celle de Pâques, nous retient forcément daus notre église. 

Nous sommes heureux, néanmoins, de vous féliciter d’un si glo- 
rieux privilége, et nous lèverons les mains au Ciel pour que ce grand 
jubilé, soit pour le chapitre et tous les fidèles une source abondante de 
bénédictions. 

Daigne Notre Seigneur, toujours miséricordieux, exaucer nos vœux 
et nos prières et accorder à Vos Seigneuries des années longues et 
prospères ! | 

Girone, dans notre salle capitulaire, le 12 février 1785. — Très- 
illustres Seigneurs. — Vos très-dévoués serviteurs ct chapelains. — 
Les chanoines et chapitre de Girone. — Don Thomas Rovira, cha- 
noine secrétaire. 


(Extrait du même registre dit Registrum 
epistolarum, ab ann. 1728, ad 1786. 
Sur la demande du P. Fita, la série 
des Libri epislolirum vient d'être 
replacée dans l'armoire I, rayon I, 
du secrétariat de Ja cathédrale do 
Gironoc). 
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VIII 


M. Gaston Paris, l’auteur si dist ngué de l'Ilistoire poëlique de 


Charlemagne, a bien voulu s'occuper de notre étude sur Gironc. 
L'article qu'il a inséré dans les Périodiques, revue spécialement 
consacrée à l'étude de la littérature romance (Paris 1873, 1" année, 
pp. 275 et 276), contient quelques critiques dont nous reconnaissons la 
justesse. Voilà pourquoi nous donnonsici cet article ; c'est une nouvelle 
pièce à mettre dans le dossier du Litige historique que nous tâchons 
d'instruire : 


« Des traditions fort anciennes racontent que le premier évèque 
qui fut établi à Gironc quand cette ville fut enlevée aux Sarrazins 
(785), fut un chanoine de l’église du Puy: de là, entre les deux 
églises, une alliance qui dura tout le moyen-âze et sur laquelle 
M. Rocher a publié de curieux documents. Cette nomination d’un 
chanoine du Puy aurait été faite par Charlemagne, ce qui amène 
l'auteur à traiter la question des curieuses légendes relatives au 
grand empereur, qu'avait conservées la ville catalaue. J'ai donné 
ailleurs (Hist. poët. de Charl., p.279 et sq.) la traduction des huit pre- 
mières lecons (plusieurs fois publiées), de l'office compost en 1345, 
par l'évêque Arnaud de Monredon (et non ie Montrond). M. Rocher 
a retrouvé la neuvième dans un vidimus du xvi° siècle, et la donne 
in extenso. Cette lecon, plus longue à elle seule que les huit autres, 
ne s'y rattache que fort imparfaitement et paraît plutôt appartenir 
au récit plus ancien d’où les les iecons ont été tirées. Ce récit 
remonterait au xu° siècle, d’après M. Rocher; ce ne serait pas une 
raison pour que j'aie eu tort de dire « qu’il porte les traces de l’in- 
fluence du Pseulo-Turpin et de falsifications monacales, mais qu'il 
contient des traits évideminent anciens, » M, Rocher lui attribue 
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« une valeur historique infiniment trop haute et va jusqu’à soutenir 
« que « la prise de la ville catalane, par Charlemagne en personne, 
« est un fait incontestable. » Ce qui est incontestable, c'est que 
« Charles n’alla qu’une fois en Espagne, en 778, et que la vraie prise 
« de Girone eut lieu huit ans plus tard. La tradition le fit de bonne 
« heurcassister en personne au siéze, mais les textes historiques con- 
« temporains ne laissent aucune place au doute. Cela ne prouve pas, 
« d’ailleurs, que le choix d’un chanoïne du Puy, pour gouverner le 
« nouveau diocèse, soit imaginaire et ne soit pas le fait de Charle- 
« magne lui-même. Ce mémoire est intéressant et contient des ren- 
« scignements utiles, mais l’auteur manque parfois de précision. Il 
« m'est impossible de comprendre, d’après ce qu'il dit, si la chroni- 
« que de Ripoll (dont je ne connais que le court récit miraculeux 
« indiqué dans l’Hist. poët., p. 65), contient une légende identique 
« aux neuf lecons de Girone, si unc telle légende existe autre part 
« que dans ces lecons, et si M. Rocher ct l'autorité qu'il cite la con- 
« naissent, ou s'ils en jugent d’après les lecons même, etc. Je ne vois 
« rien qui prouve qu'on ait une réduction de cette légende antérieure 
« au xiv° siècle. Souhaitons que beaucoup de personnes montrent 
« chez nous ce goût pour les antiquitts nationales, qui a fait faire 
« à M. Rocher des fouilles heureuses jusque dans les archives de 
« la cathcdrale de Girone. » 


L 


Nous souscrivons de grand cœur aux critiques d’un homme aussi 
compétent que M. Gaston Paris. Nous ferons seulement observer que 
a prise de Girone par Charlemagne lui-même est attestée d'abord 
par des traditions fort respectables, et ensuite par plusieurs titres dont 
l'autorité ne peut se discuter. 

Citons quelques-uns de ces documents : 


[. Lettre, de Guillaume Wifred, évêque de Girone, adressée à Sig- 
ward, abbé du monastère de Saint Udailric et Sainte Afra d'Augs- 
bourg. Wifred annonce l'envoi des reliques de Saint Félix, diacre ct 
martyrde Gironc. La lettre est datée de 1087,d’après l'Espana Sagrada, 
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t. xuinr, Append. XAXIV, p. 444, où elle est éditée. Elle avait été 
publiée par Welserus, Rer. August. Vindelicorum... et les Bollandistes, 
48 mars, t. 11, p. 624. 

Ony lit: ..... Muaus dirigimus, videlicet ex ossibus et carne et 
« cruore terra mixtis ac vestimentis sanctissimi doctoris nostri Felicis 
« martyris Christi, scilicct illius quem ut apostolum et prophetam 
« habemus, non illius qui beatissimi Narcissi episcopi diaconus est 
« dictus, quoniam ipse translatus a piissimo rege Francorum Karolo, 
« apud Parisiorum civitatem honorifice requiescit. » 

Il ne peut s'agir ici que de Charlemagne, et la lettre dit positive- 
ment qu’il transféra les restes de saint Félix de Girone à Paris. 

IT. Vie de Charlemagne, par Eginhard, donnée par M. Pertz, dans 
ses Monumenta Germaniæ hislorica, Hauovre 1829, t. 11, p. 447 : 
« Cum onim assiduo ac pœne continuo cum Saxouibus bello certa- 
« retur, dispositis per congrua confiniorum loca præsidia, Hispaniam 
« quam maximo poterat belli apparatu aggreditur, saltuque Pyrenei 
« supcrato omnibus quie adierat oppidis atque castellis in deditionem 
« acceptis salvo et incolumi exercitu revertlilur..... »s Dom Bou- 
quet, en éditant ce texte d'Eginhard, dans ses Historiens des Gaules, 
ajoute en note apr°s susceplis : « Ex Chron. Benign : susceptis scilicet 
« Pampilona, Osca, Barsilona atque Gerunda. » 

De leur côté les Bollandistes, eu reproduisant le même passage 
d'Eginhard dans le t. 11 du 28 janvier, pp. 880 et 881, écrivent 
ceci : « Ea expeditio auno 778 ipsorum Maurorum rogatu suscepta. 
« Capta Pampilona et in reditu destructa aut mœnibus nudata, 
« Osca, Barciuo, Cæsaraugusta, Gerunda, aut certe eorum præfecti 
« obsides dedere. De Pampilonensi obs'dione multa fabulosus Tur- 
€ pinus. » 

IT. Annales Eginhardi de gestis Caroli magni daus le recueil des 
Historiens des Gaules, par Dom Bouquet, réimpression de M. Delisle, 
Paris, 1869,t. v, p. 203: « Tunc rex persuasione prædicli Sarraceni 
« spem capieudarum quarumdanm in Hispauia civitatum haud frustra 
« conspiciens , congregato exercitu profectus est, superatoque in 
« regione Vasconum Pyrenœæi jugo, primo Pampelonem Navarrorum 
« oppidum agressus iu deditionem accepit. Inde [berum amnem 
« vado trajiciens Cæsaraugustam præcipuain illarum partium civi- 
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tatem accessit, acceptisque..... obsidibus Pampelonem revertitur. 
Cujus muros ne rebellare posset ad solum usque dextruxit, ac 
regredi statuens, Pyrenœi saltum ingressus est. » 

IV. Chronicon Moissiacense, même réimpression, t. 11, p. 70: « Et 
in anno 778 congregans Karolus rex exercitum magnum ingressus. 
est in Hispanium et couquisivit civitatem Pampelonam, et [bitaurus 
Sarracenorum rex venit ad cum et tradidit civitates quas habuit 
et dedit ei obsides fratrem suum et filium. » 

V. Chronicon Moissiacense, même réimpression, t. 11, p. 71 : 
Anno 785..... eodem anno Gerundenses homines Gerundam 
civitatem Karolo regi tradiderunt. » 

VI. Annales Francorum, même réimpression, t. 11, p. 20 : 
319. Tunc domnus imperator agens partibus Hispaniæ per duas 
vias, una per Pampaloniam per quam ïipse perrexit usque 
Cæsaraugustam, ibi obsides receptos..... Pampalona destructa, 
Hispanis et Vasconibus subjugatis reversus est in Franciam. » 
VII. Annales rerum Francicarum, même réimpression, t. 11, p. 40: 
« 7178. Tunc domnus Carolus iter peragens partibus Hispaniæ per 
duas vias..... Pampilona destructa, Hispanis et Wasconibus 
subjugatis etiam et Navarris reversus est in partibus Franciæ. » 
VIIT. Annales Fuldenses, même réimpression, t. 1, p. 329 : 
Carlus (sic) cum exercitu in Hispaniam usque Cæsaraugustam 
venit, Pampilonam urbem destruit..... obsides accepit..... 
Vasconibus et Navarris subactis revertitur in Franciam. » 
IX. Annales vulgo Petaviani dicti, même réimpression, t. 11, p. 13 : 
1178. Eodem anno domnus rex Carolus cum magno exercitu 
venit in terram Galliciam et adquisivit civitatem Pampalona. 
Deinde accepit obsides in Hispania de civitatibus Abitauri atque 
Ebilarbii, quorum vocabulum est Osca et Barcellona necnon et 
Geruada. » 

X. Acta apocrypha Martyrum Gerundæ, Germani, Paulini, Justi et 


Seicii, apud Bolland.' 8 Junii, t. n1, p.61 : + Post aliquod tempus 


« Karolus magnus imperator et rex Franciæ, cepit civitatem Gerundæ 
« ct fecit novam sedem in Mesquita Sarracenorum in sede quæ 
« nunc est. » | 


Nous pourrions citer d'autres textes, mais en voilà bien assez pour 
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établir que Charlemague est venu fairo en personne le siége de la 
cité gironaise. Ce siège eut-il licu en 778 ou en 785 ? Cette question 
importe peu à notre ordre d'idées. Il nous suffit de démontrer que 
Girone a été assiégée par l’empereur lui-même. Ce fait, dépouillé de 
tous les accessoires merve:lleux qu'ont ajoutés les légendes et les tra- 
ditions, n’en reste pas moins une preuve, selon nous, péremptoire, 
de tout ce que nous avons écrit sur notre chanoine Pierre et sur 
l'Hermandad des deux églises. 


IX 


Un travail d'érudition pure ne saurait avoir d'autre mérite que 
celui de l'exactitude. Notre premier devoir est donc de corr'gcer les 
crreurs commises. La traduction du passage de l’Espana sagrada 
Obispos de Gerona, t. xziv, p. 62, ct que nous avons ainsi donnée : 
« Le bref, ce semble, était adressé à un moine de Saint-Jérôme, 
« le P. Herménégilc de Saint. Paul. On trouve cette défense sous le 
« titre de Lettre apologélique, etc., » cette traduction est fautive. 
. Voici le vrai sens, d’après le P. Fita: « Charlemagne ne vint pas 
« personnellement à la conquète de Girone, d’après une lettre du 
« marquis de Mondéjar, adressée au P. Herménégilde de Saint- 
« Paul, religicux de l’ordre de Saint-Jérôme. On a la réplique que 
« luifit le P. Roig, sous le titre de Letlre apolagétique, etc. » _ 

En traduisant ce passage, nous avons dit : « Le Père Mro. » Il est 

bien entendu que cela veut dire : « Le Père maître... Macstro.» 
Cetto qualification s'applique au P. Roig. 
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Le P. Fita nous avertit égalem nt que Montserrat est en Catalogne 
et non en Guallice, comme nous l'avons à tort imprimé. Notre ami 
nous signale une autre reclification qui a plus d'importance. Dans 
notre Appendice I $ XVI, nous avons donné la gravure d’un sceau 
vellave que nous avons rapproché d’un sceau gironais de 1270. Le 
sceau vellave n'est point de l’année 1307, ainsi que nous l’avons dit 
par mégarde, mais bien de l’année 1200. 

En mettant le mot fin à cette dernière page de notre tâche, il nous 
est impossible de ne pas acquitter à nouveau une dette de reconnais- 
sance. S1 le petit essai qu'on vient de Lire en valait la peine, nous en 
ferions la dédicace au P. Fita. Cette œuvre modeste n'est point 
nôtre; elle est sienne, clle lui apppartient tout entière. Au milieu 
des tribulations de toute sorte qu'ont apportées à son existence 
inoffensive les dissensions civiles de sa malheureuse patrie, il n'a 
cesse de nous envoyer des titres, des renseignements et surtout des 
appréciations fort utiles. £es amis de France lui envoient, par notre 
organe, tous leurs souhaits de bonheur et de paix. Son retour, au 
sein de notre ville, qui gardera de lui un long souvenir, serait 
pour bien des cœurs unc fête de famille. 


FIN DE LA DEUXIÈME ET DERNIÈRE PARTIE. 


RSS AS ASSISES 


LA LÉPREUSE DU VAL D’ARZON 


LEGENDE 


E 16 juin 1873, dès l'aube, les cloches de Vorey son- 
J D naient à toute volée. Des hauteurs de Vertaure et de la 
FeRo vallée d'Arzon arrivaient des villageois vêtus de leurs plus 
> beaux habits. Je les voyais s’acheminer lentement vers 
l'église et pénétrer dans le lieu saint. C'était un lundi. L'Eglise ne 
célébrait ce jour là aucune fète solennelle. Quel intérêt puissant 
arrachait à ses rudes labeurs la population d'Eyravazet et de Ver- 
taure, à l'exclusion de celle des autres hameaux de la commune ? 
Ma curiosité était, je l'avoue, vivement excitée. Un problème se 
-dressait devant moi dont je cherchais inutilement la solution. Je 
courus aux renseignements et j'appris qu'on allait célébrer une 
messe pour la lépreuse. En effet, aux dernières vibrations de 
l'airain, succédèrent les chants religieux. Le service divin com- 
mencait. | 

Or, voici ce que me conta Madelon Ligouzat, pieuse fille de 
Vorey et ce que je vais vous narrer à mon tour. C’est une 
histoire assez triste que les bonnes femmes du pays disent à la 
veillée, un de ces récits naïfs qui ont traversé les âges et qu'on 
redira longtemps encore aux rives de la Loire et de l'Arzon, 
Mais avant de commencer, permeltez-moi, chers lecteurs des 


- 
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Tablettes, de vous esquisser la topographie du pays, théâtre de la 
légende, et puisse cette peinture imparfaite exciter en vous le 
désir de connaître les lieux où cette légende a pris naissance. 

L’Arzon aux eaux limpides a sa source non loin des limites du 
canton de Craponne. Dans un parcours de plusieurs kilomètres, à 
travers des gorges sinueuses et profondes, il arrose les com- 
munes de Saint-Jean-d'Aubrigoux, Julianges, Beaune et Cho- 
melix. Réuni à la Chamalières, il baigne le promontoire escarpé 
où se dressent comme un nid d'’aigle les tours ébréchées du 
vieux château auquel il a donné son nom et se jette dans la 
Loire au-dessous de Vorey après avoir traversé cette commune 
du nord au sud. | 

D'Eyravazet à son embouchure, l'Arzon offre au touriste un 
tableau à la fois riantet sombre. Rien ne porte à la rêverie et à 
la méditation comme le spectacle de ces eaux cristallines rou- 
ant avec un doux murmure sur leur lit de granit au milieu des 
aulnes et des trembles. Rien d’aussi frais et d'aussi pittoresque 
que les prairies verdoyantes encadrées de montagnes abruptes et 
couronnées de bois où la rivière serpente comme un ruban d'azur 
sur un champ d’émeraudes. Au mois de juin, les fleurs d'or du 
genêt se découpent sur la verdure des pins et la teinte grise 
des rochers. J'ai contemplé les Pyrénées et les Alpes, Genève et 
son lac bleu, les bords torrentueux de l’Arve et les glaciers du 
mont Blanc; j'ai vu les flots de l'Océan couronner d'écume 
les falaises du golfe de Lyon. Certes, ces merveilles de la nature 
laissent dans le cœur d’ineffaçables souvenirs ; mais si l'aspect 
de ces sites sublimes a le don de nous émouvoir et de remuer 
profondément notre être, il est d’autres paysages qui, pour être 
moins grandioses, inspirent un ravissement inlime, et que nous 
voudrions revoir encore alors qu'ils ont fui loin de nous. Tels 
sont ceux du val d’Arzon. 

D'énormes rochers à pic montrent çà et là leur tète chauve et 
affectent dans leurs découpures des formes étranges. Ici surgit 
une roche en forme d’obélisque. Là, des blocs empilés les uns 
sur les autres menacent de rompre les lois de l'équilibre. 
Ailleurs, et sur la crête de la montagne, une aiguille gra- 


cl 


98 LA LÉPREUSE DU VAL D'ARZON 


nitique se détache sur l'azur du ciel et semble le génie 
de cette nature bouleversée. De ces paysages aux lignes 
sévères s'exhale une mélancolie profonde. La vue de ces 
rocs entassés ou groupés dans un désordre plein de grandeur, le 
silence troublé seulement par le vol de l'oiseau de proie s'élan- 
çant d'une cime à l’autre, le mugissement du bœuf dans la 
prairie, le bruissement des feuilles agitées par la brise, le flot qui 
fuit en murmurant sur son lit rocailleux, tout cela produit une 
harmonie indéfinissable. 

Par une belle soirée du mois de juin, les habitants d'Eyravazet, 
hameau perdu dans les gorges de l'Arzon, se reposaient des 
fatigues du jour, assis au seuil de leurs demeures sur de rustiques 
escabeaux. Le soleil avait disparu dans des nuages de pourpre et 
d'or derrière les montagnes de Saint-Just. Déjà descendaient du 
haut des monts ces grandes ombres dont parle Virgile. Un léger 
brouillard émergeait de la rivière et flottait indécis au dessus des 
prairies, lorsqu'une figure humaine se détachant sur le feuillage 
sombre des arbres résineux apparut au milieu d’une ravine et se 
dirigea vers le village. Bientôt on distingua une femme. Elle 
marchait avec peine el s’appuyait sur un bâton de houx. Ses vête- 
ments couverts de poussière et troués en maints endroits par les 
ronces du chemin, ses cheveux en désordre d'où perlaient des 
gouttes de sueur témoignaient qu’elle venait de faire un long 
trajet. Une affreuse maladie, la lèpre, si redoutable il y a quel- 
ques siècles, mais qui a disparu devant les progrès de la civilisa- 
tion, était gravée sur son front en stigmates horribles. 

Qui était-elle, d'où venait-elle ? amoureuse de l'indépendance 

s'était-elle échappée d’un de ces asiles destinés à recueillir les 
malades de son espèce ? Nul ne le savait. 

Les léproseries, nombreuses au temps de (Charlemagne, s s'éle- 
vaient à deux mille sous Louis VIIT. Ce monarque, en mourant, 
légua à chacune d'elles par son testament la somme de cent sous. 
Mathieu Paris, dans son Histoire, affirme que le nombre des mala- 
dreries ou léproseries s'élevait dans la chrétienté à dix-neuf 
mille. Des établissements de ce genre à la Bageasse près Brioude, 
à la Maloutevre et à Brives près le Puy, à Monistrol-sur-Loire, 
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à Yssingeaux, à Bas, etc., témoignent du développement de la 
lèpre dans notre pays. 

A l'apparition de la lépreuse, un mouvement de répugnance el 
d'horreur se produisit parmi les assistants. Tous se levérent 
et lui montrant le poing, la menacèrent des plus mauvais traite- 
ments si elle ne quittait à l'instant le village. Epuisée de fatigue, 
en vain demandait-elle un morceau de pain pour calmer sa faim 
dévorante, un verre d'eau pour étancher sa soifet un abri pour 
reposer son corps meurtri. Rien ne put attendrir ces cœurs de 
bronze. Devant l'attitude hostile des paysans d'Eyravazet, la 


lépreuse reprit son bâton et, jetant un regard de tristesse sur. 


ces chaumes inhospitaliers elle gravit avec peineles escarpements 
qui mènent à Levssac, traversa ce hameau sans s'y arrèter et 
arriva à Verlaure. 

Ce village, moins peuplé qu'aujourd'hui, est bâti sur l’arrête 
d'un plateau d'où la vue embrasse un vaste horizon. Au nord, 
la tour mutilée de Roche-en-Regnier se dresse fièrement dans 
les airs, non loin des monts Miaune et Gerbizon séparés par 
l'énorme fissure où la Loire s’est frayée un passage. Au midi, la 
belle plaine de l'Emblavez, semée de hameaux et de villages, 
déroule ses vertes prairies, ses champs plantureux, ses perspec- 
tives charmantes et les accidents de son sol où se jouent tour 
à tour l'ombre et la lumière. L’æil contemple avec plaisir 
Conche, perdu au milieu des arbres, la tour d’Adiac, la butte 
de Recoux, ancien fief des Polignac, le pic de Ceneuil couronné 
de quelques pans de murs féodaux ; enfin cet admirable amphi- 
théâtre de montagnes phonolitiques qui s'échelonnent de Miaune 
au Mezenc. 

Les habitants de Vertaure ne furent pas plus humains envers 
la lépreuse que ceux d’Eyravazet ; toutes les portes se fermèrent 
à son approche. Sentant ses forces décroitre et les tortures de 
la faim devenir plus aigues, elle s'assit sur un bloc de pierre 
et attendit que la mort vint mettre un terme à ses souffrances. 
Touché cependant de compassion, un paysan lui montra à 
peu de distance une cabane de pâtre et l'invila à s'y 
réfugier, Un peu de paille garnissait l'intérieur de cet étroit 
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réduit. La lépreuse s’y coucha et put jouir de quelques moments 
de repos. Combien de temps y vécut-elle ? Les uns disent huit, 
les autres quinze jours. La tradition rapporte que pour éviter 
tout contact avec la lépreuse, on lui faisait passer des aliments 
au moyen d'une perche. Bientôt une fièvre ardente s'empara 
d'elle. Son agonie fut longue et douloureuse ; elle s’éteignit enfin 
sans qu'une parole consolatrice vint frapper son oreille, sans 
qu'une main amie vint lui fermer les yeux. À peine avait-elle 
rendu le dernier soupir qu’on creusa sur place une large fosse, 
et son corps y fut enfoui, ainsi que la cabane, comme celui d’une 
bête immonde. Nul ne vint sur ce tertre funèbre murmurer la 
prière des trépassés. 

L'on montre encore au vovageur le champ où elle fut inhumée 
el qui porte le nom de Las Chabanas. 

Dieu, qui châtie les méchants et récompense les bons, 
voulut punir les habitants d'Eyravazet et de Vertaure de 
leur inhumanité. Peu d'heures s'étaient écoulées depuis le 
trépas de la lépreuse lorsqu'une nuée livide enveloppa dans ses 
sombres plis les plateaux et les vallées. Un vent violent, précur- 
seur de la tempête, s'engouffra dans le val d'Arzon. Au bruit de 
la raffale se mélérent les grondements du tonnerre, répercutés 
par les échos du vallon; une grêle effroyable s’abattit sur le pays. 
Grossis par une pluie diluvienne, les torrents portèrent leurs 
flots boueux jusqu'au seuil des maisons d'Eyravazet. Des pins 
gigantesques, frappés par la foudre, d’autres, secoués par la 
tempête, furent arrachés et roulèrent dans les précipices. En 
vain, pour conjurer l'orage, les femmes d’Eyravazet et de Ver- 
taure allumaient le buis béni; en vain faisaient-elles vœu d'aller 
en pélerinage à Notre-Dame du Puy, pieds nus et un cierge à la 
main ; vaines prières, supplications inutiles! La trombe venge- 
resse avait tout broyé, et quand le soleil reparut on ne vit, du 
vallon à la plaine, que des champs ravinés, des moissons détruites 
et des arbres déracinés. 

Il en fut ainsi durant plusieurs années. A Lyravazet et à Ver- 
lauré la grêle tombait périodiquement et ne laissait sur pied ni 
un fruit ni un épi, ni un brin d'herbe, Chose étonnante, un petit 
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coin de terre, celui où gisait la lépreuse, était seul épargné par 
l'orage et donnait une abondante moisson. En proie au déses- 
poir, le cultivateur voyait en un instant disparaitre les fruits de 
son travail et la misère s'asseoir à son foyer. Les hameaux se 
dépeuplaient et chacun désertait cette terre maudite. 

Oa vit errer un jour, aux bords de l’Arzon, un homme de haute 
stature. Ses vêtements étaient blancs et une large croix se dessi- 
nait sur sa poitrine. Ses traits austères, sa longue barbe, les rares 
cheveux qui couronnaient son front, son air imposant inspiraient . 
une crainte mêlée de respect. A quel ordre monastique appar- 
tenait-il, par quel hasard se trouvait-il dans ces gorges 
profondes ? Etait-ce un bénédictin de Chamalières ou de la Chaise- 
Dieu, un religieux de l’ordre de Grandmont venu du prieuré de 
Viaye, un templier de Montredon ? On ne l’a jamais su. Quoiqu'il 
en soit, il pénétra dans le village d’Eyravazet, et surpris de la mi- 
sère de ses habitants, il en demanda la cause. Un vieillard pres- 
que centenaire lui peignit les malheurs arrivés dans le val d’Ar- 
‘ zon depuis plusieurs années. Il n’omit pas le passage de la 
lépreuse dans le hameau, l'accueil brutal qu'on lui avait fait, et il 
finit en disant qu’il ne demandait à Dieu qu'une faveur, celle de 
l'appeler à lui le plus tôt possible, tant l'existence lui était à 
charge depuis que son pays natal était si triste et si misérable. 

_ L'inconnu avait écouté avec la plus grande attention le récit 
du vieillard. Quand il eut terminé, il se recueillit quelques se- 
condes, se tourna vers les paysans que sa présence avait attirés, 
et leur dit : 

« Mes frères, nul plus que moi ne prend intérêt aux maux qui 
« vous frappent, et nul plus que moi ne désire en voir le terme. 
« Dieuest souverainement bon maisil est juste, et quand il frappe 
« les hommes, ce n’est pas sans raison. Votre dureté à l'encontre 
« de la lépreuse a excité son courroux. Vous avez manqué au plus 
saint des devoirs en refusant l'hospitalité à l’un de vos sembla- 
« bles. Votre cœur est resté sourd aux prières de l'infortune, et 
vous avez oublié ces paroles de l’évangile, que quiconque aura 
donné au nom de Jésus-Christ un verre d'eau à un pauvre 
sera récompensé. Dieu vous a châtiés; c'était de toute justice. 
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«a Courbez la tête devant ses légitimes arrêts. Mais sa colère 
« ne saurait être éternelle, vous avez expié assez longtemps 
« votre faute ; repentez-vous, soyez charitables à l'avenir et hu- 
« mainsenvers vos semblables, consolez-les dans leurs souffrances 
« et les fléaux du ciel ne désoleront plus votre contrée. Allez à 
« Vertaure, unissez-vous à ses habitants, exhumez les restes de 
« la lépreuse, et portez-les au cimetière de Vorey; fondez à per- 
« pétuité une messe de Requiem pour le repos de son âme et 
« priez sans cesse pour elle! N'oubliez jamais, leur dit-il en 
« terminant, que tous les hommes sont frères, qu'ils se doivent 
« mutuellement aide el assistance, et que si grandes que soient 
« leurs fautes, ils peuvent en obtenir le pardon et se racheter 
« par la charité. » 

À peine avait-il prononcé ces dernières paroles, qu'il.disparut. 
Les habitants d'Evravazet se rendirent à Vertaure, et racontèrent 
ce qu'ils venaient de voir et d'entendre. À tous cet inconnu sem- 
bla un envové du ciel. Ils exhumèrent les-restes de la léprouse 
et les placèrent dans un cercueil. Précédés de la croix d'ar- 
gent, les prêtres de Vorey vinrent au-devant de la morte et le 
convoi funèbre se mit en marche. En vue du bourg, les cloches, 
ces voix célestes qui pleurent le départ de l'homme d'ici-bas et 
unissent leurs voix plaintives à tous nos deuils, sonnérent le glas. 
Revêtu de la chasuble semé: de larmes d'argent, le curé célébra 
une messe solennelle et fit l'absoute. Gette cérémonie eut lieu 
dans la vialle église aujourd’hui abandonnée. A l'issue de la messe, 
le corps fut porté au cimetière actuel. Avant de le déposer dans 
la fosse le curé l’aspergea d’eau bénite, et dit : Requiescat in pace. 
Amen, répondirent les assistants recueillis. 

Plusieurs siècles se sont écoulés depuis ces événements. Inter- 
rogez, comme nous l'avons fait, les habitants de Vertaure et 
d'Evravazet, ils vousdiront que le soin relisieux qu'ils apportent 
à faire célébrer chaque année la messe de la lépreuse, les pré- 
serve des orages, ils affirment même que s'ils manquent une fois 
à cet usage leurs récoltes sont anéanties par la grêle. 

Le vulgaire a donné à la lépreuse le nom de sainte Julitte. 
Godescard, dans ses Vies des Saints, désigne ainsi une femme 
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d'Icone, à laquelle ses convictions chrétiennes valurent le mar- 
tyre à Tarse, en Cilicie, sous le règne de Dioclétien, vers l’an 304. 
Sainte Julitte figure dans le martyroloue, à la date du 16 juin. 
C'est le jour fixé par l'Eglise pour la célébration de sa fêle. C'est 
aussi ce jour-là que la messe de la lépreuse est dite à Vorey. 
Nous croyons que cette coïncidence a suffi pour faire donner à 
cette dernière le nom de sainte Julitte. 

Le 16 juin est pour la population de Vertaure et d'Eyravazet 
une fête bénie. Les travaux des champs sont suspendus. Prie-t-on 
beaucoup pour le repos de l’âme de la lépreuse ? Nous n'osons 
l'affirmer. Mais ce jour reste encore un anniversaire sacré, et le 
souvenir de la lépreuse se conservera longtemps dans la mé- 
moire des habitants de ce coin de terre. 


À. LASCOMBE. 


1746. 


pe UGUSTIN BOULLE était né à Craponne, petile ville d'Au- 
vergne, se fit religieux chez les Dominiquains du Puy en 
Velay. Il avait la voix forte et il savait parfaitement le 
# plain-chant; c'est pourquoi qu'en quelque maison de 
son ordre qu'il se trouvät, après avoir reçu la prestrise, il était 
regardé partout de bon œuil. Il vint dans celle de Lyon le ? octo- 
bre 1744 dans l'intention d'y demeurer quelque temps pour voir 
ce qu'il y avait de curieux dans la ville, et par le bon accueil qu'on 
lui fit il s’y arrèta beaucoup plus qu'il ne l’avait projeté. On lui 
en scut bon gré, d'autant qu'il se rendit utile à la communauté 
en en suivant régulièrement tous les exercices, et surtout ceux 
du chœur qu'il soutenait par sa bonne voix dont le son se répan- 
dait dans toute l’église. Il était d’ailleurs compatissant aux mal- 
heurs d'autrui, il le fit principalement paraître en quelques incen- 
dies de maison qui survinrent, où il fut des premiers à concourir 
à en empêcher les progrès et à en prévenir les fâcheuses suites. 
Dans le dernier où il apportait du secours il devint victime de sa 
charité. Ses forces répondaient à sa taille qui était pour le moins 
de six pieds de hauteur; il s’y fia trop, et par les efforts qu'il fit 
s'aidant à transporter des meubles et d'autres effets très-pesants 
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pour les préserver d’être consumés par le feu, il se sentit quel- 
que dérangement dans le corps, qui lui causa de la langueur. Il 
se persuada que sans user de remèdes il vaincrait le mal par la 
patience, en fondant son espérance sur la vigueur de son tempé- 
rament. Deux mois s'étaient ainsi passés lorsque le 7 mars 1746, 
jour de la fête de saint Thomas d'Aquin, qu'il se disposait à aller 
chanter matines, il fut surpris d’un vomissement de sang : pour 
en arrêter le cours on jugea à propos de lui faire une saignée au 
bras. Par cette précaution l’hémorragie diminua considérable- 
ment, il ne rejetait que quelque peu de sang, après de longs 
intervalles. Il se crut alors hors de danger; mais à 9 heures du 
soir cet accident le surprit avec tant de violence et de précipita- 
tion qu'il n’eut pas un moment pour se reconnaître ; il perdit la 
vie à l'instant sans que les religieux qui étaient présents pussent 
y obvier (relation partim ex auditu partim ex visu). Son corps 
fut mis le lendemain dans le caveau à l'entrée du sanctuaire 


contre le clocher. 
(P. Ramette, Mss. T. I, fol. 272, r°). 


2. 


Le Père Augustin Boulle, né dans la ville de Craponne et pro- 
fès du couvent du Puy en Velay, est décédé dans notre couvent 
de Lyon le 7%° mars 1746, et a été ensoveli le lendemain 8° 
mars dans le caveau commun qui est devant le maitre autel du 
côté du cocher, ainsi qu'il se voit au mortuologe de ladite 
année, fol, 250, recto. 


Ramette, Mss. T. III, f° 161 ve. — Archives 
du Rhône, Mss, 1004, IL) 
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JUBILÉ DE NOTRE-DAME DU PUY 


(suITe.) 


&. IV. — Cérémonies durant le jubilé. 


L'offrande dont on vient de parler étant faite, Mgr l'évèque 
célèbre solennellement la messe, et qui se chante à l'ordinaire 
du Jeudi-Saint. Il consacre deux hosties et expose le Saint-Sacre- 
ment ou au grand autel ou au reposoir, si on juge à propos d'en 
faire un, auquel cas on feroit la procession à l'ordinaire (1). 

Les mémoires disent qu’en 1701 le Saint-Sacrement ayant été 
exposé à la chapelle du jubilé, M. de Béthune fit un discours, 
étant debout et au côlé de l'Evangile et s'étant tourné devers le 
peuple, sur l’indulgence du jubilé. Comme les écrits qui nous 
restent sur le jubilé de 1712 sont très circonscrits, on ne sait 
pas si M. de la Rocheaimon en fit autant à cette époque. On fait 
les cérémonies ordinaires ainsi qu’il a été observé, excepté la 
bénédiction des saintes Huiles (2). 


(t) Relation. Cérémonial. — Note de l'auteur, 
(2) Id. Id, 
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On dit Vêpres au chœur selon l'usage; sur les deux heures on 
fait la cérémonie du lavement des pieds à la chapelle du clocher, 
sans exhortation, pour donner plus de temps aux confes- 
seurs (1). 

Les mémoires remarquent qu'en 1701 et en 1712, le service 
divin fut fait pendant tout le temps du jubilé avec les mêmes 
cérémonies, aux mêmes heures et avec plus de religion et d'as- 
siduité que si dans la nef il n’y eût point eu de concours d'étran- 
gers (2). 

Le Vendredi-Saint on ne change rien à l'office. 

Le Samedi-Saint on fait le feu nouveau à la cour qui est entre 
le clocher et la sacristie. A la grand'messe on consacre deux 
hosties, et après Complies on expose le Saint-Sacrement (3). 

Le jour de Pâques le sermon se fait à l’église de Saint-Pierre- 
le-Monastier (4). 

Pendant tout le temps du jubilé, l'abbé du clocher a soin 
d'annoncer au peuple, à 5 heures du matin, l'ouverture de 
l’église en sonnant toutes les cloches du carillon. Il les sonne 
également à midy ainsi qua cinq heures du soir, et pendant une 
heure chaque fois, excepté depuis le Jeudi-Saint a midy jusqu'à 
la même heure du Samedy-Saint. On sonne de même toutes les 
cloches de la ville et des fauxbourgs (5). 

On a déjà observé que pendant la sainte solennité qui fait 
l'objet de ce mémoire, tous les ecclésiastiques de la cathédrale ne 
doivent entrer que par la porte du clocher et qu'ils doivent se 
rendre à leurs fonctions avec la plus grande assiduité (6). 

On ne laisse entrer dans le chœur que MM. les prêtres ou au- 
tres ecclésiastiques et musiciens de l'église de Brioude lorsqu'ils 
viennent processionnellement avec les habitants de cette ville. 


(1) Relation. Cérémonial. — {Note de l'auteur. 


(2) Id. Hd. 
(3) Id. I. 
(4) Id. I. 
(5) Id. Id. 


(6) Id. - Id. 
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On observe que si c'est un de MM. les chanoines-comtes qui 
préside cette cérémonie, il convient qu'il dise la messe au grand 
autel. Elle est chantée par la musique de la même église. Si ce 
n'est pas un comte qui la célèbre, le prêtre qui doit la chanterla 
dit à un autre autel qu’on désigne (1). | 

On laisse encore entrer dans le chœur MM. les bénédictins de 
l’abbaye du Monastier. Les mémoires disent que c’est le chama- 
rier de ce monastère qui chante la grand'messe à l'autel des 
SS. Innocents. Vous arbitrerez, cet autel n’existant plus, auquel 
vous trouverez hon qu'il la dise. On accorde ce privilége à ces 
doux églises à cause de l’union de prières et de la fraternité 
qu’elles ont avec la nôtre. On sait, de plus, que l’évêque du Puy 


(1) J'ai lu quelque part que le chapitre de Brioude est reçu au son de la grosse 
cloche et qu'un chanoine présente l'eau bénite au clergé de cette église. Je n'ai 
pu retrouver où je l'ai lu. Ce qui est constant, c'est que du temps que les comtes 
exerçoient la juridiction ecclésiastique sur les paroisses de la ville et de la ban- 
lieue, il leur fut ordonné par un arrêt du Parlement de prier tous les sept ans un 
des évêques du voisinage de venir donner la confirmation aux peuples qui leur 
étaient soumis, et que l'évêque du Puy fut toujours appellé pour exercer cette 
fonction. M. de Maupas la remplit en 1657 et fut reçu processionnellement et 
sous le dais. C'est l'ancien bréviaire de Brioude qui m'a fourni cette anecdote. 
Note de l'auteur. — Dans sa Note bibliographique sur les livres de liturgie du 
chapitre noblé de Saint-Julien de Brioude (Congrès scientifique de France, 
xxui° session, t. 11, p. 530 et suiv.), titre trop modeste pour uue des plus belles 
œuvres locales de saine critique et d'érudition, M. Paul Le Blanc nous apprend 
que les comtes de Brioude tenaient de Calixte II, depuis 1120, leur indépendance 
de l'autorité diocésaine et leur dépendance immédiate du Saint-Siége. Plus tard, 
le Pape Alexandre IV étendit leur juridiction spirituelle sur plusieurs paroisses 
voisines de leurs terres. En 1677, après maints procès, les chanoines-comtes 
abandonnèrent cette juridiction à l'évêque de Saint-Flour, Jérôme de la Motte- 
Houdancourt. Nous renvoyons, pour de plus grands détails, à l'article de 
M. Paul Le Blanc, et aussi à un écrit de Jean Chastain, prestre, ayant pour titre : 
Addition à la véritable explication du Concordat, avec la découverte du droit de 
nomination du roy sur trente-quatre prébendes dans l'église royale de Saint- 
Julien de Brioude, dont les chanoines portent qualilé de comte (p. 64 et suiv.). 
À Paris, chez Gaspar Meturas, rue Saint-Jacques, à la Sainte-Trinité, près les 
RR. PP. Mathurins, uoczxxix. Avec privilége du roy. Un volume in-12 de 70 pages, 
non comprises les deux dernières, qui contignnent les approbations des Avoçats 
et Docteurs. 
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est le premier comte honoraire de Brioude, et que l'abbé du 
Monastier est chanoine de l’église du Puy. Les mémoires disent 
que ces Messieurs furent reçus au son de la seconde cloche, et 
que M. le capiscol et deux autres chanoines se trouvérent au 
replat du degré qui est devant l'église du Saint-Esprit. M. Rome, 
qui a fourni ce fait, dit que ce fut en conséquence d’une délibé- 
ration du 20 mars 1701 (1). 

Je n'ai rien trouvé dans les mémoires qui parle, au sujet des 
cérémonies du jubilé, des religieux de l’abbaye de la Chaisedieu. 
Cependant le prieur de cette maison, qui passa ici il y a peu de 
jours, et qui, sur les bruits qui commencent à se répandre dans 
le voisinage, de cette prochaine solemnité, en prit des informa- 
tions, dit qu'il croyoit être d'usage que les religieux de ce 
monastère y venoient en procession dans celte circonstance et y 
chanloient une grand’ messe. Vous êtes unis de prières avec 
eux (2). Deux de vos confrères ont fondé cette abbaye (3); votre 
église en a tiré plusieurs évêques (4); vos prélats ont toujours 


(1) A la nole G, nous insérons la relation du pèlerinage à N.-D. du Puy pro- 
cessionnellement fait par le couvent du Monastier, les deux paroisses de cette 
ville et quelques paroisses voisines, lors du jubilé de 1785. 

(2) Cette alliance spirituelle du couvent de la Chaisedieu avec le chapitre et 
l'église du Puy eut pour auteur Ponce de Tournon, qui d'abbé de la Chaisedieu 
devint évêque du Puy, en 1102. — Histoire des ordres monasliques en Auvergne, 
par M. Dominique Branche, p. 172-173; Gallia Christiana, T. IL, col. 704. 

(3) Les historiens de N.-D. du Puy et du couvent de la Chaise-Dieu nomment 
Arbert et Rostaing les deux chanoines du Puy qui donnèrent à saint Robert le 
désert au milieu duquel devait s'élever le monastère. (Voir spécialement l'ouvrage 
précité de M. Branche, p. 102). M. l'abbé Fraisse croit qu'ils étaient frères et 
membres dé la famille puissante de Beaumont dont le manoir se dressait en 
face de la Chaise-Dieu, de l'autre côté de la Dore. FE ablettes Hist. T. I, p. 307 et 
308). 

(4) Citons Ponce de Tournon et Jean de Chandorat, deux abbés de la Chaise- 
Dieu devenus évêques du Puy. M. Pouderoux ne dit pas ici que l'abbé de la 
Chaise-Dieu était chanoine du Puy par concession de l'évêque Pierre IV, en 1163. 
C'est cependant ce que racontent tous les historiens du Puy et de la Chaise- 
Dieu. Le silence de notre auteur sur ce fait, qu'il ne pouvait pas ignorer, nous 
laisse croire que les abbés commandataires de la Chaise-Dieu, les uns grands 
personnages du monde et les autres princes de l'Eglise, se montrèrent peu 
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été appelés lorsqu'il y a eu quelque grande cérémonie dans ce 
monastère : Jean de Chandorat fit l'élévation du corps de saint 
Robert, premier abbé, par une commission du Pape Clément VI; 
Just de Serres sacra le maïtre autel de celte église en 1626, et 
M. de Béthune fut invité et assista à la dédicace qui en fut faite 
par Hyacinthe Serroni, pour lors évêque de Mende el abbé de la 
Chaise-Dieu, en 1674. Comme on ne saurait assez prévoir toutes 
choses, vous verrez, Messieurs, d’après ces considérations, si 
vous jugerez à propos de leur accorder le même privilége qu'aux 
religieux du Monastier. 

Ce n’est que depuis que j'ai lu mon mémoire au Chapitre que 
j'ai appris les dispositions des PP. de la Chaise-Dieu, et je n'ai 
pu en faire part, dans cette occasion, à la Compagnie (1). 

Les mémoires disent encore qu’on permet, dans celte cir- 
conslance, aux collégiales de Saint-Paulien, de Monistrol et de 
Retournac, d'entrer avec leur aumusse. Depuis le changement 
d’habit, il y aura encore moins d’inconvénients qu'il y en avoit 
alors (2). 

Les mêmes écrits parlent encore d’une procession de Saint- 
Flour, sans dire si c'était la cathédrale, la Collégiale ou quelque 
paroisse de la ville. Il n’y est rien articulé de la forme dans 
laquelle elle fut reçue. On pourroit staluer, pour ne rien omettre, 


jaloux d'être reçus par le chapitre du Puy au nombre de ses membres, de prêter 
le serment d'installation et de RISRQES place au chœur entre le prévot et l'abbé 
de Saint-Pierre-la-Tour. 

(1) Un vieillard âgé de 86 ans m'a dit, depuis, que les chanoines réguliers de 
l'abbaye de Pébrac étoient venus processionellement en 1712. — Note de l'auteur. 

(2) Dans plusieurs factums que nous avons sous les veux, le chapitre de Saint- 
Georges de Saint-Paulien s'attribue une existence immémoriale, prétention 
que justifie l'ancienneté de cette église, qui fut la première du diocèse. Les cano- 
nicats, dit l'abbé Laurent fA/manach pour 1787), y sont au nombre de treize, 
dont huit à la nomination de l’évûque et cinq à celle du chapitre. La collégiale 
de Monistrol, fondée en 1309 par Bernard de Castanet, évêque du Puy, se com- 
posait de douze chanoines et d'un curé chanoine d'honneur, tous à la nomina- 
tion de l'évèque (/bid.). La collégiale de Retournac fut fondée en 1446 par Jean 
de Bourbon, également évêque du Puv. Elle consistait en cinq chanoines, le 
curé étant premier chanoine, et un sacristain. {/b.) 
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de quelle manière on recevroit une cathédrale, une collégiale, 
une église insigne ou telle autre avec laquelle nous serions unis, 
en ajoutant ou diminuant, selon que les considérations seroient 
plus ou moins fortes (1), 

Les habitants de la ville du Puy font processionellement la 
visite de la cathédrale à quatre heures du soir, chacun avec sa 
paroisse, dans l’ordre et aux jours suivants : la paroisse de Saint- 
Pierre-le-Monastier, le jeudi ; celles de Saint-Pierrea-Tour et de 
Saint-Vozy, le vendredi; celles de Saint-Georges et de Saint-Jean 
de Jérusalem, le samedi; cette disposition est articulée dans les 
anciens mandements. Les mémoires ne disent pas ce qu’on doit 
chanter auxdites processions : il seroit peut-être à propos de 
prier Mgr l'évêque de le déterminer (2). 

Les paroisses du diocèse sont également averties par le man- 
dement du prélat de venir en procession pour faire la visite de 
la cathédrale, et elle se fait par Archiprètre. Gelui de Saint-Pau- 
lien y vient le mardi d’après Pâques, celui de Monistrol le mer- 
credi, et celui de Solignac le jeudi. Les diocésains tant du Puy 
que de tout le diocèse en sont avertis dans leurs paroisses au 
prône du dimanche de la Passion (3). 

Toutes les processions du diocèse et celles des diocèses étran- 
gers entrent dans la ville par la porte de Saint-Gilles, montent 
par les rues de la Chénebouterie, de Raphaël, des Tables et par 
le grand escalier de la cathédrale (4). | 

Pendant que la foule des pélerins visite cette église, les corps 
de garde posés aux carrefours de la ville tendent les chaînes 
lorsqu'ils le jugent nécessaire. Ceux qui sont placés aux barrières 
du grand escalier observent exactement que les barrières les 


(1) Depuis peu de jours on m'a écrit d'Auvergne que les p“nitents de Saint- 
Flour avoient délibéré de venir, selon leur usage. D'où l'on peut conclure que 
c'étoit la procession desdits pénitents dont il est question. — Mole de l'auteur. 
Nous renvoyons le lecteur à la note B. 

(2) Relation. Cérémonial. Livres d'Instructions. — Nofe de l'auteur. 

(3) Id. Id. 

(4) Id. * H. 
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plus proches de l’église soient fermées lorsqu'on ouvre les plus 
éloignées, afin que le peuple ne puisse s'approcher que de bar- 
rière en barrière et qu’il n'entre à la fois dans l’église qu'autant 
de monde qu'il peut s’en placer dans les deux tiers de sa nef({). 

Le peuple étant entré dans la cathédrale, le corps de garde 
placé à la nef a soin de le faire ranger et de le faire mettre à 
genoux, lui donnant:le temps de faire ses prières et de présenter 
ses offrandes. Des soldats dudit corps de garde conduisent aussi 
aux confessionnaux ceux qui veulent se confesser, et aux autels 
où on donne la communion ceux qui veulent la recevoir, et ils 
font sortir, après un temps raisonnable, c’est-à-dire de cinq 
Pater et de cinq Ave environ, les peuples qui, pour la plus 
grande partie s'étant confessés et ayant communié, viennent visi- 
ter celte basilique. Le même corps de garde placé à la nef fait” 
sortir le peuple par les nortes de Saint-Jean et du For. Le corps 
de garde qui est placé à la première de ces portes fait passer le 
monde devant l’église des fonts baptismaux, et de là devant la 
chapelle des Pénitents, pour qu'il puisse déboucher par la porte 
de Gouteyron. Le corps de garde qui est placé à la-porte du For 
fait passer le monde sous la grande sacristie, devant la maison 
de M. de Séneujols, et ensuite sous la chapelle de Saint-Vincent, 
pour qu’il puisse déboucher par la porte de Vienne (2). 

On a déjà observé qu'on ouvre ces deux portes d'abord après 
la procession du Jeudi-Saint, qui commence sur les huit heures 
du matin. 

Les corps de garde placés à chaque côté des tables où l'on 
donne la communion ont soin d'empêcher le tumulte et la presse 
à la sainte table, et de faire rendre à J.-C., par le peuple, les hom- 
mages d’adoration que nous lui devons. Il se détache quelque 
fois de ces corps de garde des soldats pour faire le tour de l’église 
et y maintenir le peuple dans la piété et la religion. Je pense, 
Messieurs, quele premier article des consignes que vous donnerez 
ou que vous prierez qu'on donne, sera que le zèle qui se montrera 


(1) Relation. Cérémonial, — Note de l'auleur. 
(2) Id, Id, 
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dans ces occasions soit toujours modéré par la douceur, la con- 
descendance et l'humanité, vertus que la société prescrit et qui 
ne peuvent que rendre plus aimable la religion sainte dont nous 
faisons profession (1). 

Les prêtres sortant de la sacristie pour aller à l’autel sont con- 
duits par un ou plusieurs soldats du corps de garde qui est placé 
à la porte de la sacristie, et sont reconduits de même quand ils 
ont célébré la messe (2). 

Un consul en robe et plusieurs officiers isliers sont toujours 

devant la balustrade du grand autel et se relèvent de temps 
en temps, un consul relevant le consul, et un officier relevant un 
officier. Les autres consuls et les autres officiers isliers sont 
employés aux barrières des degrés (3). : 

Il a toujours été d'usage, lorsqu'on a porté processionnellement 
la statue miraculeuse de la sainte Vierge, que deux gentilshommes 
ont marché l'épée nue à côté du brancard sur lequel on la porte, 
C'est ce qu'on appelle les barons de Notre-Dame. On trouve dans 
nos histoires que les aînés de la maison de Montmorency pren- 
nent letitre de premier baron de la chrétienté, et ceux de la mai- 
son de Levis-Mirepoix, celui de maréchal héréditaire de la foi. 
Les mémoires disent que les maisons d’Agrain et de Volhac se 
sont fait depuis longtemps une gloire de porter le titre de baron 
de N.-D., et peut-être est-ce par assimilation aux titres que 
prennent les familles dont on vient de parler. On a déféré, 
ajoutent les mémoires, de père en fils, cetitre aux deux maisons 
d'Agrain et de Volhac, qui, toutes les fois qu’on a sorti la sainte 
image, ont rempli la pieuse fonction de faire une espèce d'hom- 
mage de leur noblesse en se tenant dans l'attitude susdite à côté 
de la statue miraculeuse de la reine des anges. 

Les mêmes écrits observent que ces deux messieurs ont été 
toujours l'épée nue à côté de l’autel du jubilé, en 1701 et en 1712, 
et ils remarquent que lorsqu'ils ne peuvent le faire, ils présen- 


(1) Relation. Cérémonial. —= Mole de l'auteur. 
(2) Id. Id. 
(3) A. Id. 
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tent d'autres gentilshommes que le chapitre agrée et qui les sup- 
pléent. Pent-êtré est-ce pour les relever, car j'ai peine à croire 
que les maisons d’Agrain et de Volhac étant aussi dévotes à la 
sainte Vierge qu'elles l'ont toujours été, cédassent entièrement 
à d’autres un privilége dont le monde ne fera peut-être pas grand 
compte, mais que la véritable piété saura toujours apprécier. 

On sait le distique qu’on lit dans la chapelle de la maison de 
Volhac, située à l'entrée de l’église des Jacobins : 


Fac nos Volliacos, pia Virgo, ad te volare (1) 
Per te quo per nos non licet ire datur. 


Vous verrez, Messieurs, ce que vous jugerez à propos de faire à 
ce sujet, et si vous trouverez convenable de prier deux ou quatre 
gentilshommes de remplir cette tâche. Il est encore dans cette 
classe respectable de citoyens bien des personnes assez pieuses 
pour espérer qu'elles s’y prêteront L'esprit frivole du siècle en 
murmurera, en fera peut-être même un sujet de raillerie, mais 
Ja religion n’en sera-t-elle pas glorifiée ? Et les actes qu’elle ins- 
pire ne sont-ils pas toujours au-dessus de ce que peuvent dire 
ou inventer les prophètes du mensonge ? 

On doit ouvrir les portes de la cathédrale à cinq heures du 
matin et les fermer à sept heures du soir. Le public est averti de 
cette ouverture par le carillon des cloches de la cathédrale et de 
celles de toutes les autres églises de la ville et des fauxbourgs, et 
de la clôture par le carillon de celles de la cathédrale qui, quoi 
qu'elles aient sonné de cette manière à cinq heures du soir, ainsi 
que les autres de la ville, sonnent encore ainsi seules à sept 
heures du soir (2). 


(1) Lisez : Fac nos Volliacos ad te-pia Virgo, volare. 
Per te. . 
(2) Relation. Cérémonial. — Note de l'auteur. 
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Les portiers doivent faire plus exactement que jamais, dans 
cette circonstance, la visite de l’église, du cloître el des chapelles 
adjacentes avant l'ouverture et après la clôture des portes (1). 

Les habitants doivent obéir à l’ordre que leur donnent MM. les 
officiers de police d'éclairer les rues en plaçant des lumières aux 
fenêtres des bas étages de leurs maisons au moment que la grosse 
cloche de la cathédrale en donne le signal, et jusqu’à neuf heu- 
res du soir (2). 

À neuf heures du soir, les tambours battent la retraite, et il 
est alors défendu aux habitants de sortir de leurs maisons, et 
ordonné aux étrangers de se retirer dans leurs auberges (3). 

Les officiers des isles font, pendant la nuit, une exacte patrouille 
jusqu’à quatre heures du matin. Les habitants sont commandés 
par quartier pour remplir cet ohjet (4). 


$ V. Cérémonies de la clôture du jubile. 


__ Le jour que se termine la solemnité du jubilé et qui fut en 1701 
le vendredi après Päques, et, en 1712, le lundi après le dimanche 
de Quasimodo, on fait après vépres une procession générale avec 
les mêmes cérémonies, le même ordre et le même appareil que 
celle de l'ouverture de cette indulgence, excepté qu'on sort par 
la porte dorée et qu’on descend par le grand degré. On passe par 
les mêmes rues, mais en remontant, au lieu de passer par la rue 
de la Traverse, on continue par celle de la Cour-du-Roi et du 
Gouvernement. On passe devant les collégiales; on vient à la 
place du For; on entre dans l’église par la porte du même nom. 
Tous ceux qui ont assisté à la procession se rangent à l'ordinaire 


(1) Relation. Cérémonial. — Note de l'auteur, 
(2) Id. Id. 
(3) Jd. Id. 
(4) Id. Id. 
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dans l’église. On place les reliques dans les mêmes endroits où 
l'on les avait placées au retour de la procession du Jeudi-Saint, 
ou à la sacristie. Mgr l'évêque se place au-devant de l’autel ou à 
son trône, ainsi que ses deux diacres d'honneur ; les chanoines 
revêtus de dalmatiques et qui ont porté les saintes reliques devant 
les balustres, et les quatre officiers à leur place ordinaire au 
chœur (1). 

Si c'est une dignité ou un chanoine qui officie, il se tient 
devant l’autel, ayant les deux acolythes à ses côtés. 

Cela étant ainsi disposé, les deux premiers officiers viennent 
porter à Mgr l'évêque l'hymne Urbs Jerusalem. Le prélat l’en- 
tonne : l'orgue donne le ton et la musique poursuit, l'orgue 
jouant aux strophes où il est d'usage. L’hymne finie, Mgr l’évè- 
que chante les versets suivants, auxquels le chœur répond : 


v. Salvum fac populum tuum, Domine (?). 

R. Et benedic hereditati tuæ. 

v. Fiat misericordia tua, Domine, super nos. 

R. Quemadmodum speravimus in te. 

v. Mitte nobis, Domine, auxilium de sancto. 

R. Et de Sion tuere nos. 

v. Oremus pro summo pontifice nostro N. 

A. Notam  faciat Dominus filiis hominum gloriam 
magnificentiæ regni sui (3). 

v. Oremus pro Antistite nostro N. 

nh. Dominus conservet eum et vivificet eum. 

v. Domine, salvum fac regem nostrum N. 

R. Et exaudi nos in die qua invocaverimus te. 

v. Domine exaudi orationem meam. 

n. Et clamor meus ad te veniat. 

v. Dominus vobiscum. 

h. Et cum spiritu tuo. 


(1) Cérémonial. Relations. Livres d'Instruction. — Note de l'auteur. 
(2) Quelques-uns des versets suivants ne sont que proposés. — Note de l'auteur 
(3) Bréviaire de Périgueux. — Note de l'auteur. 
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OREMUS (1). 


Deus in omni loco dominationis tuæ clemens, benignus exrau- 
ditor, exaudi nos quæsumus et præsta ut inviolabilis permaneat 
hujus loci sanctitas et beneficia tui muneris in hoc sancto jubilæo 
universitas fidelium impetrasse læletur. 

Ecclesiæ tuæ, quæsumus, Domine, preces placatus admitte ut, 
destructis adversitatibus et erroribus universis, securd tibi serviat 
libertate. 

Deus omnium fidelium pastor et rector, famulum tuum N., 
quem pastorem Ecclesiæ tuæ præesse voluisti, propitius respice : da 
ei,quæsumus, verbo et exemplo quibus præest proficere ut ad vitam 
una cum grege sibi credilo perveniat sempiternam. 

Omnipotens sempiterne Deus, qui facis mirabilia magna solus, 
pretende super famulum tuwm N. pastorem nostrum et super 
cunctam congregationem illi commissam spiritum gratiæ saluta- 
ris : et ut in verilate tibi placeat, perpetuum ei rorem tuæ bene- 
dictionis infunde. 

Quæsumus omnipotens Deus ut famulus tuus N. Rex noster.…. 
per Christum.… | | 


Ces oraisons dites, les deux premiers officiers viennent 
porter le Te Deum à Mgr l’évêque. Le prélat l’entonne et il chante 
ensuite les versets et les oraisons suivants : 


v. Panem de cœlo… 

R. Omne delectamentum..…. 
v. Angelus Domini… 

R. Et concepit… 

v. Fiat par... 

R. Et abundantia… 


(1) Livres des jubilés de 1701 et de 1712. — Note de l'auleur. 
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Ïl dit ensuite les oraisons du Saint-Sacrement, de l’Annoncia- 
tion et de la Paix. Il donne la bénédiction avec le Saint-Sacre- 
ment et chacun se retire en paix (1). 


$ VI. Cérémonies après le jubilé. 


Le lendemain de la clôture du jubilé, on s'occupe de rendre au 
Seigneur de profondes actions de grâces pour les sentiments de 
religion qu'il a inspirés aux peuples pendant ce saint temps. On 
s'occupe aussi de remercier la très-sainte Vierge d’avoir obtenu 
tant de grâces de son divin fils, dans cette heureuse circonstance, 
à tous ceux qui l'ont invoquée dans son saint temple. Pour rem- 
plir ces devoirs à l'égard de Dieu et de sa sainte mère, Mgr l’évé- 
que et son chapitre font chanter audit jour une messe solemnelle 
à laquelle tous les corps de la ville et les compagnies de divers 
états, y étant invités, assistent. Elle se célèbre après Tierce. Les 
mémoires disent qu'il y eut une si grande affluence de peuple en 
1701, qu'il fallut employer les confrères de N.-D. pour garder 
les portes du sanctuaire (2). 

MM. les consuls en font encore célébrer une, les officiers des 
isles, les confrères de N.-D., les quatre gentilshommes appelés 
barons de N.-D., les habitants de chaque rue, toutes les compa- 
gnies tant des arts libéraux que des arts mécaniques, plusieurs 
particuliers, et tous aux jours et heures convenus. Les mémoires 
disent encore que les valets en firent célébrer une en 1701 et les 
servantes une autre, ce qui se pratiqua également en 1712 (3). 


(1) Relation. Cérémonial. — {Note de l'auteur. 
(2) Id. Id. 
(3) Id. Id. 
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OBSERVATION. 


Rien ne fut sans doute mieux vu que ces témoignages aussi 
solemnels que religieux d’une piété reconnaissante pour une 
grâce aussi signalée que celle du jubilé. Mais ne désirerez-vous 
pas encore, Messieurs, si nous avons le bonheur d'y participer, de 
constater cette solemnité par le monument le plus durable? 
Parmi ceux que vous pourrez arbitrer, Messieurs, il n’en est peut- 
être aucun qui remplit mieux vos intentions que de faire frapper 
une médaille qui transmit à la postérité l'époque mémorable d’une 
circonstance aussi heureuse et qui est aussi sainte que célèbre. 
C'est à quoy on ne manque jamais à Rome à tous les jubilés de 
l’année sainte. Les pèlerins qui, dans cette occasion, se rendent 
dans cette capitale du monde chrétien pour visiter le tombeau 
des SS. Apôtres et participer aux trésors de l'Eglise, ne manquent 
jamais d'en apporter dans leur patrie et de les conserver avec 
vénération. J'aurai l'honneur de vous présenter celle qui fut 
frappée au jubilé de 1725. Il ne serait peut-être pas bien difficile 
de se procurer celles qui ont été frappées à ceux de 1750 et 
de 1775. 

À l'instar de l'Eglise de Rome, la mère et la maîtresse de toutes 
les autres églises, MM. les chanoines-comtes de Lyon en ont fait 
frapper une à chacun de leurs jubilés célébrés en 1546, en 1666 
et en 1734. Je n’espère pas de recouvrer la première qui, deve- 
nue extrêmement rare, ne se trouve presque plus. On m'a pro- 
mis de me procurer la dernière, et M. le doyen de la Primatiale 
des Gaules a bien voulu se charger de ce soin. En attendant que 
ses recherches soient aussi,heureuses que j'ai lieu de l’espérer, 
j'aurai l'honneur de vous représenter celle qui fut frappée au: 
jubilé de Lyon, en 1666. Permettez-moi, Messieurs, de vous détail- 
ler les attributs dont elle est chargée. Elle présente d’une part la 
sainte hostie avec cette légende : Decanus et capitulum ecclesiæ 
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comitum Lugdun. D. D. C. Au revers, elle porte une image de 
saint Jean-Baptiste avec cette légende : Le grand jubilé de Saint- 
Jean de Lyon 1666. J'ai vu l'explication de celle qui fut frappée 
en 1734, et elle n’en diffère guères, excepté qu'il y a une exergue. 
Si vous daignez, Messieurs, agréer le projet d’une que j'aiconçue, 
elle lui seroit, je crois, assez assimilée. Elle porteroit, d’une part, 
ün crucifix avec cette légende : Decanus, capitulum et canoniüci 
eccl. B. M. Aniciensis D. D. C., et sur le piédestal de la croix une 
exergue où j'on mectroit en lettres initiales ce passage du psaume 
18: Benediristi, Domine, terram tuam, et au-dessous : Remisisti 
iniquitatem plebis tuæ. Les premiers mots me paroissent énoncer 
assez clairement le mystère de l’Incarnation du Verbe et de 
l'Annonciation de la sainte Vierge, et les derniers les précieux 
fruits que nous avons retirés de la mort de Dieu fait homme. 
Ainsi l'heureux concours des deux mystères qui opèrent notre 
jubilé se trouveroit exprimé. Au revers du médaillon on pour- 
roit faire représenter l'Annonciation de la sainte Vierge, fête 
titulaire de notre Eglise, avec cette inscription’: Le grand jubilé 
de Notre-Dame du Puy 1785, si le projet d’ériger ce monument 
à la célébration de notre prochaine solemnité vous plait, ne 
tenant à rien et soumettant tout à votre goût et à vos lumières. 
Je crois cependant devoir vous dire que lors des contesiations 
qui s’élevèrent, en 1666, au sujet du jubilé de Saint-Jean de Lyon, 
parmi les titres que MM. les comtes remirent au cardinal Chigi, . 
neveu du pape Alexandre VII, qui siégeait à cette époque, pour 
en obtenir la confirmation, la médaille frappée en 1546 en fut 
un, et il mérita l'attention du souverain pontife. Je dois vous dire 
de plus, que sans sortir de nos murs vous trouverez un artiste en 
état de faire le coin. Il travaille au profit de l’hôpital-général, 
et celte considération peut mériter les égards de votre charité. 

Voilà, Messieurs, tout ce que j'ai pu découvrir au sujet de notre 
jubilé. Je serai trop heureux si mon, travail vous a prouvé mon 
zèle, a mérité vos suffrages et a répondu à la confiance dont vous 
avez bien voulu m'honorer et que je ne saurais assez recon- 
naître. 


FIN. 
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NOTE A. 


COPIE 


DU PROCÈS-VERBAIL DE REMISE DE RELATION POUR LE JUBi:LÉ DE L'ÉGLISE 
ANGÉLIQUE ET CATHÉDRALE DU PUY ARRIVÉ LES ANNÉES 101 ET 171? 


Second mai 1716. 


L'an mil sept cents seize et du samedy, second jour du mois 
de may, pardevant nous Pierre-Nicolas Girardin, official, grand- 
vicaire et commissaire nommé en cette partie par ordonnance 
rendue par messire Claude de la Rocheaimon, évêque et seigneur 
du Puy, suffragant immédiat du Saint-Siége, le sixième may de 
l’année mil sept cents douze, dans notre hôtel situé en la pré- 
sente ville du Puy, heure de neuf du matin. 

A comparu pardevant nous Révérend Père Jean du Fraisse, 
recteur du collége de cette ville, lequel nous a dit avoir été assi- 
gné à la requête du sieur promoteur de ce diocèze, à cejourd'hui, 
pardevant nous, heure de neuf du matin, par exploit de Pierre 
Cellarier, huissier de la masse du roy en la sénéchaussée et 
siége présidial de cette ville, du trentiôème avril dernier, pour 
remettre une relation de ce qui s’est passé aux jubilés des années 
1701 et 1712, à laquelle assignation voulant obéir, il nous a 
remis une relation qui s’est trouvée entre ses mains, signée par 
feu R. P. Antoine Bertrand, cy-devant recteur dudit collége, 
datée du-douxième avril1712, offrant de se‘purger par serment 
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et affirmer par icelluy que ladite relation a été signée par ledit feu 
R. P. Antoine Bertrand, nous requérant qu’il luy soit octroyé 
acte de ladite remise : et a signé Jean du Fraisse, recteur du 
collège du Puy. 

Nous, dit Girardin, official, grand-vicaire et commissaire, avons 
octroyé acte audit Révérend Père Jean du Fraisse, recteur du 
collége de cette ville, de sa comparution et de la remise par luy 
à nous faite de la relation écrite en une feuille papier, contenant 
une page signée au bas par ledit R. P. Antoine Bertrand, recteur 
du collége de la compagnie de Jésus, et avons de luy pris ser- 
ment la main mise sur la poitrine, en forme de prêtre, moyen- 
nan! lequel il a affirmé que ladite relation a été signée par ledit 
feu Antoine Bertrand, cy-devant recteur, duquel serment avons 
octroyé acte et ordonnons que ladite relation demeurera attachée 
à notre procès verbal, et transcrite aussi dans la grosse; dont la 
teneur s'ensuit : 


« Moy, soussigné, recteur du collége du Puy, ayant été prié : 
« de dire ce que je scay touchant le jubilé qu’on vient de gaigner 
« dans l’église cathédrale de celte ville, à raison de la concur- 
« rence de la fête de l’Annonciation avec le Vendredi-Saint, 
« déclare avoir interrogé les Pères et les autres jésuites qui sont 
« dans cette maison. 
« Ils m'ont avoué : ; 
1° Que jamais ils n’avoient vu de foule et de concours pareil 
dans notre église et même ailleurs, et qu'ils n’eussent jamais 
cru qu'il y dût venir tant de monde. On ne pouvoil ny se 
tenir à genoux ny se remuer presque au temps que les messes 
étoient dites plusieurs jours durant. Tous nos confessionnaux 
étoient tellement environnés et comme assiégés jusques au 
soir, que les confesseurs avoient peine à respirer et que plu- 
sieurs d'entre eux ne purent garantir les portes par où ils 
entrent pour se mettre à leur siége. Ils conviennent que 
quelqu'assidus et quelques nombreux qu'ils fussent (car on 
en avoit fait venir plusieurs de dehors), ils se virent contraints 
de laisser autant de pénitents à confesser qu'ils en avoient 
ouïs, ou presque autant du moins; 
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« 2° Que parmy ceux qui se sont adressés à nous, il y en eut 
non seulement de tout le Velay, de tout le diocèze du Puy, 
mais encore de tous les autres diocèzes qui l’environnent, tels 
que sont ceux d'Auvergne et du Vivarais, Clermont, Saint- 
Flour, Vienne et Viviers, celuy de Gévaudan ‘et celuy du 
Forez, Mande et Lyon. Ces pays ont fourni tant de gens au 
Puy qu’il sembloit que tous leurs habitans y fussent venus 
fondre. Il y en eut cependant beaucoup des autres provinces, 
du Rouergue et du Languedoc, de la Provence et du 
Dauphiné. Quelques uns se sont présentés qui étoient venus 
de plus loing ; 

« 3° Que parmy ce grand nombre de personnes accourues 
pour gagner le jubilé, plusieurs d’entr’elles estoient fort dis- 
tinguées par leur noblesse ou par le caractère de leur état 
ecclésiastique ou religieux, dont il y en eut divers qui sont 
venus à pied de plus de dix lieues ; 

« 4° Que la plupart de ces étrangers, pour ne pas dire tous, 
ont fait des confessions générales avec de très bonnes marques 
et de très saines dispositions, et qu’il y en eut quantité de tout 
ordre et de tout état qui n’avoient pas confessé de bien 
d'années, d’autres qui n’avoient fait depuis longtemps que des 
confessions invalides et sacriléges. L'assurance et la facilité 
qu'ils ont montrée, étant question de restituer le bien mal 
acquis, de quitter les occasions prochaines et d'accepter les 
remèdes qu’on leur a prescrits pour leur correction, nous 
répondent de leur changement. Il y en a eu qui étoient sy 
contrits qu’à peine ont ils pu s'expliquer, étant interrompus 
à tout moment par leurs sanglots ; 

«a 5° Parmy ces pénitents, nous avons eu la consolation d'y 
voir des nouveaux convertis qui, de très mal convertis qu'ils 
avoient été jusqu'alors, nous ont paru vrayement touchés de 


a Dieu, et bien résolus de vivre à l'avenir en bons catholiques; » 


« 6° Que les communions qui se sont faites seulement chès 


« nous vont bien jusqu’à quinze milles, et qu'il nous a falu 


donner plusieurs fois la communion à cinq et à six heures du 
SOIT ; 
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« 7° Que plusieurs personnes se sont présentées pour faire 
« retraite dans notre collége, a dessoin de gagner le jubilé, mais 
« qu'il ne nous a pas été possible de les recevoir toutes dans 
« les conjonctures, à cause que nous avions trop de monde à 
« loger. | 


« Fait au Puy, ce douzième avril mil sept cents douze. 


« Antoine BERTRAND, 
« Recteur de la compagnie de Jesus. 
« Signé : GIRARDIN, 
« Official et Commissaire. 
« Signé: FALCON, 
« Greffier. » 


- Du susdit jour et an, pardevant nous Girardin, official et com- 
missaire, dans notre hôtel en ladite ville du Puy, heure susdite 
_ de neuf du matin : 

À comparu pardevant nous R.'P. Louis Serre, gardien des 
Mineurs conventuels de cette ville, lequel nous dit avoir été 
assigné à la requette du sieur promoteur de ce diocèze à cejour- 
d'hui pardevant nous, par exploit de Cellarier, huissier de la 
masse du roy au sénéchal et siége présidial de cette ville, du 
trentième avril dernier, pour remettre une relalion de ce qui 
s’est passé aux jubilés des annéss 1701 et 1712, à laquelle assi- 
gnation désirant obéir, il nous a remis la relation qu'il s’est 
trouvé entre ses mains, signée par frère Antoine Guérand, cy- 
devant supérieur, offrant de se purger par serment et affirmer par 
icelluy que ladite relation luy a été remise, nous requérant qu'il 
luy soit octroyé acte de ladite remise et a signé : Frère Jean-Louis 
Serre, docteur en sainte théologie et gardien des frères Mineurs 
conventuels du couvent de Saint-François du Puy. 

Nous dit Girardin, official et commissaire, avons octroyé acte 
au dit R. P. gardien des Mineurs conventuels de cette ville de sa 
comparution et de la remise par luy à nous faite d’une relation 
écritte en une seulle feuille papier contenant deux pages et 
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signées au bas par frère Antoine Guerand, supérieur, et avons de 
luy pris serment la main mise sur la poitrine en forme de prêtre, 
moyennant lequel il a affirmé que la dite relation luy a été 
remise. Duquel serment avons octroyé acte et ordonnons que la 
dite relation demeurera attachée à notre procès-verbal, et trans- 
crite aussy dans la grosse; dont la teneur s'ensuit : 


« 
« 
« 
« 
« 
a 
«a 
« 
« 
«a 
« 
«a 
a 
« 
« 
«a 
« 
« 
«a 
«a 
a 
« 
« 
« 
« 
€ 
« 
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« Déclaration de ce qui s’est passé dans l’église des Mineurs 
conventuels de saint François, de la ville du Puy, en ce saint 
temps de jubilé de l’année 1712. Nous frères Mineurs conven- 
tuels de saint François, de la ville du Puy, attestons comme la 
foule a été fort grande dans notre église et notre couvent pen- 
dant les onze à douze jours qu'a duré le jubilé de Notre-Dame. 
Notre bâtiment pendant tout ce temps a plus appartenu aux 
étrangers qu’à nous mêmes, parce qu’ils entroient malgré nous 
dans nos cellules pour y venir gémir dans le secret et aux 
pieds du confesseur qu'ils arrestoient quelques fois par force, 
le prenant par la manche et ne voulant pas le lâcher qu’il 
n'eût satisfait à leurs pieuses importunités, la plupart faisant 
des confessions générales depuis l'usage de leur raison et 
poussant autant de soupirs, versant autant de larmes qu'ils 
déclaroient de péchés. Jamais on ne vit tant de sincérité, tant 
d'humilité et tant de contrition et en même temps tant de 
conscience dans les pénitents. La très sainte Vierge leur avait 
mérité par sa puissante intercession auprés de son fils tous 
ces tendres et ces saints sentiments. Il y en avait des pays 
fort éloignés comme de l'Isle de France, de Flandre et même 
des nations étrangères, comme des Espagnols et des Italiens, 
venus expressément pour profiter d’un si grand jubilé. Il s’en 
est communié environ trois milles dans notre église, dont 
quelques uns n'ont mangé ce pain des Anges qu'à six, sept, 
à huit heures du soir, n'ayant pu s'approcher plus tôt de la 
sainte table parce qu'ils n’avoient pu s'approcher du tribunal 
quoyqu'ils fussent déjà dans l’église ou dans le couvent dès 
le matin. Voilà en abrégé ce que nous en savons et dont nous 
en sommes les témoins oculaires et auriculaires. De quoy nous 
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« faisons foy par notre saing renfermé dans celuy de notre supé- 
« rieur le père Guérand, à l'absence du gardien parti pour le 
« chapitre. Frère Antoine Guérand, signé ; Girardin, official et 
« commissaire, signé. 


Du susdit jour et an pardevant nous Pierre Nicolas Girardin, 
official et commissaire, dans notre hôtel scitué en la dite ville du 
Puy, heure susdite de neuf du matin. 

À comparu pardevant nous R. P. Fructueux de Saint-Charles, 
prieur des Carmes de cette ville, lequel nous a dit qu'il a été 
assigné à la requette du sieur promoteur de ce diocèze à ce jour- 
d'huy pardevant nous heure susdite, par exploit de Cellarier, 
huissier de la masse du Roy en la sénéchaussée et siège présidial 
du Puy en datte du trentième avril dernier, etce pour remettre 
une relation de ce qui s’est passé aux jubilés des années 1701 
et 1712, à laquelle assignation voulant obéir, il nous a remis une 
relation qui s’est trouvée entre ses mains, dattée du onzième avril 
1712, signée par frère Marc de Saint-Claude, prieur des Carmes 
du Puy, F. Spiridion de Saint-Mathieu, sous-prieur, F. Jean- 
François de Sainte-Marie, clavier, F. Lambert de Saint-Antoine, 
sacristain, F. Patrice de Saïnt-Jean, procureur, F. George de 
Saint-Prierre, secrétaire, offrant de se purger par serment et 
affirme par icelluy que la dite relation luy a été remise, nous 
requerant qu'il luy soit octroyé acte de la dite remise, et a signé 
F. Fructueux de Saint-Charles, prieur des Carmes du Puy. 

Nous dit Girardin, ofilcial et commissaire, avons octroyé acte 
audit R. P. Fructueux de Saint-Charles, prieur des Carmes de 
cette ville de sa comparution et de la remise par luy à nous faitte 
d’une relation écritte en une seulle feuille papier contenant deux 
pages, dattées du onzième avril 1712, et signée au bas par 
F. Marc de Saint-Claude, prieur des Carmes du Puy, F. Spiridion 
de Saint-Mathieu, sous-prieur, F. Jean-François de Sainte-Marie, 
clavier, F. Lambert de Saint-Antoine, sacristain, F. Patrice de 
Saint-Jean, procureur, F. George de Saint-Pierre, secrétaire, et 
avons de luy pris serment la main mise sur la poitrine en 
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forme de prêtre, moyennant lequel il a affirmé que ladite rela- 
tion luy a été remise; du quel serment avons octroyé acte, 
et ordonnons que ladite relation demeurera attachée à notre 
procès-verbal et transcrite aussy dans la grosse; dont la teneur 
s'ensuit : 


RRRARARARARA 


« In nomine Domini, amen. Nous soussigné, F. Marc de 
Saint-Claude, professeur en théologie et prieur de Notre-Dame 
des Carmes de la ville du Puy en Velay, attestons que durant 
le jubilé de N.-D. du Puy, qui a duré douze jours et qui arrive 
toutes les fois que le vendredy-saint tombe le vingt-cinq de 
mars, jour auquel on célèbre dans l’église la fête de l'Annoncia- 
tion de la Vierge, et qui est arrivé par conséquent cette année 
1712, que le vendredy-saint s’est trouvé ledit jour : 

« 1° Qu'il y a eu un concours extraordinaire de monde dans 
notre église, non seulement de ceux de la ville, mais particu- 
lièrement des étrangers des provinces de Bourgogne, du Bour- 
bonnois, du Dauphiné, du Bas-Languedoc, de la Bresse et de 
la Haute-Auvergne, du Lionois, du Forès, etc. Mesme il y en 
a eu de Strasbourg, de Paris, de Bayonne, de Normandie, 
du Limouzin, qui nous ont dit être venus exprès de si loin 
pour gagner le jubilé du Puy. 

a 2° Que nous avons eu beaucoup de messes étrangères. Le 
lundy de Pasques il y eut jusques à quarante-cinq messes de 


« prêtres étrangers, le mercredy irente et les autres jours à pro- 
« portion. 


« 3° Que vingt-deux processions des paroisses étrangères sont 
venues en dévotion en notre église. 

« 4° Qu'il y a eu six milles communions et plus dans notre 
église. 

« 5° Qu'il y a bien eu environ six milles personnes qui ont pris 
dans notre église le scapulaire et presque toutes étrangères. 

« 6° Qu'il s’est confessé chez nous beaucoup de personnes de 
la première qualité de l’un et de l’autre sexe des provinces 
voisines jusques au nombre de soixante à sofxante-dix. Il y 
en avoit même de soixante lieues d'icy. — Qu'il s'est encore 
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confessé jusqu’à trente ou trente-cinq officiers de guerre de 
distinction chez nous, étant venus pour ce sujet du Bas-Lan- 
guedoc, du Dauphiné, du Bourbonnois, de l'Auvergne, du 
Lunousin, du Forès, du Vivarais, etc.; toutes lesquelles per- 
sonnes de qualité et officiers de guerre d’un rang distingué 
nous ont beaucoup édifiés, nous ayant paru véritablement con- 
trils, ce qui nous a beaucoup consolés. | 
« 7° Que nous avons eu plusieurs personnes qui ne s’estant 
confessé de dix, de quinze, de vingt ans et plus, sont venues à 
nous surtout des provinces voisines, avec toutes les marques 
d'une vraye douleur de leurs péchés qui soit pour l'habitude 
soit pour la grièveté estoient très-énormes ; que nous avons 
encore confessé beaucoup d'ecclesiastiques étrangers, soit 
chanoines, soit prieurs, soit curés, soit vicaires, soit même 
religieux. 

« 8° Que beaucoup de personnes de l’un et l’autre sexe et 
même bien de qualité se sont préparées à ce jubilé par des 
confessions générales qu’elles ont fait dès le commencement 
du carème afin d’être dans la suite plus tranquilles et dans 
le repos. 

«a 9° Que Messieurs les religieux anciens bénédictins de la 
célèbre abbaye de Monastier, chef d'ordre, distant de la ville 
du Puy d'environ trois lieues, étant venus en procession au 
nombre de vingt-sept à l'église de Notre-Dame du Puy pen- 
dant le jubilé, ils nous ont fait l'honneur de venir prendre leur 
réfectiou chez nous, les ayant mis avec nous autres au réfec- 
toire ou la lecture fut faite au commencement et à la fin de la 
table et que le tout se passa très-religieusement et avec beau- 
coup d’édification. | 

« 10° Que tous nos religieux ont été très assidus au confes- 
sional depuis cinq heures du matin jusqu'à midi, et depuis 


une heure jusques à neuf heures du soir, ce qui a duré toujours 


pendant les douze jours, ayant confessé une infinité de per- 
sonnes étrangères de toutes les provinces voisines et même de 
Paris, de Strasbourg, de Bayonne, de Marseille, etc., lesquelles 
personnes estoient venues exprès au Puy pour gagner le jubilé. 
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« 11° Que nous avons eu beaucoup de personnes ecclésias- 
« tiques et laïques de la ville et étrangers qui ont fait avec beau- 
« coup d'’édification leur retraite chez nous, et que beaucoup 
« d’autres personnes se sont encore présentées pour le même 
« sujet, mais que nous n'avons pu recevoir parce que nous 
« n'avions pas assez de chambres. En foy de quoy nous avons 
a signé avec tous les religieux officiers de notre communauté. 
« Dans notre couvent de Notre-Dame des Carmes du Puy ce 
« onzième avril 1712. F. Marc de Saint-Claude, prieur des 
« Carmes du Puy; F. Spiridion de Saint-Mathieu, sous-prieur ; 
« F, Jean-François de Sainte-Marie, clavier ; F. Lambert de Saint- 
«a Antoine, sacristain; F. Patrice de Saint-Jean, procureur ; 
« F. George de Saint-Pierre, secrétaire, signés. » — Girardin, 
official et commissaire, signé. 


Du susdit jour et an, pardevant nous, dit Girardin, official et 
commissaire, dans notre hôtel en ladite ville, heure susdite de 
neuf du matin. 

À comparu par devant nous R. P. Bernard de Saint-Chamond, 
gardien des Capucins du Puy, lequel nous a dit avoir été assigné 
à ce jourd'huy pardevant nous à la requetle du sieur promoteur 
de ce diocèze par exploit de Cellarier, huissier de la masse du 
Roy au sénéchal et présidial de cette ville, en date du trentième . 
avril dernier et ce pour remettre une relation de ce qui s’est passé 
aux jubilés des années de 1701 et 1712, à laquelle assignation dési- 
rant obéir, ils nous a remis une relation qu'il s’est trouvé entre 
ses mains, dattée du dixième avril 1712, signée par F. Chrysos- 
tôme de Monistrol, cy-devant gardien des Capucins de cette ville, 
offrant de se purger par serment et affirmer par icelluy que la 
dite relation luy à été remise, nous requerant qu'il luy soit 
octroyé acle de la dite relation et a signé : F. Bernard de Saint- 
Chamond, capucin, gardien. 

Nous dit Girardin, official et commissaire, avons octroyé acte 
audit R. P. Bernard de Saint-Chamond, gardien des Capucins de 
cette ville, de sa comparution et de la remise par luy à nous 
faite d’une relation écrite en une demye feuille papier contenant 
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une page, en date du dixième avril 1712, et signée au bas par 
F. Chrysostome de Monistrol, gardien des Capucins du Puy, et 
avons-de luy pris serment, moyennant lequel il a affirmé que 
ladite relation luy a été remise; duquel serment avons octroyé 
acte et ordonnons que ladite relation demeurera attachée à notre 
procès-verbal et transcrite aussy dans la grosse; dont la teneur 
s'ensuit : 


«a Mémoire de ce qui s'est passé au couvent des Capucins de la 


« ville du Puy durant tout le cours du jubilé accordé par Notre 
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Saint Père le Pape à l’occasion du concours du Vendredy-Saint 
avec la fête de l’Annonciation, l’année 1712. 

« 1° Je soussigné déclare que j’ay fait venir avec la permission 
de mon provincial dix-sept confesseurs étrangers de différents 
couvents de notre province qui joints à onze de cette commu- 
nauté ont confessé depuis les quatre heures et demye du matin 
jusques à six heures et demye du soir durant l'espace de treize 
jours, à l'exception de deux qui n'ayant pu soutenir la fatigue, 
se retirérent. Ainsi on peut compler vingt-six confesseurs 
Capucins habituellement attachés au tribunal pendant tout le 


. Jubilé. 


« 2° Nous avons remarqué qu'il y a eu plus de quinze mille 
personnes confessées à nos religieux et que nous avons distri- 


« bué environ dix mille communions dans cette église. 
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« 3° Nous avons compté parmy le nombre prodigieux de per- 
sonnes étrangères qui se sont adressées à nous pour la confes- 
sion plusieurs venus de Strasbourg, de Lorraine, d'Avignon, 
de Limoges, de Piémont, de Toulon, d'Orléans, d’Alez, de 
Paris, un Espagnol, avec tout ce qu’il y a de plus distingué 
dans la province d'Auvergne et dans plusieurs provinces 


. voisines, qui se sont recueillis durant les journées entières dans 


des chambres pour se bien préparer. 
« 4° Nous avons trouvé parmy les pénitents des personnes 


« qui avaient croupi dans le crime sans s'être confessées depuis 


trente, vingt et quinze ans, qui nous ont déclaré dans le tribu. 
nal qu'ils avoient été attirés au jubilé du Puy par un attrait 
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extraordinaire après avoir résislé à une infinité de grâces sans 
s'ébranler dans la pratique des crimes les plus énormes dans 
le temps du jubilé universel, des missions, et que la grâce de 
la vocation qui les amenoit ici des pays reculés du nôtre les 
avoit soutenus invariablement au milieu de mille fatigues. Ils 
nous ont parus touchés, convertis et soumis aux plus austères 
pénitences. Parmy ce nombre qui a été très-grand, nous 4vons 
trouvé des Calvinistes qui n'avaient jamais pratiqué aucun 
acte de religion depuis leur abjuration dissimulée, et qui ont 
fait des confessions entières, sincères et exactes. En foy de 
quoy j'ay signé la présente déclaration. Au Puy ce douzième 
avril 1712. Frère Chrysostôme de Monistrol, gardien indigne des 
Capucins du Puy, signé ; Girardin, official et commissaire. » 


RRRESRSI ERA 
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Du susdit jour et an, pardevant nous dit official et commis- 
saire dans notre hôtel situé en ladite ville du Puy, heure susdite 
de neuf du matin; 

À comparu pardevant nous R. P. Vital Maguelon, prieur des 
frères préêcheurs de cette ville, lequel nous a dit avoir été assigné 
à la requelte du sieur promoteur de ce diocèze à ce jourd’huy, 
pardevant nous heure susdite par exploit de Celarier, huissier de 
la masse du Roy en la sénéchaussée et siège présidial de cette ville 
du trentième avril dernier, et ce pour remettre une relalion de ce 
qui s’est passé aux jubilés des années de 1701 et 1712, à laquelle 
assignation voulant obéiril nous a remis une relation par luy 
écrite et signée, dattée de ce jourd'huy, offrant de se purger par 
serment, el affirmer par icelluy que ladite relation contient 
vérité, nous requérant qu’il luy soit octroyé acte de la dite 
remise, et a signé : F. Vital Maguelon, prieur du couvent des frères 
précheurs du Puy. 

Nous dit Girardin, official et commissaire, avons 7 acte 
audit R. P. Maguelon, prieur du couvent des frères prêcheurs de 
cette ville de sa comparution et de la remise par luy à nous faite 
d’une relation par luy écrite en une fouille papier contenant 
quatre pages et par luy signée, datée de ce jourd'huy, et avons 
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de luy pris serment la main mise sur la poitrine en forme de 
prêtre, moyennant lequel il a affirmé que ladite relation contient 
vérité, duquel serment avons octroyé acte et ordonnons que la 
dite relation demeurera attachée à notre-procès verbal el trans- 
crile aussi dans la grosse; dont la teneur s'ensuit : 

« Je soussigné déclare que les deux derniers jubilés..…. » (Voir 
cette relation dans le corps du Mémoire de M. Pouderoux. Elle 
se termine par ces mots : « Frère Vital Maguelon, prieur du 
« couvent des frères prêcheurs du Puy ; Girardin, official et com- 
missaire, signés. » | | 


Du lundy quatrième jour du mois de may l'an 1716, pardevant 
nous Pierre Nicolas Girardin, official, grand vicaire et commis- 
saire nommé en cette partie, dans notre hôtel situé en la pré- 
sente ville du Puy, rue des Tables, heure d'une après midy : 

Ont comparu pardevant nous Messieurs M‘ Marcellin de 
Beget, prêtre et doyen de l’église Cathédrale Notre-Dame de 
cette ville; Pierre Rome, aussy prêtre et ancien sacristain de 
ladite église cathédrale, et Claude Pevyret, aussy prêtre et syndic 
de ladite église cathédrale; lesquels nous ont dit avoir été 
assignés à la requête du sieur promoteur de ce diocèze à 
cejourd'huy pardevant nous par exploit de Pierre Cellarier, 
huissier de la masse du roy au sénéchal et présidial de cette 
ville, et c'est pour remettre une relation de ce qui s’est passé 
aux jubilés des années 1701 et 1712. À laquelle assignation 
désirant obéir, ils nous ont remis une relation datée du troi- 
sième du courant par eux signée, offrant de se purger par 
serment et affirmer par icelluy que ladite relation contient 
vérité, nous requérant qu'il luy soit octroyé acte de ladite remise, 
et ont signé : de Déget, doyen; Rome, chanoine; Peyret, sindic. 

Nous dit Girardin, official, grand vicaireet commissaire, avons 
octroyé acte auxdits sieurs Marcellin de Beget, doyen; Pierre 
Rome et Claude Pevret, sindic, de leur comparution et de la 
remise par eux à nous faite d’une relation écrite en une feuille 
papier contenant deux pages et demye et par eux signée, datée 
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du troizième du courant, et avons d'eux pris serment l’un de 
Pautre, la main mise sur la poitrine en forme de prêtre, moyen- 
nant lequel ils m'ont affirmé que ladite relation contient vérite. 
Duquel serment avons octroyé acte, et ordonnons que ladite 
relation demeurera attachée à notre procès-verbal, et transcrite 
aussi dans la grosse; dont la teneur s'ensuit : 
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« Nous Marcellin de Beget, prêtre et doyen de l'église angé- 
lique et cathédrale de Notre-Dame du Puy, et Pierre Roine, 
prèlre, chanoine et sacristain en l’année 1712 de ladite église, et 
Claude Peyret, prêtre, chanoine et sindic de la même église, 
assignés devant Monsieur Girardin, official de Monseigneur 
l'évêque du Puy, pour dire ce que nous savons des anciens 
jubilés accordés d’un temps immémorial dans ladite cathédrale 
à l’occasion du concours de l’Annonciation avec le Vendredv- 
Saint, et ce que nous savons en particulier pour en avoir été 
témoins des jubilés de 1701 et de 1712, que les fidèles accou- 
rurent de toutes parts gagner dans ladite église Notre-Dame 
du Puy à l'occasion du concours de ces deux festes, attestons : 
« 1° Que les monuments du chapitre de ladite église appren- 
nent que pour gaigner cette indulsence par la visite de ce 
saint temple, il est toujours venu un monde infiny non seule- 
ment des provinces d’alentour, mais des autres royaumes; 
que la foule des pélerins y a été si grande qu’on a eu sou- 
vent la douleur d'y voir suffoquer un grand nombrg de 
personnes pour le repos desquelles on célèbre chaque année 
dans ladite église un office de morts le vendredy après 
l'Ascention, et qu'entre autres monuments il y a aux archi- 
ves une relation du jubilé arrivé par ledit concours en 1502, 
faite en langue vulgaire, où il est rapporté qu'à l'entrée d’une 
partie de la ville, appellée porte de Vienne, plusieurs per- 
sonnes furent renversées et écrasées sous les pieds; qu’on fut 
obligé de fermer la cathédrale et de porter le Saint-Sacrement 
et l’image de Notre-Dame du Puy à une des portes afin que 


« les pélerins contentassent leur dévotion en adorant le Saint- 


Sacrement et en invoquant la Sainte DIRES en passant seule- 
ment devant la sainte église; 
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« 2° Que plusieurs fidèles arrivés au Puy en 1701 et 1712 ont 
déclaré avoir depuis longtemps attendu et s’être disposés à 
gagner ce jubilé; 

« 3° Que les magistrats de la ville ont été obligés, à l’occasion de 
ce jubilé, de faire des ordonnances de police pour prévenir les 
accidents, suites funestes et ordinaires de la grande foule. 
Entre les articles de ces ordonnances, il y en avoit un pour 
tous les habitants où il leur étoit commandé de faire des pro- 
visions extraordinaires de vivres et de fourrages, et, en parti- 
culier, il étoit ordonné aux bourgeois de se pourvoir avant la 
feste pour tout le temps du jubilé, aux musniers de ne travail- 
ler que pour les seuls boulangers pendant ledit temps, et à ces 
boulansers de ne faire du pain que pour les étrangers. Dans 
un autre arlicle, il étoit ordonné aux capitaines des isles de se 
mettre sous les armes et de poser des corps de garde aux 
portes de la ville et à l'entrée des grandes rues, de faire fermer 
par des barrières les étroites. Un troisième article ordonnoit 
les réparations des maisons et des chemins, ce qui marque le 
grand concours du peuple qu'on avoit autrefois vü, qu'on 
s’attendoit de voir et qu'on vit en effet ; 

« 4° Queles personnes de qualité et les personnes commodes ont 
affermé des maisons et des chambres pour le temps du jubilé, 
de sorte qu’on avoit peine d’en trouver dez le carnaval, et les 
propriétaires en tiroient de chers louages. Il arriva même au 
Puy plusieurs personnes riches pour y passer le carême et se 
préparer à l'indulgence; 

« 5° Nos Seigneurs de Béthune et de la Rocheaymond, l’un 
évêque de cette ville en 1701 et l’autre en 1712, disposèrent 
pour le jubilé, par une mission de plusieurs semaines, le peu- 
ple. L'assiduité à la divine parole, la fréquentation des sacre- 
ments, les marques publiques de pénitence furent extraordi- 
naires ; 

« 6° Comme on avoit prévu dans le Puy et dans les villes 
voisines le concours du peuple à Notre-Dame du Puy, non- 
seulement l'évêque de cette ville mais encore quelques évêques 
voisins avancèrent pour leurs diocésains la communion de 
Pâques; 
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« 7° Il se fit, pendant le carnaval et pendant le carème, plu- 
sieurs retraites et plusieurs confessions générales, et dans le 
jubilé de 1701 et dans celuy de 1712, nos prélats avoient exhorté 
leurs fidèles de se confesser dans leurs paroisses, afin que les 
confesseurs de la ville eussent plus de temps pour les étran- 
gers; 

« 8° Il arriva dès les premiers jours de la semaine Sainte et 
pendant les huit jours du jubilé en 1701, et les douze jours du 
jubilé en 1712, des pélerins d'Italie, d'Espagne, d'Allemagne, 
mais surtout de toute la France. Il vint des provinces voisines, 
et en particulier d'Auvergne, presque toute la noblesse et des 
plus grands seigneurs avec leur famille et une grande suite. 
Les attestations des supérieurs des maisons religieuses font le 
dénombrement des villes, des provinces, des royaumes d’où 
il est venu dans ces derniers jubilés des fidèles à Notre-Dame 
du Puy; 

«a 9° Il arriva au Puy, de différents lieux, des fidèles après le 
jubilé. Il en arriva le dernier jour de cette indulsence, en poste, 


« de Paris, même des femmes, de peur de ne pas le gagner; 


« 10° Plusieurs officiers de guerre, et même du premier rang, 


« et du fond de la Flandre, vinrent gagner ce jubilé. Il en vint in- 


R 


cognito, et plusieurs nouveaux convertis du royaume vinrent se 


« réconcilier fermement avec l'Eglise ; 


« 11° Les congrégations des pénitents des villes éloignées, de 
neuf, de douze lieues, vinrent aussy, et plusieurs pénitents 


« pieds nuds, tous en procession, gaigner cette indulgence ; 
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« 12° Il vint au Puy tant de monde que les trois chemins par 
où l’on rentre au Puy (du côté du Languedoc, du côte de Lyo- 
nois, du côté de l'Auvergne) estoient si pleins de peuple qu’il 
s’y faisoit des embarras; que quoique le Puy soit une des 
grandes villes de France, il n’y avoit plus de place dans les 
hôtelleries qui y sont en très-grand nombre, et que les artisans 
et les bourgeois étoient obligés de recevoir les étrangers ; 

« 13° Que le concours fut si grand qu’on fut obligé de fermer, 
par des fortes palissades, les rues étroites, surtout autour de 
la cathédralle, de mettre et de redoubler les corps de garde, de 
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tendre les chaines aux carrefours pour arrêter le peuple et le 
faire passer par troupes pour monter à l'église, et ensuite sortir 
de la ville ou s’y distribuer. La plupart prenoit le party d'en 
sortir, y étant arrivés Lous prêts pour gagner le jubilé, et ayant 
visité l’église de Notre-Dame. Et pour faciliter et donner quel- 
que ordre à l'entrée ou à la sortie de la ville, on avoit, avant 
la feste, fait publier les portes destinées ou pour entrer dans 
la ville ou pour en sortir; 

a 14° Pour prévenir le danger de voir périr personne, on avoit 
aussy destiné la plus grande des trois portes de l’église de 
Notre Dame, qui est au couchant, pour y recevoir les pélerins ; 
et quoiqu’on y monte par cent et tant de marches, et qu'ainsy 
on eut lieu d'espérer que la presse incommodät moins, on fut 
cependant obligé de faire mettre trois fortes pallissades sur les 
rampes du degré, et trois grands corps de garde pour faire en- 
trer avec quelque ordre le peuple dans l’église qui en sortoit par 
les autres deux portes qui sont à l’orient, une à chaque côté du 
sanctuaire ; 

« 15° Afin de ménager aux pèlerins le temps de visiter l’église 
on avoit élevé sur une tribune, à côté de la grande nef, un 
autel. Le monde entré dans la grande nef découvroit d’abord 
le saint Sacrement sur un trhône, et à ses pieds l’image de la 
sainte Vierge, et après avoir donné aux fidèles le loisir de 
faire leur prière pour gaigner le jubilé, il y avoit un corps de 
garde dans la même nef dont les soldats détachés faisoient 
doucement sorlir le peuple qui avoit gaigné l'indulgence, ou 
ils conduisaient aux confesseurs ceux qui ne s’estoient pas en- 
core confessés, et ils faisoient successivement entrer dans l’é- 
glise une autre troupe de fidèles ; | 

« 16° On avoit rempli de confessionnaux les deux petites nefs 


« de l’église et surtout le second chœur appellé de Saint-André ; 


« 
« 


on en avoit misencore aux chapelles qui sont encore aux portes 
de l'église; 

« 17° Que la foule des pénitents fut si grande dans la cathé- 
drale, qu'on fut obligé de mettre deux soldats à chaque confes- 
sionnal pour empêcher le peuple de s’accabler et de donner au 
confesseur la liberté de respirer; 
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« 


« 


« 18° Qu'il y avoit des prêtres uniquement employés à donner 
toujours la communion depuis le plus grand matin jusque au 
soir, même après vêpres, quelquefois à l'entrée de la nuit; 

« 19° Quelque précaution qu’on eût pris pour fournir abon- 
damment la ville, le pain commença à manquer sur la fin du 
jubilé, quoiqu'il y eut cent boutiques de boulangers dans cette 


« ville; 


« 


« 20° Qu'il est difficile de dire quelque chose sur le fruit qu'on 
espère de ces deux jubilés pour les fidèles. Tout le monde 
reconnoissoit et publioit que la sainte Vierge obtenoit de son 
fils, dans son église du Puy, les grâces les plus extraordinaires, 
et tous les confesseurs, soit de notre église soit des autres 
églises de la ville, s’expliquant avec la réserve où les oblige leur 
ministère, déclaroient avoir remarqué des grandes dispositions 
et espéraient des grandes conversions des vieux pécheurs et de 
plusieurs hérétiques, luthériens, calvinistes et même jansé- 
nistes, et qu'ils ne doutaient pas que ces grâces n’eussent été 
accordées à ces sortes de pénitents par l'intercession de Marie 
dans le saint jubilé de son église; 

« 21° Pour ce qui regarde la célébration de l'office et de la fête 
de l’Annonciation, on croit ètre obligé de déclarer que cette 
cathédrale a prévenu le décret de la congrégation des Rits, et 
que l'office de l’Annonciation a été toujours renvoyé au lundi 
de Quasimodo, et que pour la fête, on l’avoit célébrée jusques 
en 1712 le jour du saint Vendredi, mais que cette année 1712 
on a, conformément au décret de la congrégation, célébré en- 
semble l'office et la fête le même lundy de la première semaine 
d'après Pâques. | | 

« GIRARDIN, 
« Official et commissaire. » 


(D'après une copie du temps conservée dans 
les archives du grand Séminaire du Puy). 


(À suivre). 


CONCOURS 


POUR 


UNE PLACE DE PROFESSEUR AU COLLÉGE DU PUY 


1787 


A fondation du collése du Puy remonte à l’an 1571 (1). 
+) Dirigé d'abord par ‘des laïques, cet établissement fut 
° ensuite confié aux Jésuites en 1588 (2); mais ces der- 
> niers l’abandonnérent au mois de mars 1763 (3) à la suite 
de plusieurs arrêts rendus contre eux par le parlement de Tou- 
louse et d’un ordre du roi du 1‘ avril précédent qui prescrivait la 
fermeture de leurs classes. À partir de cette époque jusqu’à la 
révolution française, le collége fut dirigé par des prêtres sécu- 
liers, et le 30 avril 1767, conformément à des lettres patentes 
du roi Louis XV en date de ce jour, un pensionnat y fut annexé. 
Le recrutement des professeurs, comme l'indique le placard 
que nous reproduisons, avait licu par voie de concours. Nous 


(1) Arnaud, Histoire du Velay, T.I, p. 300. 
(2) Jbid. p. 41. 
(:) /bid. T. II, p. 331 et suiv. 
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ignorons de quelles presses émane ce document, mais tout fait 
supposer qu’il a été imprimé au Puy; il porte en tête les armes 
de France. 


RAR AS An A 


FR RR2RSAA 


«a Le public est averti que la place de professeur d'humanité 
du collége royal de la ville du Puy, en Velay, est vacante, et 
qu’il y sera pourvu par la voye du concours, qui sera ouvert le 
premier septembre prochain dans ledit collége. Les personnes 
ecclésiastiques ou séculières qui voudront concourir apporte- 
ront un certificat de vie et mœurs, signé de leur curé, et com- 
poseront en prose latine, en prose française el en vers latins 
sur le sujet qui leur sera donné par MM. les administrateurs 
du bureau. Les honoraires de cette place sont fixez à huit cents 
livres par an. 

« Ceux qui aprèz vingt années de service voudront se retirer, 
pourront obtenir une pension qui répondra à la moitié de leurs 
honoraires. Elle pourra même leur être accordée avant l’expi- 
ration desdites vingt années, en cas d'infirmité, qui les mette 
hors d'état de continuer leurs fonctions, et qu'ils les ayent 
remplies jusques là à la satisfaction de MM. les administrateurs 
et du public, ainsi qu’il est porté par les lettres-patentes. 


« Au Puy, ce 30 juin 1767. » 


A. LASCOMBE. 


PREMIÈRE ENTRÉE 


DE 


M° LE FRANC DE POMPIGNAN 


1743 


EAN-GEORGE LE FRANC DE PoMPIGNAN, un des membres 
les plus distingués du clergé de France, était fils d’un 
premier président de la cour des aides de Montauban. 
SEA Il naquit dans cette ville le 22 février 1715, fit ses études 
au collége Louis-le-Grand, puis au séminaire de Saint-Sulpice, 
et fut nommé par le cardinal de Fleury à l'évêché du Puy, le 
17 septembre 1742. Il avait alors vingt-sept ans. 

À la nouvelle de sa nomination, les consuls du Puy s’empres- 
sèrent de lui adresser une lettre de félicitations à laquelle il 
répondit en ces termes : 


À Montauban, le 12 Janvier (1743). 


« J'ay reçu, Messieurs, la lettre que vous mn’avez fait l'honneur 
« dem'écrire sur ma nomination à l'évêché du Puy. Je suis très- 
« flatté de la part que vous voulez bien y prendre, et de l'idée 
« avantageuse que vous avez de moy. Je suis fort éloigné de 
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« pouvoir répondre à cette idée. Mais je puis vous assurer que 
« vous trouverez en moy les dispositions les plus favorables et 
« pour vous, Messieurs, et pour une ville aux intérêts de laquelle 
« vous veillez avec tant de sagesse et d'attention. 

« J'ay l'honneur d'être, avec le plus sincère attachement, 
« Messieurs, votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

« L'abbé LEFRANC, 
« Nommé à l'évéché du Puy. 


« Messieurs les Consuls de la ville du Puy. » 


L'enveloppe de la lettre porte, sur cire rouge, le sceau de 
l’évêque, que nous avons déjà décrit dans les Tablettes (1). 

Mor Le Franc de Pompignan ne se rendit pas immédiate- 
ment au poste qui lui avait été assigné. Avant de partir pour son 
diocèse il alla, dit un de ses biographes, passer trois semaines 
chez M. de La Motte, évêque d'Amiens, afin de se former aux 
soins de son ministère par les exemples et les entretiens d’un si 
digne Pasteur. 

En prévision de l’arrivée prochaine de leur nouvel évêque, les 
consuls aniciens se réunirent à l'hôtel de ville le 5 novembre 
1743, pour aviser à la réception qu'ils devaient lui faire et voter 
les fonds nécessaires à cette occasion. Ils prirent en conséquence 
la délibération suivante : 


« L'an mil sept cent quarante-trois et du mardy cinquième 
« jour du mois de novembre, dans la salle de l'hôtel de ville, 
« entour trois heures après midy, pardevant nous Barthélemy 
« Richout, conseiller honoraire en la sénéchaussée et siège presi- 
« dial du Puy, premier consul; 


(1) T. LL. p. 461. 
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« En présence de sieurs Jean-Joseph Bérard, Louis Nolhac, 
Toussains Dubois, Jacques-Antoine Blanc et Jean-Baptiste 
Astier, consuls en exercice. 

« Requérant M° Jean-André Barthélemy, procureur fiscal en 
la cour royalle et commune du Puy ; assemblés, noble Brunel 
de Saint-Marcel, M° Allirol et M° Jacques Boix, advocats en 
Parlement; maîtres François Barthélemy et André Robin, 
notaires ; Illaire, Rey, anciens consuls; M" Périer, bourgeoix ; 
sieur André, chirurgien ; sieurs Jean Laval, Gaspard Aubert, 
André Sabatier et le sieur Clet, marchandz; Benoit Richout, 
Servelle, Buffet. 

« Monsieur Bérard, second consul, a expozé que, sur l'advis 
qu'on a eu que Monseigneur de Pompignan, notre nouvel 
évêque, devoit arriver dans le courant de ce mois en cette ville: 
et que cette communauté ayant toujours esté dans l'usage de 
donner aux seigneurs évêques, lors de leur réception et pre- 
mière entrée en cette ville, des marques de leur respect et 
empressement à le recevoir, comme il constate par les délibé- 
rations des 29° aoust 1721 et 29° avril 1726, authorizées par 
ordonnances de Monseigneur de Bernage des 4° septembre 
1721 et 4° juin 1726, à l'ocasion de la réception faitte à feus 
nos Seigneurs de Conflan et de Beringhen, nos deux derniers 
évêques, il prie l’Assemblée de délibérer au sujet.de la récep- 
tion qui paroit être indispensable de faire à Monseigneur de 
Pompignan. 

« Sur quoy, ouy, M' Barthélemy, procureur fiscal, qui a dit 
que nos seigneurs les évêques, étantseigneurs spirituels et tem- 
porels de cette ville, l'on ne scauroit se dispenser de rendre 
dans cette occasion les mëèmes honneurs à Monseisneur de 
Pompignan, que cette ville a rendu à ses prédécesseurs, et de 
faire les dépences qu'il convient en pareil cas, et même, comme 
le temps est assez pressant, il conviendroit que MM. les con- 
suls envoyassent un exprès à Montpelier pour obtenir plus tot 
l'autorisation de Monseigneur l'intendant de la présante déli- 
bération. | 

« L'Assemblée a délibéré d'une voix et opinion uniformes que 


ENTRÉE DE MONCSEIGNEUR LE FRANC DE POMPIGNAN 143 


« l’on rendroit à Monseisneur de Pompignan, à sa réception en 
« cette ville, les mêmes honneurs rendusaux seigneurs évêques, 
« ses prédécesseurs ; que, pour cet effet, M. Richout, premier 
« consul, avec un autre de MM. les consuls, se rendront à la 
« rencontre de Monseigneur de Pompignan, lorsqu'ils scauront 
« le jour précis de son arrivée, pour luy aller faire les premiers 
« complimens au nom de la communauté, et que à l'égard des 
« autres honneurs qu'on doit rendre en pareille occasion audit 
« seigneur évêque, MM. les consuls se conformeront à ce qui a 
« été fait à l’occasion de feus nos seigneurs de Conflan et de 
« Beringhen ct qu’ils envoyeront un exprès à Montpelier pour 
« faire trés-humblement supplier par requête Monseigneur l'inten- 
« dant d’authorizer la présante délibération et ordonner que 
« l'avance de la dépence qu’il convient de faire en pareille occa- 
« sion sera faitte par lesdits sieurs consuls, de laquelle ils seront 
« remboursés par imposilion après avoir eslé arrètée par deux 
« commissaires qui seront nommés par lt communauté et après 
« vérification faitte suivant la forme ordinaire. Richout, premier 
« consul, présidant, signé à l'original. — Collationné et expédié 
« aux sieurs consuls par nous, secrétaire soubsigné, 


« COURTIAL, secrétaire. » 


Le 9 novembre 1743, Mgr Le Franc de Pompignan, suivi du 
preinier consul Richout, qui était allé à sa rencontre à quel- 
que distance de la ville, entra dans les murs du Puy au bruit 
des salves de l'artillerie municipale, et au son de toutes les clo- 
ches. Son entrée dans la cathédrale eut lieu, suivant l'antique 
usage, par la porte du grand escalier. Un concours immense de 
peuple l’accompagnait. 

Les historiens du Velay ont passé sous silence l'accueil fait 
à Mgr Le Franc de Pompignan à sa première entrée au Puy. Il 
nous est facile de combler en partie cette lacune. Possesseur, à cet 
égard, de nombreux documents que nous avons découverts 
parmi les papiers de Jean-Joseph Bérard, consul au Puy vers le 
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milieu du siècle dernier, nous avons pensé faire plaisir à nos 
lecteurs en les publiant. Ils sont d'ailleurs inédits et d’une 
authenticité incontestable. Nous reproduisons le compte des 
dépenses faites par l’édilité vellave, et nous nous aidons des 
quittances des divers fournisseurs que nous avons sous les yeux. 
Elles établissent que huit livres de poudre servirent à charger 
les fauconneaux mis en batterie sur la place Gouteyron, que 
seize livres de chandelles moulées illuminèrent la facade de 
l'hôtel de ville et qu'un Ruggieri anicien, Claude Michel, dit Cata- 
lan, lança, du haut d’une estrade placée au Martouret, quatre 
douzaines de fusées à étoiles, à serponteaux et à pétard qui firent 
l'admiration de la multitude. Enfin, pour clore dignement la fête, 
les consuls soupèrent chez le sieur Hedde, sans doute le Mou- 
Iyade de l'époque. La carte à payer s’éleva à 34 livres 6 sols. 
Ce Vatel, dont nous reproduisons la note, ne se piquait guére de 
connaître l'orthographe. Voici le menu du souper et le prix de 
chaque mets. 


liv. s. d. 

Un quartier de mouton à la chicorée........ es 2 5 » 
Une entrée langues de mouton........... .... 1 10 » 
Un canard garni...... Hi SUR ES NOR 4e ee : 1 10 » 
Deux bécasses........ ..,.... Né ii en 4 » » 
Deux perdrix rouges et grises....,...,.......... 9 10 » 
ÉTOIS pOur uenis s Mnedetéaues 1 19 » 
Olives- el Saldôs.ss: secase.sssetsesesuces » 19 » 
Une langue salée....,......., RE » 16 » 
TTOIS ie an ll siemens seine 2? » » 
ÜUnétourte.de frilSssssssstess resserre 2 » » 
Un plat de beignets........,,......... os : 1 10 » 
Le dessert et le bois... ....... Mess sie 3 » » 
Le pain..... tee dou de ous nee » 16 » 
21 bouteilles de vin .. ..... ...... lin eue 6 6 » 
1 bouteille hydromel.... ..... .. .,........ » 18 » 
2 OMS redoute. .  JiL6 » 


(1) Mots illisibles. 
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Le compte des dépenses, rédigé par le second consul Bérard, 
soumis ensuite à la vérification de Jacques-Vital Bertrand et 
Bruyère, commissaires nommés à cet effet par une délibération 
consulaire en date du 21 novembre 1743, fut ratifié par eux le 
16 septembre suivant. Il s'élève à la somme totale de 227 livres, 
17 sols, 3 deniers. Voici la copie exacte de ce document, que 
nous nous proposons de déposer, avec les autres pièces de cette 
nolice, aux archives municipales : 


Etat des dépenses faittes à l'ocasion de l’arrivée de Mgr Le Franc 
de Pompignan, notre évéque, en cette ville, le 9° novembre 41743, 
et payées par le sieur Bérard, second consul, scavoir : 


À l’exprès venu de Brioude pour nous avertir 

de l’arrivée dudit seigneur evèque, six livres douze 

SUIS CV ess DR eos dense es da 6 12 » 
Payé pour le ruban que l’on mit aux clefs de la 

ville pour les présenter audit seigneur evêque, à son 


entrée dans cette ville, seize sols, cy. ....…...,.... » 16 » 
Aux tambours, pour avoir battu de la caisse, vingt 

quatre SOIS OV ir ue a essences 1 4 5» 
Aux valets de ville et sergents de bande, trois 

livres dOUZE SOS. in essieu 3 12 » 


À Benigne Sol, sergent de bande, pour avoir fait 
porter et tirer les fauconneaux à la place de Gou- 
teyron, une livre dix neuf sols, cy.......,...... 1 19 » 

: Le 19° du susdit mois, jour auquel on fit un feu 
de joye pour le même sujet, payé à Roqueplan, 
huche de l'hôtel de ville, la somme de dix livres 
pour fagots et arbre pour ledit feu de joye, par 
mandat et quittance cy remis, cy..........,..... 10 » » 

Payé aux tambours, trois livres, cy............ 3 » » 

Aux cavaliers de la maréchaussée, employés pour 
contenir la foule du peuple, six livres, ey.:...... 

Au sieur Ance, trompette, deux livres, cy....... 


NN © 
œ 


» 
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Aux sergents et valets de ville, six livres, cy... 
À celuy qui üra les fauconneaux, une livre quatre 
SOS: EVE a line ia en Mi ste 
A Roqueplan, pour deux douzaines flambeaux, à 
trente six sols la douzaine, trois livres douze 
SOISS CV snabes d'A LAS Sas du: dancue 
Plus payé au sieur Hedde, traiteur, pour le repas 
pris chez luy le susdit jour par les sieurs consuls et 
autres personnes qu'ils ne pouvoient se dispenser 
de prier, la somme de trente livres, par mandat et 
quittance cy remis, CVrssiiieuse sine isernense 
Au sieur Richard, maréhänd de cette ville, la 
somme de dix sept livres, huit sols, six deniers, 
pour poudre et chandelles moulées pour l'illumi- 
nation de l'hôtel de ville, suivant son compte, par 
mandat et quittance cy remis, cy ............,.. 
À Portal, maître charpentier, pour avoir fait une 
ellevation à la place du Martouret, d’où l'on tiroit 
les fuzées, la somme de cinq livres par mandat et 
quittance Cy remis, CYe . ... o..e..ouee + + 
Au sieur Buffet, peintre, pour avoir peint doux 
grands ecussons aux armes dudit seigneur evêque la 
somme de vingt quatre livres dix sols, par mandat 
et quittance Cy remis, CY...:....0e oo. ee 
Pour le louage de deux chevaux pour les deux 
valets de ville qui nous suivirent en allant à la 
rencontre dudit seigneur évêque, une livre quatre 
SOS) Vends sondes 
Au sieur Marcon, marchand cirier, pour cierges 
de cire blanche qui servirent audit seigneur evêque 
et aux sieurs consuls pour alumer le feu de joye et 
torches de cire jaune portées par les domestiques 
devant ledit seigneur evêque, en venant à l'hôtel de 
ville et en se retirant, trente livres, sept sols, 
trois deniers, suivant son compte, par mandat et 
quittance cy remis, CY., .ossseoveressenvesees 


6 » 
1 4 
3 12 
30 » 
17 8 
5 » 
24 10 
1 4 
30 7 
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Plus payé au sieur Fraisse, marchand, pour 
rubans par luy fournis pour les fontanges données 
aux domestiques de l'hôtel de ville, comme il est 
d'usage en pareil cas, la somme de cinq livres, dix 
huit sols, six deniers, par mandat et quittance cy 
TOUS CV re et ienuenes oscdateenetioue 

Au nommé Chaumetton, envoyé à Montpellier par 
les sieurs consuls, en conséquence de la délibéra- 
tion de la communauté du 5° novembre 1743, pour 
faire supplier par requête Mgr l’intendant de vouloir 
bien autoriser les dépenses que la communauté avoit 
délibéré de faire, à l'occasion de la première entrée 
dudit seigneur evêque, et ordonner que la somme 
à laquelle elles se porteroient leur seroit allouée 
dans leur compte ou rembourcée par imposition, 
après l’état en avoir esté arresté par deux commis- 
saires nommés par la communaulé, et vérification 
faitte par Nosseigneurs les commissaires, là somme 
de treize livres dix sols, pour neuf journées qu'il a 
employées audit voyage, à raison de une livre dix 
sols par jour, par mandat remis, cy............. 

À Claude Michel, dit Catalan, la somme de cin- 
quante quatre livres pour quatre douzaines fuzées 
employées audit feu de joye, par mandat et quit- 
(ANCO CV MODS CV: sis de dasads cessent 


d To: ae 


5 18 6 


13 10 » 


54 » » 


227 17 3 
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LA ROYAUTÉ EN VELAY 


(SUITE ET FIN). (1) 


IV 
Les rois et les dauphins chanoines du Puy. 


La prépondérance royale en Velay ne s'appuyait point seule- 
ment sur les intirèts politiques. Elle avait pour base essentielle 
le sentiment relisieux de nos fidèles populations. ; 

C'est en vain que les publicistes modernes érigent en dogme 
le scepticisme et s’en vor disant que la loi est athée. La foi est 
le ciment des institutions, et c'est pour avoir mis Dieu à la porte 
de nos sociétés que nous sommes descendus à cette anarchie 
morale qui préoccupe si justement les esprits soucieux de l’ave- 
nir.” Un peuple sans croyance est un peuple mort. Il est à la 
merci de toutes les surprises et devient la proie des révolution- 
naires et des sauveurs. Depuis le philosophe Plalon, qui défi- 
nissait l'homme un animal reli:ieux, jusqu’à nos penseurs con- 
temporains, Lacordaire, Tocqueville, Leplay, tous les génies 
sincères qui ont étudié les conditions vitales de l'humanité, ont 
mis au premier rang des besoins sociaux la nécessité de croire. 
Le scepticisme est infécond. Vollaire n'a créé que des ruines. 

«a (comment, dit Tocqueville, la soci:té pourrait-elle manquer 
« de périr si, tandis que le lien polique se reiâche, le lien moral 


(1) Tablelles de la 3° année, pp. 153 st 169, ; 
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a ne se resserrail pas ? Et que faire d'un peuple maitre de lui- 
« mêma2 s'il n’est soumis à Dieu ?... En même temps que la loi 
« permet au peuple américiin de tout faire, la religion l'em- 
« pêche de toul concevoir et lui défend de tout oser (1). » Ce 
qui s'élèvera sur notre sol tourimenté 2n dehors des principes 
religieux est voué d'avance au néant. Les seuls peuples vraiment 
libres, l'Angleterre, les Etats-Unis, la Belsique, la Suisse malgré 
ses récentes défaillances, sont des peuples chrétiens. À nos 
constitutions éphémères qu'une main débile ou sanglante trace 
sur le sable manque le signe de vie, la consécralion d'en haut. 

Les Américains ont bien compris l'invincible solidarité qui 
associe le christianisme et le progrès. Toutes leurs réformes, 
tous leurs rêves s’agilent dans le cercle des idées évangéliques. 
« Nous avons la conviction, écrivait naguère Bronwson, le grand 
« publiciste catholique de New-York, que la Providence nous a 
a donné une mission importante et nous a choisis pour produire 
« dans le monde une civilisation plus avancée que celle dont il 
« jouit. Nous avons une destinée manifeste, mais ce n'est pas 
« celle que supposont nos journalistes et nos flibustiers. La des- 
« tinée manifeste de ce pays est plus noble, plus élevée, d'un 
ordre plus spirituel : c'est la réalisation de l'idéal d'une société 
chrétienne pour l'ancien et le nouveau monde. Le catholicisme 
est appelé à perfectionner notre civilisation et à faire de nous. 
le peuple de l'avenir (2). » 

Ce noble souci des choses religieuses que nous trouvons dans 
les: esprits vraiment libéraux de notre époque, est empreint à 
chaque page du livre de notre passé. 

La royaut: française eut toujours l'instinct des destinées chré- 
tiennes de notre pays. Elle ne se sépara jamais de l'Eglise. Celto 
alliance, présentée à n93 générations ignorantes comme la tyran- 
nie commune du trône et de l'autel, qu’était-elle en réalité sinon 
la consécration d'une nécessité historique ? L'Eglise avait com- 
mencé la France, la royauté l’acheva. Cette vieille monarchie 


RAR RAR 


(1) De la Démocratie en Amérique, T. I<*, Ch. XVII. 
(2) Cité par M. Leplay dans sa Réforme sociale, T. I:", p. 144, 
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éprouvée par tant d'orazes, est-elle morte sans retour? C'est le 
secret de Dieu. Chercheur solitaire, inhabile aux luttes du 
temps présent, nous n'étudions que le passé. Or le passé contient 
des lecons souveraines. 

La royauté irait de la relixion son autorité et son prestige. 
Elle avait un idéal, elle pensait au lendemain, elle imposait à 
tous 5es actes le sceau des croyances suprêmes. Voilà pourquoi 
elle a duré et voilà pourquoi les gouvernements sceptiques ne 
seront jamais que des coups de main ou des aventures. 

Cette prédilection constante de la royauté pour les intérêts 
moraux et spirituels, s'est révélée dans nos contrées vellaves 
sous les formes les plus diverses. Le pélerinage à la vierge d'Anis 
est l'expression la plus vive de l'amour des rois de France pour 
notre sanctuaire. Mais il est un autre fait, plus intime, et qui 
associe non moins étroitement la royauté à notre histoire locale : 
c'est l’affiliation des monarques et des dauphins à notre grand 
chapitre. 

Le roi de France et le dauphin étaient chanoines d'honneur 
de Notre-Dame. 

Le 14 mai 1420, Charles VII, encore régent, arriva au Puy. 
Le 15, jour de l’Ascension, il se rendit à la Basilique, qu'un 
historien moderne appelle trés-bien une Notre-Dame-des-Vic- 
loires (1). Il avait revêtu l'aumusse et le surplis des chanoines 
et fut conduit en grande pompe par Guillaume de Chalencon 
aux premières stalles du chœur. Le jour suivant il reçut la com- 
munion des mains de l'évêque, et quoiqu'il ne fut encore ni roi 
ni chevalier, il conféra l’ordre de chevalerie à Louis de Chalencon, 
fils ainé de Pierre de Chalencon, aux barons d’Apchier et de 
Latour-Maubourg, au comte de Pardiac, fils du connétable 
d'Armagnac; à Antoine de Lévis, fils du seigneur de Roche-en- 
Réznier ; au sire de Vergazac et à Pierre Roussel (?). 


(1) Histoire de Charles VIT, par Vallet de Viriville, Paris, 1852, T. Le’, pp. 213 
et 214. 


(2) De nombreux auteurs, en dehors de nos historiens locaux. ont parlé de 
cette ordination de chevaliers. — Voir les sources citées par Vallet do Viriville 
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Le pélerinage de Charles VIT ful accompli au milieu des cir- 
constances les plus douloureuses. C'est le premier témoignage 
authentique que nous ait légué l’histoire de la revendication du 
titre de chanoine du Puy par l'héritier du trône. Ce pèlerinage 
élait en outre un événement de la plus haute importance au point 
de vue civil comme au point de vue religieux. 

À l'âge de seize ans et demi le dauphin Charles se trouvait 
sous le poids d'écrasantes responsabilités. Son père n’était plus 
que le spectre de l'autorité royale. Sa mère avail fait appel à 
l'étranger. Henri V, roi d'Angleterre, était maître de l’Aquitaine 
et de la Normandie et s'apprétait à envahir le reste de la France. 
La querelle des Bourguignons et des Armagnaes avait fait du 
royaume une vaste ruine. Renié par son pére, dont la démence 
servait d’instrument à des ambitions détestables, maudit par sa 
mère, qui allait bientôt donner sa fille Catherine au monarque 
anglais, le jeune Charles avait à lutter contre l'invasion et la 
guerre civile, et il ne restait d'autre appui à sa couronne chan- 
celante que la fidélité d’un pelit nombre de provinecs. 

Le Languedoc, longtemps rebelle aux conséquences du trailé 
de Meaux, était devenu depuis un siècle profondément français 
par le cœur et le patriotisme. Le dauphin ne pouvait néAliger 
ces sympathies précieuses qui constituaient sa meilleure res- 
source. En décembre 1419 il se dirigea vers le pays de la langue 
d'Oc. Le 1° mars 1420 il était à Toulouse, et aprés avoir visité 
Narbonne, Pézenas, Bîziers, Montpellier, où il fut partout 
accueilli comme le symbôle de la rédemption nationale, il s'en 
revint au Puy dans la première quinzaine de mai. 

Notre province n'avait jamais hésité entre les Bourguignons et 
les Armagnacs. En dépit du sire de Rochobaron, gendre de 


loc. cit, — Dans l'Obituaire des Frères Précheurs dont M. l'abbé Payrard a 
publié un fragment dans les Tablelles de la 3° année, p. 292, on voit fizurer en 
1151 sire Pierre de Vergezac, seigneur de Queyrières, et en 1533 noble Louis 
Rossel, seigneur aussi de Queyrières. — Nous n'avons pu constater si les deux 
chevaliers de l'ordinatfon de 1420 appartenaient alors à cette maison de Quey- 


rières, 
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Jean-sans-Peur, ct de quelques autres traitres plus infimes, le 
Velay était dans son ensemble fidéle et royaliste. A cette ora- 
geuse époque où là notion du devoir était obscurcie par tant de 
sophismes, Les maudements vellaves n'éprouvèrent que de rares 
défaillances. Pour ces mâles et honnêtes pooulations Charles était 
le droit, le salut, la patrie. Lo Bourguignon, au contraire, ne 
représentait que le parjure et le déshonneur. 

En revélant le surplis et l’aumusse des chanoïnes du Puy, 
le dauphin Charles fit un acte de dévotion, mais surlout un acte 
de loyale habileté. IL associait ainsi sa cause à celle du sanc- 
tuaire. Il devenait non-seulement le champion du droit monar- 
chique, mais encore le représentant de Dieu, l’oint du Seigneur. 

Cette revendication des titres ecclésiastiques annexés au pou- 
voir civil avait déjà servi au dauphin pour se concilier la faveur et 
l'aide du clergé. Le 6 novembre 1419 il s'était assis en costume 
de chœur au milieu des chanoines de la collégiale de Loches, et 
avait donné à ses frères du chapitre une chappe de soie comme 
don de joyeux événement (1). | 

La solennelle manifestation du 16 mai 1420 scella le pacte 
d'alliance entre l'église du Puv et la royauté errante et malheu- 
reuse. Dans la prospérité comme dans la détresse, Charles VII 
se souvint toujours de la cité fidèle qui avait salué les débuts de 
sa revendication. Le château d'Espalv ne vit point, comme le 
répète une tradition vellave sur la foi de Monstrelet, l'aurore de 
la royauté effective de Charles VII, mais cette résidence épis- 
copale servit plusieurs fois d'asile au noble proscrit. Les Etats du 
royaume convoqués au Puy en 1125 votérent une aide de 
150,009 livres. Le 16 décembre de la mème année, le roi étant à 
Espaly convéda des priviléges à l'abbaye de Saint-Antoine de 
Vienne (2). 

Le grand évêque, qui en 1420 avait béni les premières armes 
du régent, ne fut pas davantage oublié par ce roi dont on s'est 


(1) Histoire de Charles VIT, par Vallet de Viriville, T. Ie, pp. 137 et 138. 
— Collection de Dom Housseau sur la Touraine à la Bibl. nat., n° 3828 et 3829 


2" Ordonnances des rois de France de Srconsse, T. IV, p. 261. 
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trop complu à faire un type d'ingratitude. Guillaume de Chalen- 
con devint l'un des confidents du prince et son conseiller en 
titre. Cette qualification de conseiller lui est donnée dans le 
Vidimus du pariage que nous a conservé Médicis (T. I“, p. 91) : 

« Carolus Dei gratia Francorum rer universis..…. Notum faci- 
« mus quod nos ad requestam dilecti et fidelis consiliarii nostri 
« Guillermi episcopi Aniciensis..... » Dans les premiers jours 
de décembre 1423, les envoyés du duc de Boursogne s'abouchè- 
rent avec les ambassadeurs d’Amédée VIIE, duc de Savoie, pour 
réconcilier le prince de la fleur de lys avec son redoutable 
vassal, Philippe-le-Bon. Trois prélats français assistéreni à cette 
entrevue. C'étaient Regnauld de Chartres, archevêque de Rheims, 
chancelier de.France; Robert-Dauphin, évêque de Chartres et 
fils de Béraud IT, dit le Grand, comte de Clermont et dauphin 
d'Auvergne, et Guillaum2 de Chalencon, évèque du Puy (1). 
Cette conférence, qui produisit quelques résultats heureux, 
avait été provoquée par l'influence de Yolande ou Violante 
d'Aragon, comtesse de Provence, duchesse d'Anjou et reine de 
Naples et de Sicile. Yolande d'Aragon, l'une des meilleures têtes 
du quinzième siècle, fut la providence, le bon génie de son gen- 
dre Charles VIL et parlagea soa affection pour la Vierge d’Anis. 
Occupée sans cesse à créer des alliés au régent et à lui ratta- 
cher les sympathies des provinces, elle vint en pélerinage au 
Puy dans le courant de 1421, et présida aux réjouissances 
célébrées par les bourgeois aniciens à l'occasion d’un « appoinc- 
tement » éphémère conclu ave: le duc de Bourzozne (2). 

Louis XI hérila de la royale tendresse de son père pour notre 
Basilique et se fit toujours honneur de son titre de chanoine-né6 
de Notre-Dame. « Il accorda, dit Vital Bernard, aux chanoines 
« de ceste église saincte le privilége de porter le capuchon de 
« leur chappe d’'hyver bordé de gris, nonobstant l'opposition de 
« l'évesque et des dignitez. C'est, dit-il en sa palente, parce que 
« les roys et les dauphins y portent le surpelis comme chanoines. 


(1) Hisloire de Bourgogne, par Dom Plancher, T. IV, pp. 90-95 et sy. 
"2) Médicis, T. 17. pp. 239 et 210. — Gisseay. 2° édit., pp. 263 et sq. 
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« Charles VIT son pére l'y avoit porté le 14 may 1422 (1420) 
« comme dauphin et Charles VIT son fils en fut revestu comme 
« Lel en l'an 1470 (1). » Dans la snlendide réception qui lui fut 
faite le vendredi 18 juillet 1535, François I‘ arrivé à la porte 
Saint-Jean, trouva le doyen Christophe de Tours qui voulut le 
revêtir de l'aumusse et'du surplis «ains qu’il est de bonne 
« coustume, dit Aédicis, ce qu’ii ne voulut prendre, mais dit qu'il 
« le tenait pour receu. » 

On ignore complétement l'origine de la chanoinie royale. Nos 
auteurs et nos archives ne font à cet égard aucune révélation. 
Beaucoup d'hypothèses seraient permises. Il vaut mieux réser- 
ver ce point, le laisser vierge de toute supposition gratuite ets'en 
remettre pour une explication sinon définitive, du moins plausi- 
ble, aux chances du hasard, et ce qui vaut mieux, au zèle des 
chercheurs. Mais nous sommes plus affirmatif en ce qui concerne 
la prébende des dauphins de France. Nous pensons que ce privi- 
lége ecclésiastique était tout simplement un héritage des dauphins 
viennois. Nous appuyons notre dire sur divers documents de 
l'histoire du Dauphiné, et si nous n'arrivons pas à une certitude 
absolue, nous estimons du moins avoir recueilli les présomptions 
les plus graves et les plus concordantes. 

Voici nos preuves. Le lecteur sera juge. 

Dans un ancien registre cité par Valbonnais (?) et qui contenait 
les droits et fiefs appartenant aux comtes d’'Albon dans le royaume 
de France, on trouve les précieuses mentions qui suivent : 

« Sequuntur illa quæ tenet dictus dominus dalphinus ut 
« comes dalphinus infra regaum Franciæ ab episcopo Aniciensi. 

« Primo canoniam ecclesiæ Beatæ Mariæ Aniciensis. 

« [tem XV libr. podienses de parte dicti episcopi. 

« [tem domum de Gratalop cum capella sibi contigua quæ 
« vocatur $. Michaelis cum suis juribus. 


_ 


(1) Le Chanoine, le Puy, 1647, p. 80. 


(2) Mémoires pour l'histoire du Druphiné, par Valbonnais, Paris, 1711, pp. 403 
at 404. 
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« [tem territorium vocatum Rossada situm in valle Aniciensi. 

« Item ea quæ dictus dalphinus habet et tenere consuevit ab 
« e0 infra civitilem Aniciensem. 

« Item beneficium jus et usagium quod dictus dominus dal- 
« phinus habet in prædicta ecclesia videlicet pecuniam quam in 
« adventu Suo sup?r altare dictæ ecclesiæ invenit, potest capere 
« et dare cui vel quibus voluerit. 

« Ilem quod in adventu ipsius domini dalphini idem dominus 
« dalphinus recepi processionaliter tenelur ab episcopo cano- 
« nicis et clericis dictæ ecclesiæ Aniciensis, et debet dictus do- 
« minus episcopus providere dicto domino dalphino in expensis 
« prima die et nocte qua intravit civilatem Aniciensem. 

« Item feudum de Laudrat Aniciensis diocesis. » 

Il faut d'abord not:r ce point important : c'est que les dau- 
phins viennois étaient possessionnés en Velay en vertu de leur 
titre de comtes d’Albon. Ils jouissiient d'une chanoinie dans le 
grand chapitre Notre-Dame. L’évêque leur pavail une redevance 
annuelle de quinze livres prdienses. [ls possédaient outre les fiefs 
de Laudrat et de Fayia, une maison sise dans la rue du Cloitre 
appelée vicus comitalis. Cette maison dite de Gratteloup, était 
contigue à une chapelle placée sous l'invocation de saint Michel. 

Dans l'index de son inventaire dont nous allons bientôt parler, 
M. l'abbé Chevalier dit que le fief de Landulf ou Laudrat est 
Landos, paroisse du canton de Pradelles, et il fait du castrum de 
Fayia le château de la Faye près Saint-Genest-Malifaux, dans le 
Forez. Nous ne pouvons contrôler ces assertions, auxquelles 
cependant le Répertoire des Hommages de l'évêché du Puy 
donne une grande probabilité. Nous voyons dans ve précieux 
recueil des hommages faits de 1309 à 1383 par Hugues, Hugonet 
et Bertrand de la l'aye à raison de mas ou appenderies situées 
dans la Villeneuve de Landos. Dans la même période de 1300 à 
1383 les mêmes personnages souscrivent à l'évêque des recon- 
naissances pour diverses possessions comprises dans les mande- 
ments de Charbonnier, Praclaux, Landos et terroir de Mars (Mas?). 

Le terroir de Ronzade était le versant du côté du freur du 

Puy, de cette montigné orientale qui part de Ronzon et se ter- 
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mine par une brusque arrète à l'entrée du vallon de Vals. Le 
chapitre de Saint-Agrève avait sur ce coteau pendant les trei- 
zième et qualorzième siècles de nombreuses et importantes 
dimes. . 

A leur arrivée au Puy les dauphins étaient resus procession- 
nellement par l'évêque, les chanoines et le clergé. Ils avaient le 
droit de prendre les oblations qui se trouvaient à leur venue sur 
le grand autel. De plus ils devaient ètre défravés un jour et une 
nuit par l’évêque. Ce dernier privilége n'est pas autre chose que 
le droit de pile que nous avons essayé de définir. 

Les dauphins montaient à la cathédrale par le chemin de 
Vienne, dont le nom a survécu à loutes les transformations 
municipales. 

Ces possessions et immunités des dauphins viennois eurent 
sans doute comme point de départ quelque pieuse fondation 
érigée dans notre ville par un pélerin de la noble race d'Albon. 
A l'exemple du comte Bernard de Bisorre, ce seigneur 
inconnu du Graisivaudan put être amené au Puy par sa dévotion 
envers la vierge d’Anis,et se fit un devoir de constituer en 
faveur de notre Basilique l’une de ces largesses sacrées dont 
lalbergue demeura le témoignage séculaire. Peut-être encore les 
sires d'Albon avaient-ils officié nos évêques dans une heure de 
détresse et obtenu en échange de leur concours ces droits d’hé- 
berge et d'entrée, cette prébende et les fiefs qu’atteste notre titre. 
Il se pourrait même que le nom glorieux d'Adhémar du Monteil 
fut associé à ces concessions originaires. Adhémar était du 
Dauphiné. Il eut à réprimer l’audac: des barons vellaves qui déso- 
laient l'église du Puy et dévastaient ses domaines. Le grand 
évêque n’aurait-il pas sollicité la protection de ses compatriotes 
les sires d'Albon, et donné en retour à ces puissants auxiliaires les 
divers priviléges qui viennent d'être énumérés ? En l'absence 
de titres cerlains, les conjectures seules sont permises, mais 
deux points semblent se dézager d'une manière positive. Le pre- 
mier c'est que les possessions des dauphins en Velay étaient 
issues ou d’une fondation relig' euse faite par les seigneurs d'Albon 
au profit de notre église, ou d'un service éminent qu'ils rendirent 


158 LA ROYAUTÉ EN VELAY 


dans une circonstance restée inconnue, à l’un de nos évèques. 
Le second c’est que la prébende et la mouvante des sires d'Al- 
bon remontaient à une irés-haute antiquité.En effet, les d'Albon, 
tige primilive des dauphins viennoiïis, apparaissent dans la pre- 
mière moitié du onzième siècle. Ils forment une dynastie féodale 
dont le nom héréditaire est Guiges ou Guigon. Le premier des 
cinq Guiges, dit Guiges-le-Vieux, possédait quelques terres dans 
le Graisivaudan vers l’année 1044. Le dernier comte d’Albon, 
Guiges V, mourut en 1162 (1). Comme les dauphins de Vienne 
tenaient leurs droits sur l’église du Puy de leurs premiers pré- 
décesseurs les sires d’Albon, il demeure établi que ces droits 
prirent naissance entre l’année 1044 et l’année 1162. 

De 1162 à 1282 un siècle s'écoule sans fournir une manifesla- 
tion des privilèges des dauphins sur la ville et le diocèse d’Anis, 
mais les relations entre le Velay et le Dauphiné étaient déjà 
fréquentes. Dès le onzième siécle, l’illustre Léger, qui devint ar- 
chevêque de Vienne et abhé de Saint-Barnard, s’asseyait sur les 
bancs de l’Université de Saint-Mavyol : Aniciensis ecclesie requlis 
et religione educatum, dit le beau titre de 1025 que nous avons 
donné aux Tablettes de la 1"° anne, pp. 351 et 352. La cordia- 
lité des rapports entre le aiocèse de Vienne et celui du Puy était 
favorisée par la situation topographique. Les deux discèses con- 
finaient. C'est ce que nous apprend une reconnaissanto 
de Guiges VIT, dauphin, datée du 18 avril 1243 et qui contient la 
délimitation du comté de Viennois. L'analyse de cette reconnais- 
sance est donnée par M. l'abbé Chevalier dans son Znventaire des 
Archives des dauphins à Saint-André-de-(rrenoble, 1871, p. 86 : 
«a [tem quedam litera in pendenti sisillata sigillo d unini 
Guigonis dalphini condam, scripta XIV° Kalend. Madii, anno 
Domini M° CC° XLIIP, Indictione [°, continens quod dominus 
dalphinus predictus fecit homagium domino archiepiscopo 
(Viennensi) pro se et nomine dicti cipituli recipienti, et ab 
codem recognovit tenere comitatum Viennensem qui durat 
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(1) L'Art de vérifier les dales. &ilit. de Saint-Allais, T. X. pp. 439 ot 51. 
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ab ecclesia sancti Vincentii ultra Vorapium inter duo flumina 
Rodani et Ysare in longum et latum. cujus:ue sit dioc2sis et 
ultra Rodanum per totam diocesem Vienne usque ad locum qui 
appellatur Furche de Podio, qui locus dividit Aniciensem dio 
cesim a diocesi Viennensi......…. » 

Cette contiguité des deux diocèses amenait quelquefois l'in- 
tervention des évêques du Puy dans les affaires des seigneurs 
dauphinois. En 1269, nobles Berlion de la Tour et Aymard de 
Saint-Georges avaient un différend sur l'hommage des Lerres de 
Vinay et de Nerpo. Ils prirent pour arbitres Guy de la Tour, 
évêque de Clermont, et Guillaume de La Roue, évêque du Puy. 
Les arbitres rendirent une sentence que l'Inventaire déjà cité 
analyse en ces termes, p. 315 : 

« Îlem quedam lictera sigillata sisillis rev verendorum Guidonis 
miseracione divina Arvernorum et Guillelmi eadem gratia 
Aniciorum (sic) episcoporum super concordia per eos faela 
de questione existenti inter nobiles viros Berlionem de lurre 
ex una parte et Aymarum sancti Georgii ex altera, super domi- 
nio domorum de Vinay et de Nerpo, per quam dixerunt et 
ordinaverunt quod de sancto Georgio pro domibus de Vinay 
et de Nerpo et aliis que :pse et fratres sui tenebant in dictis 
mandamentis (1)... » 
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(1) L'Inventaire auquel nous faisons de si larges emprunts nous fournit un autre 
monument des bons rapports qui existaient au treizième siècle entre l'église du 
Puy et le Dauphiné. 

L'abbé du Monastier-Saint-Chaffre fut nommé, par le pape Alexandre IV, 
commissaire dans une enquête concernant le mariage de Guiges VII. Ce dau- 
phin, encore tout jeune et fourvoyé dans quelque guet-à-pens, avait été con- 
traint d'engager sa foi à Sicile, fille de Barral, comte de Baux. Devenu libre, il 
se révolta contre la pression dont il avait été victime et contracta mariage avec 
Béatrix, fille de Pierre, comte de Savoie. Sicile, de son côté, prit alliance avec 
Aymon, de la mûme famille de Savoie. Consulté par Guizes VII, le pape commit 
l'abbé de Saint-Chaffre pour examiner la validité de l’union du dauphin avec 
Béatrix. Voici comment l'/nventaire, pp. 61 et 62, indique ces événements : 

« Jtem, quedam littera papalis bulla plumbea”’Alexandri pape bullata, con- 
« tinens ét narrans quod dominus Guigo dalphinus existens extra terram suam, 
« obtimarem carceris sub districtu alterius constitutus. contraxit matrimonium 
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L'année 1282 signale la première manifestation officielle que 
nous possédions sur l'hommage des dauphins viennois envers 
l'église du Puy. L'Inventaire de M, l'abbé Chevalier relate comme 
suit, pp. 63 et 64, cet hommage dont le Gallia Christiana Ecrl. 
Aniciensis, T. If, col. 718, fait une brève mention : 

« [tem, quedam littera domini Humberli dalphini Viennensis 
« et domine Anne ejus uxoris, scripta sub anno Domini M° Il° 
« LXXXIF con!inens quod ipsi conjuges confitebantur tenere in 
« feudum ab episcopo Aniciensi et tenuisse eorum predeces- 
« sores a predecesswribus ipsius domini episcopi canoniam 
« ecclesie Beate Marie Aniciensis, de qua ipse et antecessores 
« sui fuerunt canonici, item XV libras podienses annuales per- 
« cipiendas supra allare Beate Marie Aniciensis de parle dicti 
«a domini episcopi et domum de Gratalops cum capella ibi conti- 
« gua vocata sancti Michaelis cum suis pertinentiis et ea que 
« habebant et ab ea tencbantur in territorio vocato Rossada cum 
« dominiis juribus et pertinentiis suis, quod territorium est 
in valle Anieiensi, et ea que habebant et ab eis tenebantur 
infra civitatem Aniciensem, et beneficium et jus quod habebat 
in predicia ecclesia pro pecunia quim in adventu ipsorum 
supra alltare inveniunt et accipere possunt et dare cui volunt, 
et eciam in adventu ipsorum recipi debent proce:sionaliter per 


RAR R 2 A 8 


« per verba de presenti cum Sicilia filia domini Barralis domini de Bauï:iv, 
« nulla carnali copula subsequta; attingens annum XV relaxatus ab ipso car- 
« cere, protestatus fuit quod sibi dictum matrimonium displicebat et tunc con- 
« traxit matrimonium cum domina Beatrice de Sabaudia, filia comitis Petri, #t 
« prolem ab ea suscenpit et dicta Sicilia contraxit Aymonceto comite Sabaudlie et 
« ab ea prolem sus’epit, ipseque dominus Guigo compunctus consciencia sum- 
« mum pontificem super hoc‘consuluit : qui per suas litteras mandavit abhati 
«* sancti Theofredi, Aniciensis diocesis, quod super hoc inquireret veritatem, ct, 
« siita esset, quod dictum matrimonium cum dicta domina Beatrice contractuim 
«“ legitimum pronunciare curaret. » 

Nous ne connaissons ni la date de la bulle ni le nom de l'abbé de Saint-Chaffre. 
La bulle fut lancée entre le 12 décembre 12514, date de l'élection d'Alexandre IV, 
et le 25 mai 1261, date de sa mort. L'abbé du Monaïtier était alors ou Raymon:l 
de Barjac, ou Ansclme I*". Le Gallia Christiana Écc!. Aniviensis, T. IL, col. 767, 
ne donne sur ces deux abbés que des indications fugitives et approximatives, 
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episcopum et canonicos ipsius ecclesie el debent providere 
domino dalphino prima die et in nocte in expensis in adventu 
suo, et amplius feudum de Landuf dicte diocesis et feudum 
castri de la Fayia, et pro predictis fecit homagium predicto 
domino episcopo dictus dominus dalphinus. » 

Dans sa deuxième édition, Genève, T. If, p. 25, Valbonnais 


fournit le texte intégral de cette reconnaissance : 
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Homagium Irmberti Dalphini Guille'mo 
EÉpiscopo Aniciensi de canonia el juribus 

Ad cam pcr'inen!ibus in ecelesia cjusdem locé. 
(14982. Arehiv. Cam. Carte Dalphinat. 

Ab an. 1280 ni 1290.) 


« Nos Humbertns Dalphinus Vienn. et Albon, comes domi- 
ausque de Turre et de Goloniaco et nos Anna uxor dicti dal- 
phini comilis, notum facimus universis nos et antecessores 
nostros tenere et debcre tenere in feudum a venerabili in 
Christo Domino patre Guillelmo Dei gratia Aniciensi episcopo 
et ab antecessoribus suis tenuisse canoniam ecclesiæ Boatæ 
Mariæ Aniciensis de qua nos dictus dalphinus et antecessores 
nostri fuimus et fucrunt canonici : Item quindecim libras 
podienses quas singulis annis percipimus supra altare Bentæ 
Mariæ Aniciensis de parle dieti domini episcopi et domum de 
Gratalops cum capella sibi contigua vocata sancti Michaelis 
cum suis pertinenliis et ea quæ habemus et tenemus et a nobis 
tenentur et habentur in territorio vocato Rossada cum domi: 
niis juribus et pertinentiis suis, quod territorium est in valle 
Aniciensi. [tem ea quæ habemus et lenemus et a noois teneri 
consueverunt et a predecessoribus nostris quoquo modo infra 
civitatem Aniciensem et beneficium jus et usasium quod ha- 
bemus in predicta ecclesia pro pecunia quam in adve itu nostro 
supra altare invenimus et possumus capcre et dare quibus 
nobis videtur, et quod etiam in adventu nostro debemus 
recipi processionaliler a domino episcopo canonicis et clericig 
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dictæ ecclesiæ et debent nobis providere in expensis prima 
die et nocte. Item amplius et feudum de Landrac Aniciensis 
diocesis et amplius feudum castri de La Faya cum toto jure 
ct dominio suo, salvo jure alieno, et pro prædictis omnibus 
et singulis, nos prædictus Humbertus dalphinus pro nobis et 
dicta uxore nostra dicto domino episcopo homagium et fide- 
litatem ad sancta Dei evangelia corporaliter juramus. Nosque 
dicti Anna confitemur et recognoscimus nos teneri et teneri 
debere dicto domino episcopo pro prediclis ad homagium 
faciendum et fidelitatem jurandam et prestandam et si plura 
invenerimus nos tenere de feudo dicti domini episcopi seu 
ecclesiæ Aniciensis recognoscemus eidem quandocumque inve- 
nerimus veritatem. In quorum testimonium et veritatem 
omnium prædictorum nos dicti Humbertus dalphinus nos- 
que dicta Anna sigilla nostra præsenii cartæ duximus appo- 
neada. Datum anno Domini millesimo ducentesima octuage- 
simo sccundo die jovis post Octabas Purificationis Beatæ 
Mariæ. » 

Les dauphins viennois semblent avoir tenu beaucoup à leurs 


possessions de Velay et les mettre au rang de leurs fief: les plus 
considérables. En décembre 1294, Humbert I‘ se reconnut le 
vassal de Philippe-le Bel, mais il réserva expressémeni les hom- 
mages dont il était tenu envers l'empereur Frédéric, le roi de 
Sicile, l'archevèque de Vienne et les évêques du Puy et de Gre- 
noble. Nous trouvons cette mention dans l'Inventaire de M. 
l'abbé Chevalier, p. 209 : | 
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a Ilem alium instrumentum VI" scriptum anno Domini 
M° CC° XC° IIIE, mense decembri, continens tres litteras con- 
cessas pertres imperatores successive etin [* concessit Fredericus 
imperator dalphino quod per terram suam de quolibet trosello 
vel sumala possit accipere XIT denarios et in [T° Rodulphus 
imperator fecit dalphinum senescallum Arlatensem, item in 
Ile continetur quod Philippus rex Francorum concordavil cum 
domino dalphino quod idem dominus dalphinus el sui prede- 
cessores eidem regi Francie homagium ligium facient, salvis 
fidelitatibus et homagiis imperaloris, regis Sicilie, archiepiscopi 
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« Vienne, Aniciensis, Grationopolis episcoporum, prout et hec 
« et plura alia in insis literis continentur. » 

En 1299, ie dauphin Humbert renouvela son hommage au 
profit de Jean de Cumènes, évêque du Puy. L'nventaire de 
M. l'abbé Chevalier, p. 210, contient à cet égard une mention 
formelle : 

« Item alium instrumentum XVIT continens homagium pres- 
« fitum per dominum dalphinum episcopo Aniciensi et recogni- 
« tionem per ipsum dalphinum factam eidem episcopo de hiis 
« que ab ipso tencbat in feudum, quod instrumentum scriptum 
« fuit anno Domini M° CC° XC° [X° die Mercurii post dominicam 
« qua cantatur énvocaverunt me, indict. XIIIe, » 

L'année 1399 vit s'accomplir une transformation important: 
dans les relations de l’église du Puy avec les dauphins viennois. 

La sœur.du dauphin Jean II, Alice de la Tour-du-Pin, avait 
épousé Jean [°°, comte de Forez. Le dauphin aimait beaucoup sa 
sœur, et cette tendresse l'amena sans doute à céder à son neveu 
Guy, qui gouverna plus tard le Forez sous le nom de Guy VII, 
tous ses droits temporels ei spirituels sur l’église du Puy. 

Voici le texte de cette donation, faite à Romans le 8 décembre 
1309 : | 
« N95 Johannes dalphinus Viennensis et Albonis comes domi- 
nusque de Turre, notum facimus universis presentes litteras 
inspecturis, quod nos attendentes grata nobis et bone memo- 
rie domino genitori servilia exhibita per illustrem virum, 
karissimum fratrem nostrum, dominum Johannem, comitem 
Forensem, ac ex aliis justis causis que nos movent, donamus 
donatione pura simplici et irrevocabili inter vivos, per harum 
seriem litterarum, karissimo nepoti nostro Guioto de Foresio 
dicti comitis Forensis filio ac karissime sororis nostre, domine 
Alasie, comilisse Forensis, quicquid juris, petitionis, actionis, 
honoris, spiritualitatis vel temporalitatis, quod nobis competebat 
vel competere poterat in ecclesia cathedrali Beate Marie Ani- 
ciensi, vel in capitulo, altari, thesauraria vel sacristia ipsius 
ecclesie, necnon omnes census, servitutes, mulagia, percep- 
tiones ordinarias vel extraordinarias, jura, dominia directa vel 
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« utilia, emphiteosos et demum omnia alia jura et bona corpo- 


ralia vel incorporalia, quecumaque sint et qualiacumque et 


« quocumque nomine censcarntur, que habemus vel habere visi 


à 


sumus, infra claustrum dicte ecclesie cathedralis Aniciensis et 
in tota civitate vel suburbiis ipsius civitatis Aniciensis et spe- 
cialiter in vico qui dicitur vicus comitalis et in casiro de Acu et 
ipsorum civitatis et castri territoriis et mandamentis ; transfe- 
rentes in ipsum Guiôtum, tenore presentium, omnia universa 
et singula predicta et eorum dominium et possessionem seu 
quasi pro nobis et successoribus nostris, titulo pure perfecte 
et irrevocabilis donationis, quam valere volumus ac facimus 
per tot et tam varias donationes, quod nulla earum excedat 
legitimam quantitatem ultra quam fieri donaliones sine insi- 
nuatione legibus prohibetur; et volentes predictarum rerum 
donatarum dominium et possessionem a nobis penitus abdi- 
care et in ipsum nepotem pleno jure transferre, retinemus in 
eis usumfructum unius diei, per cujus diei lapsum volumus 
ipsum usumfructum finiri et consolidari proprietati.… Datum 
et actum Romanis in domo Fratrum Minorum, presentibus 
testibus et extantibus nobis reveren:lo ia Chrislo pitre Domimo 
Aymone, Dei gratia abbate sancti Anthonit Vicanensis et do- 
minis Amedeo domino de Cosantz, Alimando de Podio, Guil- 
lermo Alamandi et Villeno de Bello-Semblaut, militibus, anno 
Domini millesimo trecentesmo nono, V idus decembris. In 
quorum robur et testimonium, sigillum nostrum presentibus 
duximus apponendum. (l)» | 

Le mème jour, 8 décembre 1399, le dauphin Jean envoyait 
tous ses vassaux l'ordre de piyerë dorénavant à (Guy de Forez 


les cens et autres droits qui faisaient l'ohjet de là donation : 


« 
« 


« Nos Johannes dalphinus Viennensis et Albonis comes, notum 
facimus universis quod no03 teaore presentium injuniimus, 
precipinus et mandimus universis et singulis feudatariis, 


« emphitcotis et tenementariis, qui nobis, quomodo libet ex 


(1) Arch. nat., p. 1391, C. 1C8. 
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quacumque causa tenebantur ad faciendum vel prestandum 
nobis aliquod census, servitia, mutlagia, servitutes, aut alia 
jura quecumque in civitate Aniciensi, vel castro de Aculea, 
vel ipsorum civilatis, vel ‘castri territoriis et mandamentis, 
quod deinceps ea faciant, solvant, exhibeant el prestent 
karissimo nepoti nosiro Guioto de Foresio, filio karissimi 
fratris nostri domini Johannis, comitis Forensis, sicut ad fa- 
ciendum, solvendum, exhibendum et prestandum nobis hac- 
tenus tenebantur. Datum Romanis, in domo Fratrum Minorum 
anno Domini M° CC° nono, V Idus Decembris cum apositione 
sigilli nostri in testimonium premissorum (1). » 

Enfin, le même jour le dauphin Jean faisait dresser l'acte de 


notification de sa cession à l'évêque et aux chanoines du Puy : 


LS 
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« Reverendo in Christo patri domino Dei gratia episcopo ac 
venerabilibus viris dominis decano cainonicis et capitulo Ani- 
ciensi, Johannes dalphinus Vienne et Albonis comes, domi- 
nusque de Turre, salutem et votive felicitatis augmentum. 
Cum nos donatione pura inter vivos, quicquid habebamus juris 
spiritualitatis vel temporalitatis in altare Beate Marie et in ec- 
clesia vestra cathedrali Aniciensi ac in claustro et in tola civi- 
tate et suburbiis ac territorio civitatis Aniciensis donaverimus 
dilecto nepoti nostro Guioto de Foresio, filio domini Johannis, 
comitis Forensis ac domine Alasie comitisse Forensis karissime 
sororis nostre, proutin litteris nostris super hoc confectis plenius 
videbilis contineri, discretionem vestram requirimus et rozgamus 
atentius, quatinus de omnibus par nos sibi donatis eidem res- 
pondeatis deinceps et faciatis per alios subditos vestros ad quos 
pertinel responderi, sicut nobis fieri est hactenus consuetum. 
Datum Romanis in domo Fratrum Minorum, presentibus testibus 
et extantibus nobis reverendo in Christo patre domino Aymone, 
Dei gratià abbate sancti Antonii Viennensis et dominis Amedeo 
domino de Cosantz, Alamando de Podio, Guillelmo Alamandi et 
Villeno de Bello Semblant, militibus, anno Domini M° CCC° IX°, 


(1) Arch. nat. p. 1394, C. 110 
il 
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« V idus Decembris. In quorum robur et testimanium sigillum 
« nostrum presentibus duximus aponendum (1). » 

Il faut d’abord remarquer que ces actes ne mentionnent ni le 
fief de Landos, ni le chäteau de la Faye, ni le territoire de Ron- 
zade, mais ces possessions diverses peuvent être comprises dans 
ces stipulations générales : « Infra claustrum dicte ecclesie et in 
« tota civitate vel suburbiis ipsius civitatis.... » Néanmoins les 
fiefs de Landos et de Îa Faye étaient assez éloignés du Puy et : 
l'acte de donation ainsi que les mandements qui l'accompagnent 
paraissent ne viser que la ville et sa banlieue. Il est fort possible 
qu’en 1309 le castel de la Faye et le fief de Landos ne fissent 
plus partie du domaine du dauphin. Mais le contrat du 8 dé- 
cembre 1309 rappelle les droits des dauphins sur la ville, le cloi- 
tre, la rue comtale, et il mentionne expressément la mouvance sur 
le château d'Aiguilhe dont les titres antérieurs ne parlaient 
pas. 

Ce titre de 1309 est formel. Le dauphin Jean se désinvestissait 
de toutes ses possessions vellaves. Il renonçait à tous les cens, 
rentes, servitudes, lods et relods, droits utiles, etc., qu'il possé- 
dait dans la ville et la banlieue, ainsi qu’à ses privilèges et ses 
honneurs quicquid juris temporalitatis vel spiritualitatis dans la 
cathédrale, le chapitre, la trésorerie et la sacristie. Le dauphin 
cessait donc d’être chanoine de Notre-Dame. Trompé par ce titre 
isolé, La Mure a pu écrire ceci, en relatant l'acte de 1309 dont il 
dénature singulièrement la date : « L'oncle de Guy VII, comte 
« de Forez, frère de sa mère Alice de Viennois, qui fut Jean Il, 
« dauphin de Viennois, lui donna aussi par acte du 6° des Ides 
« de décembre, c'est-à-dire du 8° dudit mois de l’année 1320, 
« tout cequ'ilavait despiritualité el de temporalité dans l'église et 
« cité du Puy-en-Velay et en ses faubourgs et au château d’Ar- 
« quales, ainsi que porte cette charte qui est aux archives royales 
« de la chambre des Comptes, et sous le terme de spiritualité est 


(t) Arch. nat, p. 1394, C, 108. — Les trois actes relatifs à la cession du dauphin 
Jean sont donnés dans l'Histoire des comtes de Forez, édit, Chantelauze, T, III, 


pp. 8let 87, 
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« entendu le titre de chanoine d'honneur que ledit dauphin avait 
« en cette angélique église ct lequel demeura depuis par cet acte 
« à ce comte et à ses successeurs (1). » | 

Ces affirmations de La Mure sont dénuées de tout fondement. 
Notre histoire locale ne porte aucune trace de la -chanoinie des 
comtes de Forez. Nos chroniques et nos archives sont muettes à 
cet égard. De plus nous avons consulté plusieurs personnes trés 
au fait des annales foréziennes, notammant MM. Gras et Chave- 
rondier, et tous nous ont aflirmé n'avoir rien trouvé qui puisse 
justifier le dire de La Mure. Ë 

Il n’en reste pas moins vrai que ce: litre de 1309 défie toute 
équivoque. Le dauphin Jean entendit bien se dessaisir en faveur 
de son neveu de tous ses droits sur le Velay et spécialement de 
sa chanoinie, quicquid juris in capitulo. En dépit de ces expres- 
sions topiques les dauphins garderent leur titre de chanoine de 
Notre-Dame. Comment expliquer cette anomalie ? Notre collabo- 
rateur, M. l'abbé Ulysse Chevalier, si compétent pour l'histoire 
du Dauphiné, sa province natale, n'a trouvé sur ce petit problème 
historique aucun document décisif. Mais il croit à une rétrocession 
accomplie par Guy VII, rétrocession amenée par des circonstances 
ou des intérêts de famille dont la mémoire s’est perdue. 

On pourrait trouver une autre explication, très-plausible, dans 
les maximes du vieux droit féodal. Les dauphins viennois rele- 
vaient de l'évêque du Puy. Or, la foi ou hommage était exigible 
lorsque le fief changeait de main, soit par la volonté du dominant, 
soit par le fait du servant. L'adhésion de l’évêque était indispen- 
sable pour consacrer la validité du dessaisissement consenti par 
le dauphin viennois, son vassal. Bernard de Castanet, qui siégeait 
en{309, ou ses successeurs, subissaient l'influence de la couronne, 
qui depuis longtemps avait la main tendue sur le Dauphiné. 
Cédant aux inspirations de Philippe-le-Bel, Bernard de Castanet 
dut refuser sa sanction à la libéralité du dauphin Jean. L’intérét 
de la rovauté était évident dans cette affaire, Avec l'église du 


(D) Histoiré des contes de Forez, édit. Chantélauze, Ÿ 1‘, pp. 390 et 391. 
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Puy, tous les arrangements étaient possibles et faciles : le procès 
de Bigorre en élait la preuve récente. Les comtes de Forez au 
contraire étaient indépendants et comptaient de clerc à maitre 
avec le roi. La conservation de l'ancien élat de choses, en ce qui 
concernait l’église du Puy et les dauphins, était donc pour la 
couronne un avantauc sans péril. 

Quoi qu'il en soit de ces raisons, les dauphins vicnnois étaient 
encore chanoines du Puy trente ans après la donation de Jean II. 
Voila le fait indiscutable. Le 9 octobre 1339, Humbert II gravis- 
sait le chemin de Vienne et passait sous la porte du même nom. 
Il quittait Villeneuve-lez-Avignon et venait en pélerinage dans 
notre ville. L’antique cérémonial fut observé pour sa réception. 
Toutes les cloches étaient en branle. Les membres du grand cha- 
pitre, les chapelains et tout le clergé avaient revêtu les chappes 
de soie et d'or. Chacun des prètres ou clercs tenait à la main une 
torche ardente. La procession sortit de la cathédrale et attendit à 
la porte Saint-Georges le noble voyageur. Humbert fut conduit 
en grande pompe dans la Basilique. Il fit une courte prière et 
prit sur le grand autel les oblations du jour qu'il distribua incon- 
tinent à ceux qui l'entouraient. Il fut ensuite introduit dans la 
salle capitulaire, préta le serment des chanoines et reçut la por- 
tion canoniale du jour. fl devait en outre recevoir pendant trois 
jours sa part dans la distribution des clercs. 11 fut en un mot 
traité comme un frère par Bertrand Mir..., sacristain, Raymond 
de Sacilhiac, Hugues de Montboissier, Humbert Malet, Hugues de 
la Tour, Guillaume de Raucoules, Pierre Bouvier, Raymond 
Gassion, grands chanoines. L'évêque, Jean de Chandorat, était 
pour lors absent de sa ville épiscopale. Toutes ces cérémonies 
s'accomplirent en présence de révérend père Jean de Tors ou de 
Cors, évêque de Tibur, confesseur et chancelier du dauphin, et de 
magnifiques hommes : Humbert de Villars, seigneur de Thoire ; 
Agout de Baux, seigneur de Brantule et de Plaisian, Hugues, 
seigneur de Gave; nobles Siffroi d'Arces et Henri d'Hières, 
chevaliers; Pierre de Lucinge, Garin Vital, Pierre Beuge, Jean 
de Montfort et Guillaume Izoard, damoiseaux. 

Le procës-verbal de celte solenniti nous a élé conservé par 
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l'un des témoins Humbert Pilati de la Buxère, notaire et secré- 
taire du dauphin, et qui se qualifiait lui-mème dans ses protocoles 
de « clerc de la dyocèse de Graignoble, de l'autorité apostolique 


a 


impérial et roval. » 


«€ Instrumentum receplionis Humberti in canonicum 
« per capitulum Aniciensis. 


« In nomine Domini. Anno millesimo trecentesimo nono, in- 


« dictione septima, die nona mensis octobris, coram me notario 
« et ies‘ibus infrascriptis, venerabiles viri domini Bertrandus 
« Mir..., sacrista, Ravmundus de Sacilhiaco, Hugo de Montebuxe- 


rio, Humbertus Maleti, Hugo de Turre, Raymundus Gasionis 
sacrista, Guillelmus de Recolis et Pelrus Bouerii canonici 
majoris ecelesie videlicet Beatie Mariæ Anicicnsis una cum capel- 
lanis ac clericis ejusdem ecclesiæ congregati in processione s0o- 
lempni cum capis sericeis et aureis et cereis ardentibus et cum 


- classico campanarum magnarum et minorum majoris et minoris 


campanilium dictæ ecclesiæ, exiverunt dictam ecclesiam et ive- 
runt obviam illustri principi domino Humberto dalphino Vien- 
nensi usque ad portale sancti Georgii eteum ibidem, tanquam 
comitem dalphinum et ut eorum canonicum et conclericum 
dictæ ecclesie reccperunt cum processione et solempnilate 


« prædictis, dicentes et profitentes dicti domini canonici antiquis- 
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simi moris et juris dalphinorum Viennensium esse et fuisse 
ipsos dalphinos ila fuisse receptos et dcbere recipi per canoni- 
cos et clerum dictæ ecclesiæ in primo adventu dalphinorur ; 
dicentes etiam quod de jure ipsius domini dalphini et aliorum 
dalphinorum prædecessorum et successorum suorum est fuit 
et esse debet ultra predicta, quod ipsi dalphini in primo ad- 
ventu eorum ad dictam ecclesiam possunt et debent accipere 


« totam pecuniam quam invenerint super altare majus Bealæ 
« Ma:iæ extra Los Corbarantz et ipsam pecuniam erogare vel 


distribuere ad suam voluntatem. Qui quidem dominus dalphi- 
nus, ita ut præfcrtur, cum processione receptus et adductus 


l 
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‘usque ad altare predictum, ibidem existens, paulo post oratio- 


nem ejusdem manus porrexil supra altare predictum, utendo 
jure suo et possessione ejusdemettotam pecuniam quam disper: 
sam invenit, supra altare predictum accepit dedit circumstan- 
tibus et dispersit. Post hæc dicti domini canonici prænomina- 
tum dominum dalphinum comitem in eorum capitulum ad- 
duxerunt tanquam eorum canonicum atque fratrem admittentes 
et recipientes eumdem, dicenl?s et confitentes quod quamdiu 
et quoties ipse dominus dalphinus est et erit in villa Anicii, 
nunc et alias et successores ejusdem qui fuerint Viennenses, 
debent habere libram cotidianam unius canonici et etiam 
libram cotidianam unius clerici et quod ipse dominus dalphinus 
tanquam canonicus debet jurare esse fidelis dictæ ecclesiæ et 
capitulo et potest audire et scire secreta et publica negolia 
capituli et ecclesiæ Aniciensis predictæ. Quod juramentum 
ibidem et incontinenti dictus dominus dalphinus tanquam ca- 
nonicus prædictæ ecclesiæ videlicet quod erit fidelis ipsi eccle- 
siæ et capitulo et secreta tenebit fecit et prestitit tactis evan- 
geliis sacrosanctis. Quibus sic aclis prædicti domini sacristæ 
pro conservando jure dicti dalphini libraverunt ipsum libra 
cotidiana unius canonici et libra cotidiana unius clerici per 
tres dies, quam recepit dictus dominus dalphinus manualiter 
pro suis jure et possessione tenendis, protestantes dictus do- 
minus dalphinus et canonici quod si alter alteri plura confiteri 
faccre vel recognoscere teneretlur, quod ea facient et parati 
sunt et erunt facere alter alt®ri quandocum'que fuerint infor- 
mali et ea ex nunc prout ex tunc et pro factis plenissime esse 
et hahori voluit. D2 quibus dictus dominus dalphinüs et prie- 
nominati canonici petierunt sibi fieri tot quod voluerint publica 
instrumenta per me notar.um infrascriptum, Acta fuerunt hæc 
ia ec:lesie portali et cuoitulo prelictis, presentibus re verendo 
in patre domino Johanne episcopo Tiburtino confessore et 
cancellario dicti domini dalphini, magnificis viris dom. Hum- 
Lerto de Villariis et de Thoyria, Azouto de Baucio domino de 
Brantulis et Playsiani, Hugone domino de Gayo; nobilibus 
viris dom. Souffredo de Arciis et Henrico de Heriis militibus ; 
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« Petro de Lucingio, Garino Vitalis, Petro Buegio, Johanne de 
« Monteforti et Guillelm> Isoardi domicellis vocatis et rogatis 
« testibus ad præmissa eteso Humbertus Pilali, etc. (1). » 

Ce titre ne laisse aucun doute sur le maintien de la chanoinie 
vellave au profit du dauphin viennois. Les autres droits et 
possessions des dauphins ne sont pas rappelés. Il est probable 
que ces droits n'avaient pas fait retour aux dauphins depuis la 
cession de décembre 1309; mais la prébende et les privilèges 
qui en dépendaient avaient été réintégrés dans le domaine des 
suzerains du Dauphiné : la réc ption solennelle pour une fois 
seulement et à la première venue, la séance au chœur, le ser- 
ment prèté sur les saints Evangiles, l'initiation aux plus secrètes 
affaires du chapitre, la participation à la distribution du jour, etc., 
sont formellement énoncés comme le gage d'une tres vieille 
tradition antiquissimi moris. Le silence du titre sur les fiefs de 
Landos, La Fave, le château d'Aiguilhe, le terroir de Ronzade, 
etc., est d'autant plus significatif que les chanoines réservent 
tous les autres privilèges des dauphins au cas où ces seigneurs 
pourraient en faire valoir d’autres que ceux exprimés en l'acte. 
Humbert ou ses conseils n'eussent pas manqué de contredire 
celte clause du procès-verbal de réception si les fiefs et autres 
possessions urbaines ou rurales du dauphin en Velay avaient 
été distraites de la donation de Jean IT. | 

La chanoinie semble donc avoir été en 1339 le seul privilège 
qu'eussent conservé les dauphins dans notre province, et encore 
cette dernière épave d’un passé lointain allait-elle bientôt dispa- 
raitre sous l'effort centralisateur de la royauté. 

Humbert If était marqué de ce signe fatal qui annonce l’extinc- 
tion des grandes races. Ce prince avait une humeur fantasque 
et une imag natlon maladive. La mort cruelle de son fils unique 
avait achevé d’assombrir celte âme mal réglée. Dévoré par le 
chagrin il s'étourdissait par les rêves et les entreprises les plus 


(1) Ce document. qui est donné in ertenso par Valbonnais dans ses Mémoires 
pour l'histoire du Dauphiné, 1° édition, p. 4)3, a été analysé par M. le chanoine 
Sauzet ans le Bulletin des Recherches historiques, Mai, 1859, 
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chimériques. Il se mit à vendre ses. domaines pièce par piéce 
pour satisfaire à des. prodigalités folles. De seigneurie à château 
et de fief en fief, il en vint à vendre le Dauphiné lui-même. La 
couronne convoitait depuis longtemps cette riche province. Le 
23 avril 1343, au château de Vincennes, Humbert IT signait avec 
le roi Philippe VI un traité qui transmettait le Dauphiné à Phi- 
lippe, duc d'Orléans, fils aîné du roi. La transmission ne devait 
avoir son effet définitif qu'après la mort d'Humbert. 

Ce grave événement accompli au milieu des effroyables désas- 
tres qui signalérent le début de la guerre des Anglais eut peu de 
retentissement immédiat en France et il n'a laissé aucune trace 
dans nos annales vellaves. Il n’en reste pas moins certain que 
le tire de chanoine du Puy fut compris au nombre des droits ou 
privilèges que le dauphin transmit à la couronne de France. 
Nous n'avons malheureusement à fournir aucune preuve directe 
de cette assertion, mais nous trouvons une démonstration fla- 
grante de notre dire dans les nombreuses négociations qui suivi- 
rent le pacte fondamental de 1343. 

Le 7juin 1344, Jean, duc de Normandie, et Humbert IT firent 
de nouvelles conventions qui subrogeaient au fils aîné du roi le 
duc Jean lui-même ou son fils. Le mème jour le duc Jean assu- 
rait à Humbert le paiement des cent mille florins d'or quiavaient 
ele stipulés dans le traité originaire : « Icelui Monsieur le duc 
« en nom de nostredit seigneur le roy et pour li baille, délaisse, 
« octrove et assigne audit Monsieur le Dauphin et en ycelui a 
transporté et transporte, stipulant pour soy et les siens les 
émolumentz et les droitz des revenus de la baillie de Macon et 
« du ressort du Pont d'Avignon et des sénéchaussées de Beau- 
cayre, de Carcassone et qui puent valoit déduites les charges 
« quarante mille florins. [tem sur les émolumentz de l’astraction 
« des toiles d'Aigues-Mortes trois mille florins. Ilem sur les di- 
« saismes de la province de Lyon et des diocèses du Puy et de 
« Viviers, de Vienne et de Valence tant comme elles s'étendent 
« au royalme vingt huit mille florins d'or de Florence..... » 

Le diocèse du Puy était donc devenu complètement étranger 
au dauphin puisque ce diocèse recevait assignation de la part du 
roi sur les dimes affectées au paiement de la créance d'Humbert. 


R 
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Dans son premier testament du 29 janvier 1347, Humbert fait 
une longue énumération des terres, châtellenies et droits divers 
qu'il s'est réservés sa vie durant. Il établit de nombreux légats 
en faveur des.églises ou monastères qui relèvent encore de son 
obéissance. L'Eglise du Puy n’est comprise ni dans la nomencla- 
ture des fiefs réservés, ni dans la liste des nombreux donataires 
ou légataires. | 

Dans celte même année 1347, Humbert If, nommé par le pape 
Clément VI capitaine général de la croisade contre les Turcs, 
chercha des ressources pour son entreprise et assigna diverses 
sommes sur les terres qui lui restaient ou sur celles qui lui avaient 
été affectées comme gage de sa créance. Dans cette assignation 
ou trouve ceci : | 

« Primo super terra dicti domini dalphini sibi assignata per 
« dominum nostrum Francorum regem in senescallia Belliqua- 
« dri et Nemausi X mil. torn. libr. valentes XV mil. floren. » 
Mais dans cette énumération longue et détaillée il n’est fait 
aucune mention des droits du dauphin sur l'église d’Auis. 

Le dernier mars 1349, à Romans, eut lieu un nouveau traité 
entre le roi el Humbert IT pour transférer le Dauphiné sur la tête 
du jeune prince Charles, fils du duc Jean et qui régna sous le 
nom de Charles V. Humbert renouvela dans cet acte la cession 
de ses terres, seigneuries et droits divers en termes les plus 
généraux.... « generaliter et specialiter omnes et singulas alias 
terras, comitatus et baronnias nostros et nostras, cum omnibus 
et singulis aliis juribus, actionibus, requisitionibus et succes- 
sionibus. +. necnon cum mero mixto imperio et omnimoda 
jurisdictione, exitibus, redditibus et rezalium juribus, proven- 
tibus, jurisdictionibus, homagiis et vasallis, castris et castella- 
niis, mandamentis et villis, superioratibus et ressortis, servitiis 
et garenis et cum omnibus aliis juribus, honoribus, oneribus, 
utlilatibus, nobilitatibus et aliis pertinentiis universis, licet 
essent majores expressatis ad nos pertinentibus..... » Suit 
la liste des divers châteaux, des cens et droits de toute sorte en 
divers diocèses que le danphin s’est expressément réservés. Si 
l'on rapproche la formule générale de cession des réserves très 
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catégoriques et très minutieuses que contient le nouveau traité, 
il en résulte nécessairement que l’omission des droits du dauphin 
sur l’église du Puy est très volontaire et que cette omission n'était 
que la conséquence de son dessaisissement universel au profit de 
la couronne de France. 

Dans un acte postérieur et confirmatoire de celui de mars 1349, 
Humbert II reconnaît avoir cédé « à Charles Monsieur fils ainsné 
« de Monsieur le duc de Normandie, le dalphiné de Viennois..…. 
« et généralement et espécialement, toutes ses autres terres, 
« comtés et baronies, et autres quelconques avecques tous leurs 
« droitz et noblesses vassaulx et homaiges, jurisdictions hautes 
« et basses, mères mixtes impères sans riens y retenir, sans 
« aucunes réservations par li faites contenues expressément. » 

Enfin, dans son dernier testament daté de Clermont le 21 mai 
1355, Humbert qui se qualifie d'ancien dauphin, dalphinus anti- 
quior Viennensis, fait de nombreuses libéralités à diverses égli- 
ses de France et d'Italie, et il oublie complétement l’église du 
Puy, dont il avait pourtant été le chanoine. 

Nous pourrions multiplier ces citations à l’aide des nombreux 
documents émanés soit d'Humbert II, soit de la couronne, et 
qui se trouvent, comme les précédents, insérés aux preuves de 
l'histoire de Valbonnais, mais la démonstration nous paraît 
faite (1). 

Le dernier dauphin, en 1343, avait fait au roi de France l’aban- 
don de tous ses états. Il avait renoncé à ses seigneuries, duchés, 
comlés, baronnies, à ses prérogatives suzeraines, à ses fiefs, 
droits et priviléges généralement quelconques pour employer 
l'expression soigneusement calculée des légistes. Son abdication 
était absolue. Les précautions infinies, les clauses géminées des 
conseillers de là couronne ne souffraient aucune équivoque, ne 
permettaient aucune rélicence. La somme énorme de cent vingt 
mille florins d’or que le roi de France s'empressa de payer 


(1) Tous les actes que nous venons d'énumérer et qui concernent la cession du 
Dauphiné sont fournis én exlenso, par Valhonnais dans sa première édition, 
pp. 458 at s1. 
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était la rançon de cette libéralité splendide du Dauphiné. 
Humbert II était irrévocablement déchu et les actes qui suivirent 
le traité primordial ne firent que sceller plus énergiquement 
encore son dessaisissement universel. 

D'autre part le dauphin se fit de nombreuses réserves en 1343, 
et dans les conventions postérieures il eut soin de rappeler par 
le même toutes les conditions de son usufruit. Au nombre des 
possessions, des fiefs et droits particuliers que s'était retenus le 
dauphin, on ne’voit jamais figurer la chanoinie du Puy. Qu’im- 
portait ce minime privilége à celui qui donnait un royaume ? La 
couronne delphinale était tombée du front d'Humbert If sans un 
regret, une larme de sa part. Ce prince, malade et dégoûté, dont 
l'âme endolorie répudiait sans effort la puissance souveraine, 
‘ce prince qui se dépouillait spontanément de plusieurs belles 
provinces, pouvait-il se ratlacher à une humble prébende dont 
le profit était nul et l'honneur bien mince ? En supposant qu’un 
caprice de malade, une fantaisie de souverain déchu, un souve- 
nir peut-être de la réception de 1339 eussent attiré les regrets 
tardifs d'Humbert IT vers cette aumusse et ce surplis que les 
comtes d'Albon ses premiers aïeux avaient portés, n’eut-il pas 
fait consigner cetle rétention spéciale dans les divers pactes qu'il 
consentit et où se trouvaient minutieusement détaillés les terres, 
possessions, priviléges et autres droits réservés à ses derniers 
jours ? 

Ces stipulations so'ennelles ne contiennent au contraire aucune 
mention de l’église du Puy. Les dispositions testamentaires du 
dauphin, celles de 1347 et celles de 1355 ne parlent pas davan- 
tige de la chanoinie vellave. Et, du reste, tous les droits que 
s'était réservés le dauphin étaient purement viagers et à titre 
d'usufruit, À sa mort ils devaient faire retour à la couronne. 

La royauté française trouva dans le magnifique héritage 
d'Humbert II la modeste prébende du Puy. Elle recueillit ce 
privilége au milieu de tant d’autres plus importants, et lorsque 
l'héritier présomptif du trône se para du titre de dauphin, il 
ajouta nécessairement à ce titre celui de chanoine de Notre-Dame 
du Puv, 
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_ Voilà ce qui ressort de toutes les circonstances et de tous les 
actes qui accompagnèérent ou suivirent la cession du Dauphiné. 
Aucun texte direct et posilif ne vient confirmer cette dévolution 
de notre chanoiïnie au premier fils de France. Nous inclinons à 
penser que ce titre n’a jamais existé. L’ainé de France se trouva 
chanoine de notre église par le seul fait de sa subrogation uni- 
verselle à tous les droits et priviléges du dauphin. 


Nous avons rempli le petit cadre tracé à nos études sur le rôle de 
la royauté dans notre vieille province. Loin de nous la prétention 
vaine d'avoir tout dit. Ce vaste sujet est à peine cfileuré. Notre seul 
désir était de signaler aux chercheurs un aspect trop négligé de nos 
annales. 


Ch. RocrEr. 


NOTRE-DAME DU PUY 


ET 


L 


LA ROUE DE LIMOGES 


Sous ce titre, qui ne peut être parfaitement intelligible pour le 
grand nombre de nos lecteurs qu'après l'entière connaissance de 
l'articie à la tête duquel il est placé, un savant ecclésiastique 
de Limoges, M. l'abbé Lecler, curé de Marval, a donné aux lec- 
teurs de la Semaine Religieuse de son diocèse (1) un aperçu 
historique sur le culte et la confrérie de N.-D. du Puy dans le 
Limousin. Déjà notre ami A. Lascombe avait fait connaître au 
monde savant de précieux documents en langue romane concer- 
nant cette confrérie établie trés-anciennement à Limoges, notam- 
ment un formulaire à l'usage des quêteurs, un règlement à 
l'usage des bayles, pièces portant la date respectable de 1495, et 
les curieuses lettres de l’an 1274 (2). Mais nous ne savions rien 
de positif au-delà de cette dernière date, que les notes publiées 
par M. l'abbé Lecler laissent derrière elles. Cet article de la 
Semaine Religieuse de Limoges esl donc une bonne fortune pour 
nous, et les l'ablettes historiques du Velay, recueil périodique 


(1) T.1x, p. 603 et suiv. 
(2) Annales de la Société académique du Puy, t. xxxvur, pp. 187, 515 et sui- 
vantes. 
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destiné à conserver et à vulgariser les documents épars qui 
compléteront un jour l’histoire civile et religieuse de notre pays, 
devaient très-naturellement offrir l'hospitalité à l’article de 
M. Lecler. Monseigneur l’évêque de Limoges, retenu en ce mo- 
ment dans les murs de notre ville par les travaux du Concile 
provincial, a bien voulu nous permettre, au nom de M. l'abbé 
Lecler, la reproduction de ce docte travail, qui est une page 
de l'histoire de Notre-Dame du Puy. Merci à Sa Grandeur! 
Merci à M. Lecler! Merci au nom de tous les érudits du Velay 
et spécialement au nom du comité de rédaction des Tablettes 
historiques. 


L'abbé PAayRARD. 
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« Nous avons rencontré, aux frontières du nord de la France, 
dit Monseigneur dans sa lettre pastorale pour le Concile, des 
associations qui avaient sollicité l'honneur et les bénéfices d’une 
fraternelle affiliation à Notre-Dame du Puy. » Qu'il nous soit 
permis de faire remarquer que les Limousins, « ayant ardente 
dévotion en ce lieu, » les avaient devancés de beaucoup, car, 
dès l'année 1226, la cité de Limoges possédait déjà une chapelle 
en l'honneur de Notre-Dame du Puy (l). Elle était située dans 
l'ancienne paroisse de Saint-Maurice. Une confrérie, toujours 
sous le même nom, y existait vers la même époque. Nous en 
possédons un litre ou lettres teslimoniales de 1274, écrit en lan- 
gue romane, qui n’est autre chose qu’une forme de notre patois 
limousin. En voici le texte, qui était conservé aux archives de 
l’hospice de Limoges : 

« Coneguda chausia sia à totz ceux qui son e qui son à venir 
que li bailes e li confrair de la cofrairia sta Maria deu Poi com- 
preven durablamen de a Dupeyrat filh en P. Pevrat deu temple 
qui fo XVT solz de cens e III solz d’achapte am senhoria per la 
coldume deu chasteu de Lemotses per lo pretz de XVI laurias 8 
V solz de la moneda de Lemotges ne que lo dihs À se tene per 
paiatz en la maijo W (Guillaume) Boneu qni es entre la maijo 
S. Salanat deves una part le a maijo I. Guitbert au fermalhier 
deves lautra e lodihs À vistit en coma senher que sen apelava les 
bailes de la cofrairia avon dicha a lops daque la cofrairia e per 


(1) Table du Pouillé de Nadaud, manus:rit. 
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que aiso sia ferm e tenable li cossols deu chateu de Limotges à 
la requeste de las partidas doneren en aquestas presens letras 
testimonials saeladas deu saeu cuminal de la villa deu chasteu de 
Limotges. Datum mense augusto anno Domini Mcczxxr1n » (1). 

Cette confrérie de Notre-Dame du Puy, qui à cette époque 
semble être considérable, fut organisée de nouveau en 1461, 
comme va nous l’apprendre un bourgeois du Puy, Etienne de 
Médicis, dans les circonstances mémorables que nous allons rap- 
porter. Toutefois, elle existait aussi dans l'église de Saint-Pierre- 
du-Queyroix en 1483 et 1608 (2). 

« L'an M CCCC LXI, l'église et ville de Limoges et certaine 
partie de leurs villages cireumjacens estant vehementement tra- 
vailles et assaillis de contagieuses maladies, comme de peste, de 
epidemye, fiebvres causonnes et tempestes, et aultres miseres 
quon endure en l'hospital de Lymoges, oyant et prétendant les 
grandes grâces, bénefices et miracle que journalement Dieu 
demonstroit en l'église de Notre-Dame-du-Puy d'’Anis, ayant 
ardente devotion en ce lieu, dont pour obtenir secours de la dite 
bonne Dame, en leur dure necessite, promptement drecerent 
une devote confrerie, quils altitrarent la confrarie de Notre-Damne- 
du-Puy, et ce feurent.ils pour assembler argent pour venir faire 
à icelle bonne Dame du Puy quelque debonnaire"offrande, afin 
quelle leur secourut et fut proclive de prier Dieu son Fils, que en 
cette dure augustie leur fut propice et miséricordieux, causant 
l'effort de leurs maladies que metoient à dolente fin leurs habi- 
tants et supposts, ce que les contristoit incrediblement, Bien 
soubdain ayant perceu quelques deniers d'icelle frairie, et pour 
les bayles et commis sur ce deputes, que furent gens remplis de 
vertu et probite, que furent a ces fins promptement envoyes à 
Notre-Dame-du-Puy, leur baillant charge de se retirer devers 
ung citadin de Lymoges, appellé François Guybert, orfebvre, que 
audict Puy s’étoit nouvellement repatrie par mariage; lesquels 


(1) Auot, Descriplion des monuménts de La Haute-Vienne, p. 368. 
@@) Roy p8 Pienneritr, Culle de la sainte Vierge, p. 133. 
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legats ou commis, estre en diligence la parvenus, communiqua- 
rent et divisarent entre eulx, avec ledict Guibert, le moyen de 
faire a Dieu et a la bonne Dame quelque novellete de honorable 
offrande. Et, pour ce qu'ils vouloient offrir lé pois de ung quin- 
tal de cire; toutesfois, après plusieurs advis et devises, le moyen 
fut entre eux arresté, que serait faicte une rode de ladicle cire. 
Mais fut considere que ne se pouvoit faire sans bois, et que le 
bois d'’icelle rode seroit couvert entierement de ladicte cire, et 
que en icelle seroient mises les armes de la cite et ville de 
Lymoges, bien estoffees, que portent (1)}..... à un chief de saint 
Martial, leur patron, avec boquets de diverses fleurs estachee à la 
cire. Dont, pour icelle rode conduire et l'aller presenter et porter 
a Notre-Dame, furent affectes, ainsi que sur ce fut advise et 
considere, par charpentiers, y estre estachee une longue corde, 
que aulcunes gens ou enfants Liroient, que faisoient aide et 
secours à ceulx qui avoient charge la mener par la ville et La 
mettre dans l’église de Notre-Dame, entrant par la porte des 
Grasses ; qu’estoit ung peu penible. Aussi avoitele ordonne estre 
portes, avec ladicte rode, quatre torches de cire, lesquelles porta- 
rent allumées les deux commis de Lymoges, et aultres deux du 
Puy empruntes, avec aultres aussi dudict Puy empruntes, que 
portoient jusques au nombre de quatre chandelles cire, du pois 
de demi carteira, comme dessus allumées. Ce que fut plaisant à 
veoir, ymo honneste, agreable et bien estime par les gens de la 
ville du Puy, comme chose nouvelle, et les enfants du Puy, que 
pour leur plaisir tiroient la corde, Lesquels estre arrivés à l’eglise 
de Notre-Dame, par lesdicts commis de Lymoges, fut.donné à 
chacun ung denier tournois, desquels y en avoit beaucoup; et 
plusieurs bonnes dames et bourgeois du Puy, voyant celte œuvre 
fondée en grant dévotion, et faict non accoutumé d'estre porté 


(1) Le chroniqueur du Puy, qui a vu les armes de Limoges, n'en a retenu que 
le principal, et a laissé en blanc le reste de leur description. Elles sont : de gueules, 
au bus!e de saint Martial de.carnation, accosté des deux lettres S. M., auxquelles 
on ajouta, en 1420, par ordre du roi, et comme récompense de la fidélité des habi« 
tants : un chef d'asur, à 8 fleurs de lys d'or, qui est de France, 


1? 
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cette grande rode par la ville du Puy, esmouvoient leurs enfants 
à aller tirer la corde, elles pensant que ce viendroit comme chose 
pie au bonheur de leurs dicts enfants. Et les seigneurs de l’eglise 
du Puy, par eulx considéré ladicte dévotion, par lesdicts com- 
mys, envoyerent à Lymoges une banniere de fin taffetas, en 
laquelle estoit paint l'image de Notre-Dame du Puy, ensemble de 
Monseigneur saint Martial, demonstrant amyables congratula- 
tions. Laquelle baniere, lesdicts commis eulx estres retournes et 
repatries en leur ville de Lymoges, ils la mirent et pendirent en 
l'eglise de Saint-Martial, et, par la providence et divine permis- 
_sion de Dieu et de la benoicte vierge Marie, leurs miseres, mala- 
dies et calamités cessarent et prindrent fin. Parquoi furent en 
délibération lesdicts de Limoges chacune annee en faire le sem- 
blable a l'honneur de Dieu et d’icelle bonne dame la vierge Marie, 
vénérée au Puy d’Anis, esperant en avoir toujours auxiliation et 
secours, elisant pour ce faire le mercredi des Roisons (1) ». 

Ce n'est pas la seule fois où les habitants de Limoges ont agi 
de même dans les calamités publiques : nos Annales nous en 
conservent plusieurs : autres exemples : « L'an de grace 1183, 
dit une vieille chronique, après que Henri le Vieil eut convoqué 
ses vassaulx d’Acquitaine, Tourraine et Normandie, ayant faict 
venir grand nombre d’Anglois, lesquels estants tous assembles, 
vint assieger Lymoges le jour de mardy-gras, premier jour de 
mars, et ce, du coste du pont Saint-Martial. C’etoit chose admi- 
rable de voir les pavillons et les tantes des comtes, vicomies et 
autres grands seigneurs, tandus en sy grand nombre, qu'à peyne 
les pouvoit-on comter. | 

« Les dames de la ville firent faire une roue de chandelle de 
- cire de longueur de dix-huit cent seize brasses, autant que con- 
tient le circuit de la ville de murailles, laquelle offrirent à Saint- 
Martial pour faire le service divin (2) ». Leurs prières furent 
exaucées, car la ville ne fut pas prise : le siége en fut levé sur la 
fin du mois de mars. 


(1) Chronique d'Etienne de Médicis, bourgeois du Puy. 
(2) Guide de l'étranger, p. 22. 
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D'autresfois, ils emploient encore ce moyen pour solliciter les 
faveurs du ciel. En 1614, « la convocation des états généraux, 
ce remède héroïque des situations embarrassées, suscitait de 
profondes inquiétudes. Des. prières publiques rassemblaient cha- 
que jour aux pieds des autels les personnes de tout rang, de 
tout sexe et de toute condition. Les fidèles concouraient par des 
dons volontaires à l'entretien des lorches devant les images des 
saints. Dans une quête à domicile, les pieuses dames de la ville 
réunirent un rouleau de cire à filet destiné à ce pieux usage, du 
poids de cent vingt livres, mesurant plus de sept cents aunes, 
c'est-à-dire une longueur égale à celle du mur de ville ({) ». 

Une roue semblable aurait encore été fabriquée à Limoges lors 
de la peste de 1630 (2). 

Il n’est pas surprenant que Limoges ait possédé un trafic de 
cire très-considérable, dès une époque reculée. Pour les seules 
solennités de la Fète-Dieu, en 1551, les bailes de la confrérie du 
Saint-Sacrement « ont acheté, au prix'de vingt-six livres le quin- 
tal, quatre cent dix livres de cire lymosine, de laquelle ils ont 
fait faire deux mille deux cents chandelles et quatre grands sor- 
tisseaux de cire, pour servir le jour de la fête, ensemble les octa- 
ves (3). » | 

L'exemple des habitants de Limoges a eu des imitateurs : en 
1336, après la funeste bataille de Poitiers, « les Parisiens, en 
témoignage des craintes el de la douleur que leur causait la 
captivité du roi, offrirent dans l’église de Notre-Dame une bougie 


_de la longueur du tour de ville, pour brüler nuit et jour devant 


l'image de la sainte Vierge. Cette offrande continua chaque année : 
jusqu'à la ligue : alors elle fut interrompue pendant vingt ans. 
Miron, prévôt des marchands, substitua à la bougie une lampe 
d'argent avec un gros cierge qui brülait continuellement (4) ». 


(1) Limoges au XVII: siècle, par M. P. Laroresr, p. 87. — Guide de l'étranger 
p. 102. 

(2) Bull. Soc. arch. Lim., T. XIX, p. 49. 

(3) Livre des comptes de la confrérie du Saint-Sacrement, par P. Laronesr, 
p. 17. 

(4) Bante. D6 Beaunucann, Ais!. de Charles V, p. 51. 
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Mais revenons à la confrérie de Notre-Dame du Puy et à sa 
chapelle dans Limoges. 

Il y a encore au Puy la confrérie de la Rodo-de-Limoges (1); 
inais à Limoges la confrérie de Notre-Dame du Puy a cessé d’exis- 
ter depuis longtemps. Le revenu qu’elle possédait fut cédé à 
l'hôpital de Saint-Gérald par sentence du 20 décembre 1576 (2) : 
il eut ainsi une destination convenable, puisqu'il fut employé à 
soulager les membres souffrants de Jésus-Christ. Nous avons vu 
dans plusieurs registres des archives départementales les statuts 
. qui régissaient les pieux associés enrôlés sous la bannière de 
Notre-Dame du Puy (3). 

Il ne nous reste plus qu’à dire ce qu'est devenue la chapelle 
située dans la cité de Limoges. Elle a servi de berceau à la 
congrégation de la Providence, placée sous le patronage de Saint- 
Joseph. La fondatrice de cet ordre, Marcelle Germain, avait déjà 
réuni auprés d'elle quelques religieuses depuis huit ans, mais 
elle ne trouvait pas de logement convenable. « L’hôtellerie de la 
Trappe, où Marcelle Germain était née en 1599, appartenait à un 
de ses neveux. Ce neveu consentit à céder la maison. Le local 
offrait toutes les condilions désirables : le marché fut conclu, à 
la grande satisfaction de la vénérable mère et de ses filles. Il 
restait à so procurer une chapelle : la divine Providence y pour- 
vut aussi : à côté du logis de la Trappe, se trouvait le prieuré de 
l'antique et vénérée chapelle de Notre-Dame du Puy. Le grand- 
chantre de la cathédrale, titulaire du prieuré, consentit à céder 
le sanctuaire à la communauté. La fondatrice prit possession de 
la maison le 13 décembre 1659, et s'y installa le jour même avec 
une de ses filles, afin de diriger les travaux d'approprialion. Au 
* commencement de l'année 1660, tout était prêt : l'inauguration 
de la chapelle eut lieu le dimanche dans l’octave de la fête des 
Rois (4). » 


(1) Bull. Soc arch. Lim.,T. XIX, p. 49. {Elle n'existe plus;. 
(2) Rov be PrerreriTE, (ul!e de la sainte Vierge, p. 50. 

(3) Section A, n°6272, 7108, 7111. 

(4) P. Laronext, Limnges, au XVI siècle, p. 389. 
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Au moment où de nouveaux rapports vont s'établir entre les 
villes de Limoges et du Puy, ces délails, qu'il serait facile de 
multiplier par de nouvelles recherches, nous font connaître ceux 
qui existaient autrefois entre ces deux villes. Puisse cette pieuse 
confraternité, qui a pris naissance il y a près de sept siècles aux 
pieds de Notre-Dame du Puy, renaître aujourd'hui plus fort que 
jamais pour la gloire de Marie Immaculée, et pour le salut de la 
France et de l'Eglise ! 


A. LECLER, 
Curé de Marval. 
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Armand de Béthune, l’un des plus grands évêques qui aïent 
illustré le siésge de Saint-Vosy, était né à Bolainville le 7 août 
1635. Il appartenait à l’une des branches des Béthune, celle des 
marquis et comtes de Béthune et de Selles. Son bisaïeul, Philippe 
de Béthune, baron, puis comte de Selles en Berry et de Charost, 
bailli de Mantes et de Meulan, ambassadeur des rois Henri III et 
Henri 1V près le pape, l'empereur, le roi d’Ecosse, les ducs de 
Savoie et de Mantoue, chevalier de l’ordre du Saint-Esprit, etc., 
était frère puiné du grand Sully, et avait épousé en deuxièmes 
noces le 15 novembre 1608 Marie d’Allécre, veuve de Jean de 
Sabrevois, baron de Béthomas, et fille de Christophe d’Allèsre, 
marquis de Saint-Just. Son père, Hyppolite de Béthune, comte de 
Selles, de Charost et de Mors, marquis de Chabris, seigneur de 
Fontmoreau, de Boyssimon, du Peluys, etc., gouverneur des 
villes et chäleaux de Romorantin et Millancay, ambassadeur 
auprés du Saint-Siége en 1625, chevalier des ordres du roi en 1661, 
épousa le 29 novembre 1629 Anne-Marie de Beaurvilliers, fille 
ainée d'Honorat de Beauvilliers, comte de Saint-Aignan, maistre 
de camp de la cavalerie légère de France, lieutenant-général du 
roi en Berry et de Jacqueline de la Grange-Montigny. Notre évè- 
que fut le troisième des onze enfants issus de cette union. 

Voué comme cadet de famille à l'église, Armand de Béthune 
fit d'excellentes études chez les bénédictins de Pontlevoy, sous 
la discipline de son oncle, Henri de Béthune, archevêque de Bor- 
deaux. Il préluda de bonne heure à la belle carrière qu'il a par- 
courue dans notre diocèse. 

À peine âgé de vingt-quatre ans, il se fit remarquer par sâ vive 
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intelligence dans l'assemblée générale du clergé qui s'ouvrit 
chez les Cordeliers de Pontoise le 10 juin 1660. Les délibéra- 
tions de l'assemblée se portérent spécialement sur la querelle du 
jansénisme. Une commission fut nommée pour aviser aux 
moyens d’apaiser définitivement les discordes qu'avait suscitées 
l'affaire des cinq propositions. L'abbé de Béthune fut l'un des 
commissaires, ainsi que nous l’apprennent les intéressants mé- 
moires du P. Rapin, de la Socièté de Jésus (Paris, 1865, T. IT, 
pp. 84 et 85). Il avait pour collègues les premiers noms de 
France, l'archevêque de Toulouse, les évêques de Lavaur, de 
Rennes, de Montpellier, de Laon, d'Amiens et les abbés de Col- 
bert, Montgaillard, Matignon, d'Espesses et de Fortia. 

Il fut pourvu avant l'année 1666 de l’abbaye augustine de la 
Vernusse, dans l’archiprêtré de Gracay en Berry, mais il résigna 
ce bénéfice en 1682 à René Boizard, son vicaire général, doyen 
du chapitre et abbé de Saint-Vosy. 

Nommé évêque du Puy le 21 juillet 1661, sacré dans l’église des 
Feuillants à Paris le 12 juillet 1665 par son oncle, l'archevêque 
de Bordeaux (l’un des prélats assistants était César d’Estrées, 
évêque de Laon, plus tard cardinal et cousin germain d’Armand 
de Béthune), il fit au Puy, le 25 août 1665 une entrée solen- . 
nelle dont le frère Théodore nous a laissé une relation très- 
détaillée. 

L’épiscopat d'Armand de Béthune, son zèle et sa piété, ses 
charités inépuisables, ses fondations religieuses, les charmes de 
sa personne et son grand air sacerdotal, dont les deux portraits 
de l'hôpital et du musée font revivre l'image, ont laissé dans nos 
contrées un souvenir qui défie la critique et le temps. 

De celte noble figure d’évêque nous ne rappelons aujourd'hui 
que le moindre côté, le côté littéraire. 

Armand de Béthune était homme d'esprit et de haute portée. 
Nourri de l'étude des Pères, théologien habile, surchargé de gra- 
ves obligations, il trouvait parfois le temps de sacrifier aux 
muses et aux grâces comme on disait alors. Les Sainte-Marthe 
assurent que les productions de sa plume dénotaient un beau 
génie... Quælam opuscula quæ per otium scribebat reliquit 
erimiti ingenii monumenta. Reginæ Mariæ Austriacæ oratione 
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funebri parentavit. Regi Ludovico ob recuperatum valetudinem 
luculenta oratione gratulatus est. Johannis Sobieski victorias et 
triumphum de Turcis carmine cecinit heroico…. (1). À ces 
ouvrages il faut ajouter le très-piquant et très-spirituel factum 
publié au Puy en 1669 à l’occasion des entreprises de la famille 
de Polignac sur l’église de Saint-Laurent. Arnaud (2) attribue ce 
factum à l'évêque lui-même, et rien n’est plus probable. Le ton 
agressif et personnel, les ironies hautaines, le persiflage de 
bonne compagnie qui animent cette pièce accusent la main du 
principal intéressé dans la querelle. Une plume mercenaire n'au- 
rait point cette verve, cette amertume polie, ce sel un peu âcre 
mais de la plus exquise distinction. Les Tablettes donneront 
quelque jour ce curieux pamphlet dont M. Lascombe a déjà parlé 
avec sa compétence ordinaire dans notre premier volume, 
pp. 149 el sq. 

L'oraison funèbre de la reine Marie-Thérèse est à peu près 
introuvable et mérite de survivre. C’est un touchant hommage 
rendu à unc belle vie, beaucoup trop noyée dans les splendeurs 
du grand règne. Marie-Thérèse d'Autriche, infante d’Espagne, 
fille aînée du roi Philippe IV et d’Elisabeth de France, naquit le 
30 septembre 1638 et fut mariée à Louis XIV dans la ville de 
Fontarabie le 4 juin 1660. Elle mourut à Versailles le 30 juillet 
1683 sur les trois heures après midi, fort regrettée, dit le P. 
Anselme, pour sa piété, sa charité et sa bonté. L'existence de 
cette reine s’écoula dans les bonnes œuvres, pure, silencieuse, 
recueillie. Au milieu des scandales de la cour elle ne donna 
jamais que d'édifiants exemples. C'était avant tout une honnête 
femme : mince éloge au premier abord, mais au fond d’un grand 
prix, si l’on considère l'influence qu'exercèrent sur le déclin de 
la royauté la dépravation des grands et les écarts des monarques. 

Le père d’Armand de Béthune (3) avait été chevalier d'honneur 
de la reine, sa mère était sa dame d’atours, son frère Hyppolite son 


(1) Gallia Christiana, Eccl. Aniciensis, T. II, col. 739 et 740. 
(2) Histoire du Velay. T. II, pp. 204 et sq. 


(3) Il mourut le 24 septembre 1655. Il était chevalier d'honneur de Ia reine 
depuis 1661. 
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Pons 


aumônier (1). Ces charges intimes furent sans doute pour beau- 
coup dans la rapide fortune du jeune prélat. En disant un dernier 
et solennel adieu à sa souveraine, notre évêque remplissait donc 
un devoir de convenance, de situation et surtout de cœur. 

Les monuments admirables dressés par le génie de Bossuet à 
la reine d'Angleterre, à la princesse palatine, au grand Condé, 
font tort aux ouvrages du même genre. En lisant une oraison 
funèbre on se souvient involontairement de cette grande voix 
qui laissa échapper des accents qu’on n’entendra plus ; mais au- 
dessous et bien loin de Bossuet, au-dessous même de Fléchier, 
de Mascaron et de Lacordaire, l'œuvre que nous réimprimons a 
sa place naturellement marquée. Le style en est correct et élé- 
gant. La pensée s'élève sans déclamation dans les hauteurs de 
la vérité chrétienne. Il règne dans ce discours sacré une émotion 
sincère qui part de l'âme. L'homme qui traça- ces pages n’a 
point fait une amplification vaine; il a eu surtout la bonne for- 
tune d’user de cet instrument à la fois harmonieux, simple, noble 
et sévère, qui s’est brisé sans retour et que nos affectations 
modernes n’égaleront jamais : la langue du dix-septième siècle. 

Notre réimpression est à peu près textuelle. Nous avons inter- 
verti cependant l’ordre des matières. Dans l’in-4° de 5? pages 
sorti des presses de nos Delagirde le détail des cérémonies suit 
l’oraïson funèbre. Nous avons également omis les citations nom- 
breuses de textes sacrés qui sont en marge du discours. Enfin 
nous n'avons pas cru devoir reproduire les épitaphes, devises et 
inscriptions de circonstance qui décorèrent notre cathédrale dans 
la solennité du 23 septembre 1683, et que l'édition originale 
retrace avec cette mention finale : 

Hæc augusto Theresiæ tumulo mæœrens inscripsit Armandus de 
Bethune, episcopus Anicii, Velauniæ comes. 

Nous devons enfin ajouter que la précieuse plaquette dont la 
Revue donne aujourd'hui la reproduction nous a élé communi- 
quée par M. Louis Chaleyer, l'un des bibliophiles les plus habiles 
et les plus dévoués de nos pays. 


(1) Hyppolite de Béthune, abbé de Beaupré, sacré évêque de Verdun Île 3 août 
1681. 
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DÉTAIL 


DE CE QUI S'EST PASSÉ DANS L'ÉGLISE CATHÉDRALE DE NOTRE-DAME 
DU PUY AUX HONNEURS FUNÈBRES DE TRÈS-HAUTE ET TRÈS- 
PUISSSANTE PPINCESSE MARIE-THÉRÈSE D'AUSTRICHE, INFANTE 
D'ESPAGNE, REYNE DE FRANCE ET DE NAVARRE. 


Bien que l’église du Puy n'aye pas affecté de se distinguer et 
de se faire prôner dans les gazettes, comme beaucoup d'autres 
églises du royaume, au sujet des honneurs funèbres de la def- 
functe reyne, elle n'a pas laissé de les surpasser en zèle si elle n'a 
pu les égaler en magnificence quoiqu'il y en a peu qui l’emportent 
sur elle. Elle n'a pas cru devoir se faire un mérite d’un indispen- 
sable devoir et se renfermant dans sa propre douleur elle n'a 
cherché d’autres témoins que les veux et les cœurs de ses peu- 
ples dont les soupirs et les prières luy ont fait plus d'honneur 
devant les yeux de Dieu que toutes les relations affectces de ces 
pompes funèbres n'en ont fait à ceux qui les ont publiées devant 
les yeux des hommes. Mais alin d'édifier le public el de ne luy 
pas donner lieu de soupçonner que l'église du Puy n'eut pas 
rempli un si juste devoir, elle a cru ne pouvoir se dispenser de 
donner le détail de ce qu'elle a fait en cette accasion pour hono- 
rer la mémoire d'une si auguste reyne. 

Dès que messire Armand de Béthune, notre évèque, eut reçu 
la funeste nouvelle dela mort de la reyne, le vendredy sixiesme 
aoust sur les huit heures du soir, il fit prier monsieur l'abbé 
d'Urfé et les principaux de son chapitre de se rendre chez luy 
pour leur en donner part et concerter avec eux de ce qu'il y avoit 
à faire en cette triste conjuncture. Il fut résolu qu'on feroit son- 
ner pendant deux heures toutes les cloches de la cathédrale, dos 
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paroisses et des monastères de la ville, et de faire le lendemaia 
samedy septième, un service avec le plus de solennité que le peu 
de temps qu'on avoit à s’y préparer le pourroit permettre ; que le 
lundi suivant neuvième toutes les parroisses et monastères de la 
ville feraient chacun un service daus leur église et qu'on envoye- 
rait des exprès aux archiprêtres du diocèse pour en advertir les 
curés et veiller à ce qu'on fit incessamment là même chose dans 
leurs distroits. C'est ce que notre évêque ordonna, en attendant 
qu'il fut revenu de la cour où son devoir l’obligeoïit d'aller témoi- 
gner au roy la douleur de sa perte et qu'on peut pourvoir aux 
préparatifs nécessaires pour rendre ces derniers devoirs avec tout 
l'éclat et la magnificence duë à la mémoire de la reyne. 

On dressa donc pour cet effet dans l’espace qui règne entre le 
chœur de Saint-André et l'autel une grande élévation de douze 
pieds de haut et de seize de large qui étoit exposée à la veue de 
toute l'étendue de l'église. Il y avoit sur cette élévation une 
estrade de quatre pieds de hauteur sur laquelle étoit posé un 
“mausolée octogone, soutenu de huit colonnes de dix pieds de 
haut et au-dessus une couronne de même hauteur, et sur 
cette couronne la figure d'une mort plus grande que le naturel 
tenant une faux dans une main et une couronne de l'autre. 
Tout le tour de cette élévation de l’estrade, et les côtés des 
deux grands degrés qui servoient pour y monter étoient bordés 
de balustres peints de noir avec des fleurs de lys et des larmes. 
Tout le frontispice du mausolée, sa baze, et les colonnes gar- 
nies de crêpes, semées dehors et dedans des tours et des lions 
des armes d'Espagne, de fleurs de lys dorées et de larmes 
argentées qui dans leur mélange faisoient un effet admirable. 
Sous le mausolée étoit la représentation couverte d'un grand drap 
de velours noir broché d'or dont la croix étoit de toile d'argent 
et le tout garny aussi d'une grande frange d'argent, les armes 
de la reyne en broderie aux deux extrémitez et aux deux côtés 
avec une couronne sur la représentation couverte d'un grand 
crépe et posée sur un carreau de velours noir. Toute la grande 
couronne d'en haut et tout le haut du mausolée étoient garnis 
d'un aussi grand nombre de cierges de cire blanche qu'ils en 
pouvoient contenir et dans la frise dudit mausolée étoient onchas- 
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sées plusieurs têtes de mort éclairées. Seize grands flambeaux de 
cire blanche environnoient la représentation, et tout le tour des 
balustres de l'élévation ainsi que les rampes des deux degrés qui 
servoient pour y nonter étoient garnis d'armes et de chiffres et de 
cierges entremélez dans un très-grand nombre. Le chœur de 
Saint-André où étoient placés le chapitre et le corps de ville étoit 
garny de noir de hauten bas avec un double rang d'écussons des 
armes de la reyne, de ses chiffres, de devises et de bras argentés 
garnis de cierges. Il y avoit au fond du chœur un grand théâtre 
de seize pieds de haut pour contenir deux corps de musique qui 
fut exprès composée pour cette cérémonie. 

Tout le grand espace qui règne entre la tribune du chœur de 
Notre-Dame et la tribune du chœur de Saint-André uniquement 
destiné pour les offices des Morts (la sainteté de la chapelle angé- 
lique n'ayant jamais permis qu'on en aye fait l’office à son autel, 
ny souffert qu'aucun mort de quelque qualité qu'il soit aye ja- 
mais été introduit et moins encore enterré dans son enceinte) 
étoit tendu de noir depuis le haut jusques en bas et tout le de- 
vant de la tribune du chœur de Notre-Dame ainsi que celuy de la 
tribune du chœur de Saint-André où est attachée la chaire du 
prédicateur derrière son maïître-autel, étoient également garnies 
de trois bandes de velours sur lesquelles étoient posées quantité 
d'écussons, d'armes, de chiffres, de devises avec six grands car- 
touches distingués dans des espaces égaux contenant six épita- 
phes à. l'honneur de la reyne. La messe ful célébrée ponlificale- 
ment par notre évêque revêlu avec ses officiants de très-riches 
ornements en broderie noire à l'autel de Saint-André, lequel 
aussi bien que le sanctuaire étoit éclairé d'autant de cierges de 
cire blanche qu'il en pouvoit contenir. Il fit l’absoute ensuite . 
accompagné des quatre premières dignitez de l'Eglise avec les 
cérémonies accoutumées et prononça à l'issue l’oraison funèbre 
où tout le peuple de la ville et toutes les personnes de qualité 
des lieux circonvoisins se rendirent en foule pour rendre leurs 
derniers devoirs à cetle religieuse princesse et entendre parler 
d'une vertu aussi extraordinaire que la sienne, qui a fait pendant 
sa vie le sujet de leur admiration comme elle fait encore aujour- 
d'huy celuy de leur vénéralion et de leurs respects après sa mort, 
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ORAISON FUNÈBRE 


DE TRÉS-HAUTE, TRÉS-PUISSANTE ET TRÈS-EXCELLENTE PRINCESSE 


MARIE-THERÉSE D'AUSTRICHE, 


INFANTE D'ESPAGNE, REYNE DE FRANCE ET DE NAVARRE. 


« Modicum plora super 
« Mmorluum quia requievit. » 
(Eccl., c. 22.) 


« Modérez vos pleurs sur cette illustre 
« morte, parce qu'elle est dans le repos 


« élernel. » 
(Dans l’écclésiasle, chap. 22.) 


Ne pleurez point, Chrestiens, comme les autres hommes qui 
ne considèrent pas avec saint Paul la mort des Justes sur la terre 
comme un passage qui leur ouvre la gloire et qui les conduit 
à l'immortalité. L'incomparable princesse Marie-Thérèse d’'Aus- 
triche, reyne de France et de Navarre, dont la mort est prétieuse 
devant les veux de Dieu, la mémoire en bénédiction sur"la terre, 
et la vie si chrestienne et si sainte, doit servir d'exemple à la 
postérité. | 

Laissons aux enfans du siècle le soin d'ensevelir leurs morts 
et de répandre sur leurs tombeaux des larmes naturelles. Pour 
nous qui par la grande miséricorde de Dieu sommes régénérés 
dans une vive espérance de l'éternité par la résurrection de 
Jésus-Christ et qui apprenons de l’école de l’apôtre que ce corps 
corruptible et mortel doit estre revestu de l'immortalité, nous 
n'avons que des larmes de grâce à verser sur celuy de Thérèse, 
larmes célestes et divines que le grand saint Ambroise m'en- 
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seigne que les chrétiens doivent accorder au mérite d’une pure 
- vertu, comme les hommes du monde donnent les autres à la 
foiblesse de la nature. 

Que le sort des grands seroit à plaindre si estant élevés au- 
dessus du commun des hommes par leur naissance et par leur 
rang ils n’en estoient encore distingués par leur mérite après la 
mort, mais que je les estimerois bien plus malheureux si ce mérite 
n’estoit soutenu que par des vertus civiles et morales qui ne leur 
acquièrent qu’une grande réputation dans la vaine estime des 
hommes, si la foy n’y avoit plus de part que la puissance humaine, 
si la grâce n’y avoit plus travaillé que la nature et si l'esprit de 
Jésus-Christ ne les avoit sanctifié dans le temps pour les couron- 
ner quelque jour dans sa gloire. 

Si nous considérons seulement notre auguste reyne, fille de 
tant d’empereurs el par-dessus espouse du plus grand roy du 
monde, dans le cercueil qui la renferme, nous ne la trouverons 
que parmy les vers, dans la pourriture, et dans toutes les cir- 
constances affreuses qui sont des suites inséparables de la mort : 
Voilà le terme de toutes les grandeurs, voilà la fin de la misère 
humaine à la considérer dans elle même; mais quand elle est 
revestue de tant d'actions de religion et de vertu que nous en 
avons remarqué dans Thérèse, elle se rend même éclatante dans 
son propre tombeau et ces grandes et saintes aclions qui y des- 
cendent avec elle, l'éclairent de la lumière de vie dans les ténè-. 
bres de la mort. _ 

Ne cherchons donc plus Thérèse dans Thérèse, c’est-à-dire 
une grande et puissante reyne dans la gloire du trône où sa 
naissance l’a portée, mais Thérèse en Jésus-Christ, c'est-à-dire 
une reyne véritablement chrestienne et riche d’une autre 
gloire où la grâce l'élève (j'entends de ces biens immortels et 
incorruptibles que la rouille n’efface point, que le temps n’altère 
point et que les voleurs n’enlèvent point), reyne, dis-je, beau- 
coup plus grande par le mérite de sa vertu que par l'éclat de 
sa couronne. 

C'est aussi dans cette confiance, Chrestiens, de l'innocence et 
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de la justice de ses jours, que nous nous adresscrons au trône 
de la grâce par Jésus-Christ pour en implorer la miséricorde sur : 
elle, et qu'unissant nos suffrages communs à ceux de l'Eglise qui 
prie pour son repos, nous dirons un De profundis pour le 
salut de son âme. 


AVANT-PROPOS. 


Je remarque, Messieurs, dans le texte sacré, que l'esprit de Dieu 
voulant faire la généalogie de Jésus-Christ selon la chair, se con- 
tente de rappeller les noms de ceux dont il est descendu et de 
dire pour establir la grandeur de son extraction et la noblesse de 
son origine, qu’il estoit issu de David. J'en useray de même à 
l'égard de mon auguste reyne et n'ayant pas besoin de faire la 
généalogie d'une tête si éclatante qui renferme dans sa maison 
le monde presque entier, je me contenteray de dire que Thérèse 
descendue de tant d'empereurs et de roys eust pour père, ayeuls 
et bisayeuls les Philippes et les Charlequins, qui ont porté l'éten- 
due de leur domination jusques à l'extrémité de la terre et dressé 
comme un monument éternel à leur propre grandeur ces deux 
superbes colonnes si fameuses dans nos histoires, pour servir de 
limites et de bornes insurmontables à l’orgueil et à l'ambition de 
la puissance humaine ; mais ne croyez pas, Messieurs, que je 
rappelle icy le souvenir de tant d'illustrés ancestres pour relever 
la gloire de ma reyne, mais plustôt pour honnorer sa vertu qui luy 
a fait mépriser l'éclat de sa naissance temporelle pour ne se sou- 
venir que de l'immortelle qu'elleavoit acquise en Jésus-Christ. 

Que si ces princes si renommés ont fait quelque chose de glo- 
rieux et de grand dans l'ordre de la nature, Thérèse a fait queique 
chose de plus dans celuy de la grâce, et si ses pères ont relcvé 
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la grandeur de leurs règnes par une infinité d'actions héroï-. 
ques dont ils n'ont rien emporté avec eux dans le tombeau, ma 
reyne a sanctifié ses jours par une infinité de vertus chrestiennes 
qui l'accompagnent encore après la mort, qui ne sont point sujeltes 
à la vicissitude des temps, ny exposées aux révolutions de la for- 
tune, mais qui sont écrites dans le livre de vie dont l'agneau a 
levé le sceau par sa mort et dont la récompense n’est autre que 
Dieu même. 

Tous les jours de la vie de cette princesse ont eslé pleins 
devant les yeux de Dieu; sa vertu fut toujours constante, sa piélé 
toujours solide et Thérèse parlout égale à elle-mesme : elle a 
remply tous ses devoirs et respondu parfaitement à toutes les 
obligations de la grâce et de la nature, rendant à Dieu son créa- 
teur ce qu'elle luy devoit comme sa créature, au roy ce qu'elle 
luy devoit comme son espouse et ce qu'elle se devoit à soy- 
mesme comme une véritable et parfaite chrestienne. Voilà les 
trois points de cette oraison funébre, mais comment peut-on 
renfermer dans un discours humain le sujet d’un éloge immortel 
dont Dieu, selon la doctrine de saint Paul, veut estre luy-même 
le panégyriste.. Tunc laus erit unicuique a Deo, et l'homme 
peut-il parler d’une vertu si extraordinaire et si pure sans crain- 
dre d’en affoiblir le mérite et de diminuer quelque chose de sa 
gloire ? 


1 Pornr. 


Dieu qui fit naistre Thérèse pour estre l'ornement du monde 
politique et chrestien, prévint autant son âme de ses grâces qu'il 
enrichit son corps des dons de la nature. Si elle eust toutes les 
qualités pour estre une grande reyne dans le monde, elle eust 
aussi tous les secours pour estre une grande sainte dans le ciel. 
La majesté, la douceur, la bonté, la pudeur, la modestie furent 
Je partage de la nature, l'amour et la crainte de Dieu la portion 
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* de son âme, et ces deux puissances concoururent également à 
sanctifier Dieu au-dedans d'elle-même par une véritable et sin- 
cère piété, et à édiffier le prochain au-dehors par la bonne odeur 
de ses saints et vertueux exemples. Présent inestimable du ciel, 
ornement de la grâce et de la nature, exemple incomparable de 
nos jours dont l'Espagne et la France se disputent à l’envi 
l’honneur de la naissance et le mérite de la mort, mais si l'Espa- 
gne s’honore d’avoir donné une reyne si parfaite à la France, la 
France se peut vanter d’avoir rendu une sainte à l'Espagne. 
* S'il est vray que Dieu demande par préférence le cœur de 
l’homme, Fili prœbe mihi cor tuum, qu'il s’en réserve l'hommage 
et qu'il paroist jaloux que tout autre le possède que luy, il trouva 
de grandes dispositions à se rendre le maistre de celuy de Thé- 
rèse. Elle le luy consacra dès qu’elle commença de se sentir et 
de le connoistre, il n’y eust point ny de mélange ny de partage 
et elle n'aÿyma jamais rien qu'elle ne l’aymast en luy. Il fust 
aussi toujours également en elle et ne perdist”jamais aucun des 
droits qu’il avoit sur son esprit et sur son cœur. Comme elle 
eust un penchant au bien dès sa plus tendre jeunesse, elle 
s'avança toujours dans le chemin de la vertu. On luy vit com- 
mencer sa course par où les autres la bornent, et elle n'eust point 
dans le progrez de sa perfection d’autres limites que Dieu-même, 

Elle cherchoit partout le bien-aymé de son âme avec le même 
empressement que la fidelle espouse du cantique. Elle n’avoit 
jamais de joye ni de plaisir que lorsqu'elle estoit dans les égli- 
ses au pied des autels ou dans son oratoire, et ne l'a-t-on pas 
veu dans ces longs et pénibles voyages venir se délasser à la fin 
des journées, dans le sein de l'espoux, passer des heures en- 
tières en sa présence et préférer le séjour de la maison de Dieu à 
ses commoditez particulières. Quand elle quittoit sa prière elle 
s’occupoit à quelque action de charité, et de la charité elle retour- 
noit à la prière faisant agir incessamment en elle ces deux puis- 
sants ressorts qui entretiennent sur la terre cet admirable 
commerce de la grâce avec la nature. | 

Estoit-elle en la présence de Dieu, elle y estoit comme immo- 
bile et ses Sens tellement recueillis que la grâce avoit pris toute 
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la place de la nature; elle n’estoit plus à elle, mais elle estoit 
toute en Dieu et Dieu tout en elle. Approchoit-elle des sacre- 
ments qu'elle recevoit aussy souvent que son directeur auquel 
elle estoit particuliérement soumise luy vouloit permeltre, c'est- 
àa-dire très-fréquemment, parce qu'elle vivoit d’une manière que 
son âme en estoit toujours digne, vous auriez veu cette âme 
s’attendrir et se répandre devant luy comme une cire fondue. Ses 
joues vermeilles et pudiques marquoient la sainte confusion de 
son âme et ses lèvres plus pures que les lys distilloient l’onction 
de sa pénitence et la sincère contrition de son cœur. Elle n’avoit 
des yeux que pour le regarder, une bouche que pour le bénir, 
_des mains que pour l’adorer, qu’une volonté pour le suivre et 
qu'un cœur pour l'aimer. Ah! qu'elle rappelloit heureusement 
l'image des premiers siècles à la naissance de l’église, quand les 
fidéles chrestiens penetrez d'onction et de grâce et tous courbés 
sous le poids de la divinité présente, s’approchoient avec crainte 
et respect de ce sacrement d'amour et de reconciliation que les 
mauvais chrestiens du siècle où nous vivons recoivent avec si peu 
de préparation el tant d'irrévérence, crucifiant autant de fois 
Jésus-Christ en eux-mêmes. Malheur à ceux, disoit autrefois le 
vénérable Bède, qui livrèrent Jésus-Christ aux juifs pour estre 
crucifié, mais malheur à ceux qui le recoivent avec une con- 
science sacrilége, car bien qu'ils ne le mettent pas entre les 
mains des juifs pour le crucifier, ils l’'abandonnent néanmoins 
aux membres infidelles des pécheurs qui le prophanent. 

Que ne pouvez-vous sentir, mon âme, ces profusions de gràces 
et de miséricordes que l'esprit de Dieu répandoit en son cœur 
dans ces intimes et secrettes communications qu’elle avoit avec 
son bien-aimé : cette foi si pure et si vive, celte espérance si solide 
et si ferme, cette charité si ardente ct si noble; mais vous seule, 
religieuse princesse, qui estiez capable de le bien aymer estiez 
capable de les sentir : vous scaviez bien que ce Dieu d'amour et 
de charité ne se preste et ne se communique qu’autant qu’on se 
transforme en sa gräce et qu'on devient un mesme espril avec 
luy. 

Où peut-on trouver, Chresliens, une piété plus solide et d’un 
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plus grand exemple ? Impies qui profanez nos temples par vostre 
irréligion et vos conduittes libertines, qui les faites servir de 
rendez-vous, de cajollerie, de médisance, de parties de jeux et 
et de plaisirs, qui venez souvent à l'ombre du feu sacré nourrir 
vos flammes sacriléges, et faites du sanctuaire du Dieu vivant 
l'abomination de la désolation dont parle le Prophète, stantem in 
loco sancto intelligat, qui venez par bienséance et par manière 
d’acquit honorer Dieu des lèvres et dont.le cœur est éloigné de 
luy; ne peut-on pas dire de vous ce que Dieu disoit autrefois des 
maisons de Juda et d'Israël, que les autels dont vous approchez 
deviennent pour vous un sujet de prophanation et une matière de 
péché. Apprenez des vertueux exemples de Thérèse le respect que 
vous devez aux lieux saincts où repose le Dieu de puissance et de 
gloire et condamnez l'irréligion de vos jours par la piété d'une 
vie aussi chrétienne que la sienne. 

Mais ce n'estoit pas seulement par cet hommage continuel que 
nostre vertueuse princesse rendoit de soy-même en esprit et en 
vérité aux pieds des autels qu'elle honoroit son créateur; elle 
l’honoroit encore par la saincte disposition qu'elle faisoit de ses 
biens. Elle ne renfermoit pas seulement sa reconnaissance dans 
son cœur, mais elle l’estendoit encore sur son prochain. Persuadée 
qu'elle ne devoit pas moinsle sacrifice à Dieu des biens temporels 
dont il l’avoit si richement partagée que le remerciement des biens 
surnaturels et divins dont il l’avoit si libéralement comblée, elle 
n’auroit pas esté satisfaite d'elle-même si sa main charitable’ 
n’eust répondu par un double hommage et de sa personne et de 
ce qu'elle possédoit aux désirs de son cœur et si elle n'eust au- 
tant secouru les membres de Jésus-Christ dans leurs nécessitez 
temporelles par l'esprit de sa charité, qu'elle avoit maintenu par 
celuy de sa religion la sainteté de la maison de Dieu et l'honneur 
de son culte. 

Que diray-je donc, Messieurs, de cette charité toujours agis- 
sante de mon augusle reyne qui envoyoit tout ce qu’elle possédoit 
au ciel devant elle, scachant bien que le ciel estoit sa patrie, où 
elle devoit Lhésauriser et non pas sur la terre qu’elle devoit aban- 
donner ; de cette volonté qui ne s'épuisoit jamais, de la tendresse 
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de son cœur pour les pauvres qu’elle regardoit comme des ca- 
paux sacrés par lesquels l'esprit divin fait descendre ses grâces 
et ses miséricordes dans le sein de ses créatures et les créatures 
font remonter le mérite de leurs bonnes œuvres jusque dans le 
sein de Dieu. C’est par cette portion anéantie de Jésus-Christ que 
Thérèse remontoit à sa source et que tenant toujours en esprit à 
son Dieu, elle prestoit ses deux mains sur la terre à la nécessité 
de son prochain, semblable à cet admirable arc-en-ciel que nous 
voyons élevé dans la nue et qui paroist s'abaisser sur la terre 
pour puiser de ces deux extrémitez des eaux dans nos rivières et 
les répandre ensuite par une pluye douce et féconde sur les fruits 
de nos campagnes selon leurs différents besoins. 

Ab! que ces charitables bras de mon illustre princesse ont ré- 
pendu de biens et versé de trésors! Vous n'ignorez pas, Mes- 
sieurs, ces grandes charitez qu'elle n’a rendues publiques que 
parcequ'’elle croyoit les devoir à l'édification du prochain : les 
fortes pensions qu'elle accordoit à tant de pauvres monastères, 
ces secours considérables qu’elle donnoit aux hopitaux, ces 
grandes libéralitez qu'elle faisoit aux prisons, aux maisons de la 
Providence et aux Missions étrangères, la protection qu’elle don- 
noit aux veusves, aux orphelins et aux pupilles, cette compassion 
si tendre qu’elle avoit pour les malades, pour les pauvres et pour 
les misérables. En un mot, ses mains estoient tonjours ouvertes 
aux besoins et aux nécessitez publiques; elle les portoit toutes 
en son cœur et croyoit estre moins faite pour elle que pour le 
bien de ses frères chrestiens. Elle estoit l'œil de l’aveugle, le pied 
du boiteux, le bras du manchot, la force de l'orphelin, l'appuy de 
la veusve, le reffuge de l'affligé, ét au milieu de la gloire et de la 
puissance du throne la fidelle et l’humble servante des membres 
de Jésus-Christ, parce que la miséricorde et la compassion avoient 
pris naissance avec elle dans le mesme berceau et s’estoient 
nourris ensemble dans le sein d'une mesme mère. Toute la 
France en a l’idée présente et je laisse à la voix publique à rendre 
ce témoignage à la charité de son cœur, mais comment pourrois- 
je passer icy sous silence tant d’autres actions de charitez cachées 
et qui n’avoient que Dieu seul pour témoin, ces grosses sommes 
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d'argent qu’elle faisoit passer en secret et par des personnes in- 
terposées dans les mains des pauvres honteux, des familles affli- 
gées et des maisons converties. Je n'aurais jamais fait si je vou- 
lois vous rapporter icy mille autres bonnes œuvres de pareille 
nature que sa modestie déroboit à nos yeux, mais que sa mort 
nous a découvertes par les regrets et les gémissements de ceux 
dont elle soulageoit la misère. O cœur incomparable! toujours 
occupé de l'amour de son Dieu ou du service du prochain et qui 
n'auroit jamais eu de bornes si la discrétion de la charité chres- 
tienne n’en eust mis à sa volonté et ses finances bornées à son 
pouvoir. Hé bien! Messieurs, après tant de charitez et d'’aumônes, 
après avoir multiplié le pain dans la maison de Dieu dont les 
pauvres sont les domestiques, Thérèse n’estoit-elle pas en droit 
de lui demander l'effet de ses infaillibles promesses et d’attendre 
une abondante rétribution de grâces et de miséricordes ? Entre- 
tenez, dit le Seigneur, le pain dans ma maison et me mettez à 
l’espreuve et vous verrez si je n'ouvre pas le ciel en vostre faveur 
et si je ne verse pas sur vous mes bénédictions et mes grâces 
jusques à l'abondance. 

C'est ainsi, Messieurs, que Thérèse appliquée à honorer son 
créateur faisoit entrer dans sa reconnaissance tout ce qui pouvoit 
contribuer à sa gloire, mais ce n'était pas assez pour elle de ces 
deux premiers hommages dont nous avons parlé de sa personne 
et de ses biens, si elle n'y faisoit encore entrer le sacrifice de soy- 
mesme. Ouy, Messieurs, Thérèse sacrifioit et Thérèse immoloit 
chaque jour de sa vie, elle mortifioit perpétuellement son corps 
et son esprit comme autant de victimes qu’elle consacroit à Dieu, 
et rendoit ce sacrifice, qu’elle renouvelloit si souvent de soy- 
mesme, inséparable de son adoration. Que d’austéritez secrètes, 
que de pénitences cachées, que d’abstinences et de jeûnes, que 
de peines intérieures, que de violences à ses inclinations, que de 
sacrifices des choses où la nature avoit le plus de répugnance et 
de celles où son penchant la portoit davantage : sacrifice d'autant 
plus grand qu'il se consomme dans l'esprit, qui estant la partie 
la plus noble de l’homme doit estre aussi la plus sensible 
et la plus vive! C’est ainsi que notre auguste reyne s’humi- 
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liant sous la main toute-puissante de Dieu se mortifioit en toutes 
choses et soutenoit tout avec une admirable patience, affin qu’il 
n'y eust aucune des puissances de son âme et des facultez de son 
corps qui ne rendit hommage à son créateur, qui ne fut soumise 
à sa volonté, qui n’adorast sa puissance et qui ne confessast sa di- 
vinité. Vous voyez bien, Messieurs, que Thérèse a parfaitement 
remply tous les devoirs d’une créature véritablement reconnais- 
sante et soumise à l'égard de son créateur. Cette pratique d’ado- : 
ration et de sacrifice si constante et si chrestienne, cette dépen- 
dance si absolue de son premier moteur, cette union sy intime 
avec luy, cet anéantissement profond à ses yeux, ne doivent-ils 
pas modérer nos larmes, animer notre espérance et nous -per- 
suader qu'une âme si religieuse et si sainte est entrée dans le 
repos éternel : Modicum flete super mortuum quoniam requievit. 
Et en effect, qu'a pu faire Thérèse pour son Dieu qu'elle n'aye fait 
pour luy, et si elle n’a pas fait davantage, ce n’est pas la faute de 
son amour, ny de son cœur, mais le deffauct de nostre mal- 
heureuse nature qui retient l'âme captive sous le poids du corps 
qui l’appesantit, rend la volonté languissante et tous ses soins 
presque inutiles, adhuc servi inutiles sumus. 


Mais passons au second devoir à l'égard du roy que cette res- 
pectueuse et fidelle espouse n’a pas moins parfaitement remply 
que le premier à l'égard de son Dieu. 


(A suivre). 


MÉMOIRE 


SUR LE 


JUBILÉ DE NOTRE-DAME DU PUY 


(surrz). 


Note B. 


PÉLERINAGE JUBILAIRE DES PÉNITENTS-BLANCS DE SAINT-FLOUR 
ET AUTRES VILLES D'AUVERGNE A N.-D. DU PUY, EN 1785. 


Nous devons à l'obligeance et à la gracieuse amitié de 
M. l'abbé de Pélacot,chanoine honoraire et secrétaire de l'évêché 
du Puy, la communication du manuscrit original et authentique 
d'où nous avons extrait la narration qu’on va lire. 

« Le dimanche des Rameaux, vingtième du mois de mars 
mil sept cent quatre-vingt-cinq, à l'issue de vêpres, assemblés 
MM. Assézat (avocat et receveur des tailles), recteur continué (de 
la confrérie des pénitents blancs de la ville du Puy); Souchon 
(féodiste), vice-recteur, et autres officiers et confrères en très- 
grand nombre (1), M. le recteur président. 


(1) La confrérie des Pénitents blancs du Puy comptait alors plus de quatre 
cents membres. 
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« M. le Recteur a dit qu'il a reçu de MM. les officiers de la 
compagnie des pénitents blancs de Saint-Flour, en Auvergne, le 
17 de ce mois, une lettre dont la teneur suit : 


« Saint Flour, le 16 mars 1785. 


« Messieurs et chers confrères, 

« La compagnie des pénitents blancs de cette ville nous a 
chargés de vous demander l'entrée de votre chapelle à son ar- 
rivée au Puy, pour pouvoir par elle participer à la grâce du 
jubilé qui va s'ouvrir en votre ville. Nous voyons, Messieurs, 
par nos registres, que cela s'est ainsy pratiqué de tous temps 
en pareil cas, et que vous avez bien voulu nous faire cette 
grâce en 1701 et 1712, et nous espérons que vous ne nous la 
refuserez pas cette année. Que nous serions heureux si notre 
zèle, notre ferveur dans un temps de grâce et de miséricorde 
pouvoient être unis aux vôtres, et si vous vouliez bien nous 
diriger à notre arrivée au Puy! 

« Pour vous donner une idée de notre voyage et de nos inten- 
tions nous avons l'honneur de vous envoyer cy-joint une des 
« affiches que nous avons fait imprimer (1), que nous avons fait 
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LS 


(1) Voici la teneur de cette affiche dont un exemplaire est conservé dans les ar- 
chives des pénitents de la ville du Puy: 


AVIS. 


« La compagnie des pénitents blancs de la ville de Saint-Flour étant en usage 
« d’aller en procession en la ville du Puy-en-Velay toutes les fois que la fête de 
« l'Annonciation de la Vierge concourt avec le Vendredi-Saint, pour y gagner 
« le jubilé, a, par sa délibération du 27 février 1785, statué, délibéré et arrêté sous 
« le bon plaisir de Monseigneur l'Evêque de cette ville : 

« I° Que la compagnie partira pour le Puy le lundi de Pâques prochain, après 
« la messe matutinale qui sera célébrée dans la chapelle des Pénitents-Blancs. 

« Il° Qu'il ne sera admis à la procession que ceux qui seront dans le cas de par- 
« ticiper à ladite indulgence, après s'être auparavant confessés. 

« [II° Que les confrères qui voudront aller en procession en la ville du Puy pour 
« gagner ledit jubilé, seront tenus, huit jours auparavant, de se faire inscrire 
« dans le catalogue qui sera tenu à cet effet par M. l'abbé Mathieu, prieur de 
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passer à nos confrères du diocèse de Saint-Flour, et distribuer 
et afficher dans cette ville. Il est certain que plusieurs compa- 
gnies en ont déjà donné avis, et par conséquent nous serons 
nombreux. | | 

«a En partant de Saint-Flour le lundi de Pâques, la compagnie 
croit arriver le mardi sur les cinq heures au Puy. Voudriez- 
vous avoir la complaisance, Messieurs, de nous procurer deux 
ou trois auberges où l’on peut être tranquillement et nous 
faire fixer l'heure de notre station par Mgr l’'Evêque du Puy ou 
Messieurs ses grands vicaires, pour le mercredi après Pâques ? 
« Nous espérons tout de vos bontés, de votre.confraternité, 
el vous prions de vouloir bien nous instruire du tout par le 
retour du présent exprès. Nous désirons que cette œuvre sainte 
répande sur vous et sur nous les bénédictions du Seigneur 
plus abondantes dans un temps de propitiation et de miséri- 
corde. 

« Nous vous prions d’être bien persuadés de la respectueuse 
considération avec laquelle nous avons l'honneur d’être, 
Messieurs, vos très-humbles ec très-obéissants serviteurs. 


« L'abbé MarTuieu, prieur des pénitents. 
« DE LABROUSSE, avocat en parlement, officier 
perpétuel. » 


ladite chapelle, et à son défaut par M. de Labrousse, officier perpétuel de ladite 
compagnie, et de consigner, en se faisant inscrire, la somme de quinze livres 
chacun, pour que la dépense se fasse dans ledit voyage en corps et en commu- 
nauté sous la direction des ofliciers préposés par ladite délibération. 

« IV° Que pour être certain que les ‘onfrères ne s'écarteront pas de la régula- 
rité et de la décence qu'on doit attendre d'eux pendant un si saint voyage, ils se 
soumettront à observer strictement tous les règlements que la sagesse dictera 
aux chefs qui dirigeront la compagnie, soit en allant, soit pendant son séjour, 
soit en revenant, et qu'en cas de contravention, les contrevenans seront exclus 
de la procession, et les avances par eux faites resteront au profit de la chapelle. 
« Ve Enfin queles confréries des Pénitents-Blancs des villes de Brioude, Langeac, 
Paulhaguet, Murat, Chaudesaigues, Pierrefort, Saint-Urcise, seront invitées de 
se joindre à cette compagnie; savoir: celles des villes de Murat, Chaudesaigues, 
Pierrefort et Saint-Urcise, pour partir avec icelle le lundi de Pâques, et celles 
de Brioude, Langeac, Paulhaguet, pour joindre ladite compagnie des Pénitents- 
Blancs le lundi de Päques au soir, au lieu que la saison et la pratique des che- 
mins permettront d'indiquer. » 
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«a À laquelle ledit sieur recteur a répondu comme suit: 


Au Puy, le 17 de mars 1785. 


« M, et Très-digne confrère, 


« J'ay reçu pour notre compagnie la lettre que vous nous avez 
écrite hier. Elle m'a pénétré de joye et de consolation. Je suis 


: . . . . 
« convaincu que la lecture que j'en ferai à la prochaine assem- 
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blée inspirera les mêmes sentiments à tous nos confrères. : 

« Je m'occuperai aujourd’huy de votre demande. Je ferai en 
sorte de vous procurer des logements les meilleurs possibles 
dans une circonstance où tous seront fort rares. 

« J'aurai l'honneur de voir Monseigneur notre Evèque pour luy 
demander son agrément et une heure pour votre station sui- 
vant vos désirs. Soyez sûr que votre projet le comblera de joye, 
« Nous espérons de la miséricorde de Dieu que le voyage que 
vous allez entreprendre luy sera agréable et attirera sur vous 
tous et vos familles, par l’intercession de notre puissante pro 
tectrice, à laquelle nous devons l’insigne faveur des souverains 
pontifes, les plus amples bénédictions. 

« En attendant l’heureux moment de votre arrivée, nous adres= 


« serons au ciel les vœux les plus fervents pour votre conser- 


AR 


vation. 


« Recevez, je vous prie, l'assurance particulière des sentiments 
les plus respectueux avec lesquels je suis, .., etc. » 
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« Lecture faite desdites lettre et réponse (1), M. le Recteur a dit 
qu'il a eu l’honneur de les communiquer à Mgr l'Evêque ledit 
jour, 17 de mars, que ce prélat a appris avec satisfaction le pieux 
dessein de nosdits frères de Saint-Flour et assigné deux stations 
à l’église cathédrale pour le prochain jubilé, savoir : pour nous, 
le lundi de Pâques à onze heures du matin, et le mercredi suivant 
à la même heure pour nosdits frères de Saint-Flour et les compa- 
gnies qui se sont jointes à eux. ‘ 


(1) Nous donnons ici le texte d'une lettre écrite au recteur des pénitents du Puy 
par le doyen des pénitents de Brioude sur le même sujet. Lu 


«* Brioude, ce 21 mars 1785. 
« Monsieur, 

« La compagnie des Pénitents blancs de cette ville est dans le*pieux usage de 
« profiter des indulgences du jubilé accordé à votre église cathédrale toutes les fois 
a que le Vendredy-Saint concourt avec la feste de l'Annonciation. Comme cet évé- 
« nement se rencontre cette année, notre compagnie a pris la mème résolution et 
« elle m'a chargé d'en prévenir la vôtre, ce que j'aurois eu l'honneur de faire plus 
tôt si MM. nos confrères de Saint-Flour ne nous avoient prévenus que leur inten- 
tion étoit de rassembler toutes les confréries des pénitents du diocèse de Saint- 
Flour pour ne faire qu'un seul et même corps pour arriver au Puy le même jour 
et y gagner le jubilé le lendemain. Nous avons pensé que MM. les pénitents de 
Saint Flour vous en auroient prévenus, Messieurs, et vous auroient engagé à con- 
courir avec eux pour obtenir de Mgr votre Evêque l'indication du jour et de l'heure 
de leur adoration. Nous sommes privés de ne pas recevoir leur seconde lettre 
pour nous apprendre quels sont les arrangements qu'ils ont pris à ce sujet. Le 
porteur est un de nos zélés confrères de la commodité duquel je profite pour vous 
prier, Monsieur, de m'informer si vous êtes instruits de l'arrivée ‘es pénitents 
du diocèse de Saint-Flour en votre ville, s'il leur a été donné un jour fixe pour 
l'entrée de cette procession dans votre cathédrale, et dans le cas où MM. les 
pénitents de Saint-Flour auroient négligé cette précaution, ma compagnie me 
charge de vous prier d'obtenir de Mgr l'Evêque du Puy une heure fixe pour leur 
adoration, de leur continuer les attentions que la vôtre a bien voulu avoir pour 
eux en pareilles occasions et desquels tous leurs registres font foi. Teur usage 
est d'aller s'habiller chez Messieurs les jacobins où votre compagnie veut bien 
avoir la bonté de venir les prendre processionnellement pour les conduire à la 
cathédrale et ensuite à votre chapelle pour vous y faire, Messieurs, tous nos re- 
merciements. 
« C'est avec le plus grand empressement que nous attendons cet heureux jour, 
« puisque indépendamment des bienfaits spirituels qui doivent en résulter, je 
« trouverai moy-même la douce satisfaction de vous assurer de toute la respec- 
« tueuse considération avec laquelle je suis...... 


« BOREL, doyen des pénitents de Brioude. » 
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« .... M. le recteur a dit ensuite qu’il étoit essentiel de prier 
quelqu'un de la compagnie de dresser les articles du cérémo- 
nial à observer lors de l’arrivée, séjour et départ de nosdits frères 
de Saint-Flour et de leur compagnie, et de consigner dans le 
registre de nos délibérations tout ce qui sera pratiqué... à l'égard 
desdits frères... à l’occasion du jubilé, afin de ne pas laisser nos 
- successeurs dans l'ignorance où nous ont laissés nos prédéces- 
seurs, en pareille circonstance. Priant l’assemblée de délibérer.… 

« Et de suite de voix et opinion unanimes l'assemblée... a 
prié Monsieur le recteur de vouloir bien dresser les articles du 
cérémonial relatif à la visite de nosdits frères de Saint-Flour et 
de leur compagnie; a conclu qu'il étoit important de consigner 
dans nos registres le journal de tout ce qui sera pratiqué pendant 
le jubilé tant par nous que par lesdits confrères et que Mgr 
l’Evêque sera humblement supplié d'approuver par sa signature 
la présente délibération et le journal dont il y est fait mention, 
afin que nos successeurs se fassent un devoir de s’y conformer, 
vû l'authenticité que la signature de sa Grandeur y donnera. 


+ MN. Evéque du Puy. 


« Le lundi 28 mars 1785,.... après la bénédiction, M. le 
recteur a fait lecture du cérémonial dont la teneur suit: 


CÉRÉMONIAL 


« [° Nos confrères qui se sont offerts d'aller jusqu'à Coubla- 
dour à la rencontre de nosdits frères, partiront du Puy le mardi 
de Pàques de grand matin. Ils feront en sorte d'y arriver de 
bonne heure. Ils communiqueront au chef de la compagnie les 
articles ci-après. 

« I[° Si la compagnie se détermine, comme on le présume, 
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d'entrer dans la ville processionnellement, nos députés devance- 
ront l’arrivée de ladite compagnie au moins d’une heure, afin 
que nous puissions être instruits et aller en procession à sa ren- 
contre. 

« III° Nous partirons de la chapelle en procession, Vépres 
ayant été chantées ; nous nous rendrons par le chemin le plus 
court à l’église de Saint-Laurent ou bien à la croix plantée sur le 
pont d’Estrolhas qui est la limite de la banlieue du Puy, faisant 
en sorte de n’y arriver qu'à propos, afin qu'il soit plus aisé de 
. rester dans le recueillement jusqu’à l’arrivée de nos frères étran- 
gers. 

« IV° Dés leur arrivée nos frères du Puy se rangeront en haye 
sur la gauche dudit pont, la croix de notre confrérie étant devant 
ladite croix du pont.  :- | 

» V° Le bon ordre étant établi des deux parts, on chantera 
l'hymne: O0 crux, ave.... au ton du temps pascal. L'hymne 
finie, les deux croix, c'est-à-dire celle des étrangers à droite et 
la notre à gauche, défileront, et les confrères du Puy rangés en 
haye, comme est dit cy-dessus, se joindront à celui de Saint- 
Flour qui se présentera, lui donnant la droite. On marchera gra- 
vement, surtout dès le commencement, pour prévenir le désor- 
dre et la confusion. | 

« VI En partant du pont les choristes de Saint-Flour entonne- 
ront Îles Îitanies de la Sainte Vierge au ton qu’il leur plaira; nos 
choristes auront attention de le retenir pour les aider et tous 
ensemble nous répondrons sur le même ton. 

« VII On s'avancera en suivant les murs de la ville vers la 
porte Saint-Gilles. Suivant l'ordre du mandement de Mgr l'Evêque, 
on suivra la rue Saint-Gilles, on traversera celle de Pannesac et 
de la Grange-Vieille, on montera à la place des Tables et devant 
la prison pour se rendre à la chapelle en faisant le tour du 
cloitre. 

‘« VIII En entrant dans la chapelle on observera le plus grand 
ordre et la plus grande modestie, parce que le Très-Saint Sacre- 
ment sera dans le tabernacle. 

« IX° Les confrères du Puv, à l'exception des officiers, reste- 


MÉMOIRE SUR LE JUBILÈ DE NOTRE-DANE DU PUY 213 


ront au bas dans la chapelle; nos Maîtres des cérémonies con- 
duiront les frères étrangers au chœur, observant de faire placer 
sur les bas bancs les premiers entrés et successivéement sur les 
supérieurs. De cette sorte les officiers se trouvent placés aux 
hauts sièges. 

« X° Tout le monde étant placé, le signal sera donné pour 
l'adoration du Saint Sacrement. Les complies seront chantées de 
suite, lesquelles seront suivies du salut, après quoi l’on se reti- 
rera, les frères étrangers s'étant dévêtus de l’habit de chœur. Ils 
seront conduits à leurs logements. 

« XI° Le lendemain ils commenceront leur office à l'heure la 
plus convenable, leur chef officiant. Ils feront leur communion 
et leur station à l’heure de onze heures du matin indiquée par 
Mgr l'Evêque. 

« XIT° Les vêpres seront chantées par lesdits frères étrangers 
à heure compétente. 

« XII° Le jeudi à sept heures du matin on chantera l'office, 
si lesdits frères le jugent à propos. Après quoi ils chanteront la 
sainte Messe, laquelle finie, ils seront reconduits par nos frères 
processionnellement jusqu’à la croix du pont d’Estrolhas qui sera 
saluée par l'hymne 0 Crur, ave, chantée en commun, L’hymne 
finie, chacun se retirera de son côté, nous en chantant le Te 
Deum. Et de retour à la chapelle, nous prierons Dieu pour obte 
nir un bon voyage auxdits frères étrangers. 

« X[V° Il sera fait un service au premier lundi libre pour les 
confrères décédés qui sont venus au Puy en pareil cas. 


+ M.-J,, Evéque du Puy. 


(JOURNAL.) 


« Le mardi (29 mars 1785), l'office a été chanté à sept heures 
du matin et la messe a été dite après. Le temps étant devenu 
très mauvais, on a envoyé Auguste Jouve, : un des porliers de la 

11 
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chapelle, porter une lettre qui renfermait une copie des articles 
du cérémonial ci-dessus adressée au chef de la compagnie. 
L'envoyé avait ordre de faire diligence pour arriver avant ladite 
compagnie. Le temps a empiré d’un moment à l’autre. A trois 
heures après midi on a chanté Vépres seulement. Vépres finies, 
on a quitté le chœur pour attendre l’arrivée des confrères étran- 
gers. Sur les quatre heures l’envoyé de retour a annoncé l’arrivée 
d'une partie. Il a eu l'ordre de se rendre à l'église de Saint- 
Laurent, de prier le R. Père prieur des Dominicains de permettre 
l'entrée de cette église aux confrères en attendant qu'on y aille 
les chercher. L’envové est remonté aussitôt suivi de trois chefs 
des quatre compagnies qui sont venus nous saluer de leur part 
et nous prier, vu l'excès du mauvais temps, de ne pas descendre 
pour les aller chercher. À peine ont-ils cessé de parler qu'un cri 
général s'élève pour partir de suite, chacun cédant à l'empresse- 
ment de rendre hommage au zèle de ces confrères que l’éloigne- 
ment et la rigueur du temps n'avoient pas empéchés d'arriver au 
jour par eux indiqué. Malgré la neige qui tomboit en abondance 
on sortit processionnellement en habit de chœur, avec deffence 
de porter des parapluyes. 

« On arriva à l'église de Saint-Laurent. Les confrères étran- 
gers étoient vêtus. [ls étoient des confréries de Saint-Flour, 
Brioude, Langeac et Paulhaguet, présidés par MM. l'abbé Mathieu, 
prieur de Saint-Flour, M. l'abbé Bichau, ancien prieur et sacris- 
tain dudit Saint-Flour et M. l'abbé (sic) de Brioude. Leurs 
bannières, leurs croix se mirent en tête suivant l’ordre de pré- 
séance de chaque compagnie. La croix de la nôtre étant la pre. 
mière à gauche, conformément au cérémonial, les compagnies se 
rangèrent suivant l’ordre y prescrit. À la porte de ladite église 
les chefs des compagnies étrangères furent complimentés par 
M. le recteur. Après l’on partit en chantant les litanies de la 
Sainte Vierge et l’on suivit la route désignée par le cérémonial. 

« Le R. P. Bonaventure présenta lè goupillon en entrant dans 
la chapelle. Les bougies de l’autel ayant été renouvelées étaient 
allumées. L'ordre prescrit par le cérémonial étant observé, on 
chanta Complies, les chefs ayant pris les sièges des recteur et 
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vice-recteur. Ensuite M. l'abbé Mathieu donna la bénédiction du 
Saint Sacrement après quoy On se retira. 

« Le lendemain, mercredi, 30 dudit mois, sur les sept heures, 

lesdits confrères chantèrent leur office. Pendant Laudes, M. l'abbé 

(sec) dit la messe préparatoire. M. l'abbé Mathieu de 
Saint-Flour dit la messe basse avec encensement. Il donna la 
communion. Après la messe d'aclions de grâces lesdits confrères 
firent leur procession, conduits et assistés par plusieurs de 1 nos 
officiers et par nos choristes. 

« Monsieur le recteur leur présenta le goupillon en sortant, et 
en rentrant à la cathédrale ils recurent le même honneur d’un de 
MM. les chanoines, les orgues jouant. On leur dit une grand’messe 
chantée par la musique du chapitré. 

« L’après-midi les chefs furent présentés à Monseigneur l'Evc- 
que par MM. les recteur, vice-recteur et autres officiers. Sur les 
quatre heures Vépres furent chantées. Après vêpres il y eut un 
discours fait par M. l'abbé Guilhon, prédicateur célèbre appelé de 
la capitale pour le jubilé, remarquable par la régularité et la - 
simplicité de ses mœurs et par ses rares talents. Il n'avoit élé 
prié qu’à une heure après midy pour prêcher à cinq dudit jour. 
Son discours toucha les confrères encore plus qu'il ne les étonna 
par le peu de temps que le prédicateur eut à s’y préparer, ayant 
été obligé de passer au moins trois heures de cette après-midy à 
l'évêché. Après le sermon on chanta complies qui furent suivies 
de la bénédiction du Saint Sacrement. 

« Le jeudi 31 du mois, sur les sept heures du matin, M. l'abbé 
Bichau de Saint-Flour dit la messe, M. l'abbé Mathieu la dit 
ensuite. Immédiatement après sa messe ledit sieur donna la bé- 
nédiction du Saint Sacrement qui n'avoit pas été exposé et qui 
fut tout de suite renfermé dans le tabernacle. Après la bénédic- 
tion les confrères étrangers ont été reconduits processionnelle- 
ment par un grand nombre des nôtres dans le même ordre qu’on 
avait été les y prendre. Pendant la marche on chanta le Te 
Deum, lequel fini dans ladite église de Saint-Laurent, on chanta 
l'Antienne Regina Cœli, laquelle finie, M. l'abbé Mathieu, chef 
des compagnies, a récilé l’oraison d'actions de grâces. Incontinent 


« 
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après toutes les confréries sont sorties de ladite église, les étran- 
gères ayant pris la route d'Auvergne et nous le chemin de la 
ville. À la porte de ladite église les chefs desdites compagnies 
étrangères ont été complimentés par M. le recteur qui a reçu de 
leur part les remerciements les plus tendres et les plus sincères. 
De retour à notre chapelle, le Saint Sacrement a été porté à 
sainte Catherine après la messe du R. P. Bonaventure, notre 
aumônier, et étant rentrés dans notre chapelle, on a récité un 
Pater et un Ave à haute voix pour obtenir de la miséricorde de 
Dieu un heureux retour aux confrères étrangers. 

« Le second jour du mois de mai il a été fait un service funè- 
bre pour le repos des âmes des confrères étrangers qui étoient 
venus au Puy en pareille circonstance. 

« Nous recteur, vice-recteur, trésoriers, sacristains et autres 
officiers en exercice certifions et altestons que tout le contenu 
au journal ci-dessus a été exactement observé aux jours, lieux 
et heures y mentionnés; qu'ainsi nos successeurs pourront y 
ajouter foi. En témoignage de quoi nous avons signé. 


« Assézat, recteur, avocat en parlement, receveur des 
tailles. | 

« Souchon, vice-recteur, féodiste. 

« F. Bonaventure de Bains, capucin aumônier. 

« Bouchet, négociant. 

« Martin, ancien recteur, avocat en parlement. 

« Mourier. 

« Dumoulin, tanneur. 

« Molherat, trésorier, ancien consul. 

« Champanhac, trésorier, négociant. 

« Baudier, trésorier, marchand. 

« Maraval, avocat en parlement. 

« Faure de Cussac, ancien recteur, conseiller du roy, 
controlleur des tailles et taillons du diocèse du Puy. 
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Gay, ex-recteur, négociant. 

Chabalier, sacristain, négociant. 

Bellangreville, ancien vice-recteur, marchand orfèvre. 
Rome (Régis). 

Parrel (de Beaubas), ancien vice-recteur. 

Bernard, père, négociant. 

Giraud, procureur. » 
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Note C. 


PROCESSION DE L'ASCENSION D'APRÈS UN ANCIEN CÉRÉMONIAL 
DE L'ÉGLISE DU PUY 


.... Sequitur de processione, Processio post decantatam ter- 
tiam fit in hunc modum. Congregatis quinque ecclesiarum par- 
rochialium clericis et monachis cum crucibus et scutuariis in choro 
beate Virginis cum ejusdem ecclesie canonicis et ecclesiasticis, et 
traditis pluribus ejusdemn ecclesie reliquiis sacerdotibus qui eas 
reverenter deferant, quatuor etiam officiatoribus indutis capis 
albis cericis mitras et baculos habentibus, cantor cum socio suo 
descendit in choro et incipiunt in transversario allaris Non vos 
relinquam orfanos, et sic cantando vadit processio ordinata in- 
trando claustrum, nullam moram faciendo et exeundo per portu- 
lam ante scholas. Et procedit versus ecclesiam sancti Joannis ad 
planum sancti Georgii cum predictis officiatoribus post processio- 
nem sequentibus. Disposita aulem processione per c'reuitum 
ipsius plateæ, et episcopo cum ebdomadario stante ad pretorium, 
incipiunt aliqui clerici ad hoc electi ante fores ecclesie sancli 
Georgii responsorium viri Gallilei. Quo completo, ab omnibus 
dicitur versus et Gloria patri ab eisdem clericis electis. Deinde fit 
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EL 


sermo ad populum. Quo facto, notificantur aliqua de sanctuariis 

et fit indulgentia ab episcopo vel ejus in ipso (sic). Et ibidem 

incipiunt quatuor officiatores antiph. O rex glorie, domine virtu- 

tum et tunc vadit processio versus forum cantando antiphonam 

et post repetitur usquequo pervenerit ad forum, et ibi ordinata 

processione per circuitum, incipiunt quatuor juxta locum episcopi 

antiphonam Ego sum alfa et omega et ibidem incipiunt res- 

pons. Stetit Angelus, et tunc vadit processio ad chorum crucis. 

Et ibidem officiatores cantant versiculum Crucifirum.... Deinde 

incipiunt missam meridianam et sic intrant chorum beatæ Mariæ 

et monachi et alii clerici qui deferunt cruces redeunt, ad parro- 
chias suas. 

(Extrait d'un manuscrit de la fin du XVI: siècle faisant 

partie de la bibliothèque du grand séminaire du Puy. 

On lit à la première page de ce précieux recueil litur- 

gique: /ncipit liber ordinarius secundum usum Ani- 

ciensis ecclesie, et sur le velin de sa couverture : Copie 

de l'ancien cérémonial du Puy. Il est à regretter que 

cette copie soit l'œuvre d'un scribe qui était peu versé 


dans la connaissance des vieilles écritures, car elle four- 
mille de fautes grossières.) 


Note D. 


MISSION DE 1785 


« En 1785, à l’époque du jubilé séculaire qui fut annoncé avec 
solennité une année auparavant, l'habitant du Puy ne semblait 
pas capable d'arriver au degré de perversilé qui a signalé les 
jours désastreux de la révolution. M. de Galard avoit appelé 
des prédicateurs étrangers. Tous les prêtres étoient munis de 
pouvoirs suprêmes. Au jour de l'ouverture du jubilé, qui étoit 
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le 25 mars et qui concouroit avec le Vendredi-Saint, à ce jour 
et pendant toute sa durée qui fut d'un mois, des prédications, 
des conférences avoient lieu dans plusieurs églises à la fois. 
Chaque paroisse fit sa procession particulière, qui avoit été 
précédée d’une procession genérale où l'on porta sur des em- 
balets toutes les reliques. Les cabarets et les cafés étoient 
déserts. Partout on rencontroit l’image de la piélé et du re- 
cueillement. Malgré le mauvais temps toutes les paroisses du 
Velay vinrent par tour en procession à la cathédrale. Les péni- 
tents de Brioude, sans être du diocèse, eurent la dévotion d'y 
venir. [ls furent reçus au pont d’Estroulhac par les confalons 
du Puy. Le temps pluvieux qu'il faisoit ajoutoit ainsi à l'intérêt 
qu'ils inspiroient et doublait leur mérite. 

« Dans cette circonstance il n’y eut pas de femme et très-peu 
d'hommes qui n’approcha des sacrements, lrès-peu qui aient 


« rougi d'aller aux processions un cierge à la main. Le Puy se 
« ressentit longtemps de cet événement et il ne fallut pas moins 
« que la révolution pour en faire perdre le souvenir et le fruit. 
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« Parmi les prédicateurs on distingua le P. Guilhoux qui pré- 
chait toujours d’abondance. Deux compagnies de dragons qui 
étoient alors en garnison eurent part aux bienfaits du jubilé. 
Ils se rendirent au collèse en ordre militaire. Ils communiaient 
par peloton. D'abord ils se présentoient le sabre à la main et 
après avoir déposé leurs armes aux pieds de l'autel, ils alloient 
recevoir la sainte hostie. Une musique guerrière exécutait des 
airs majestueux pendant la communion. » 


(Extrait d'un registre appartenant à M. Thomas-Bresson, 
qui nous l'a communiqué avec une obligeance et une 
courtoisie dont nous ne saurions trop le remercier.) 

{A suivre.) 


Co 


PROCÈS 


DES RELIQUES DE SAINT-GEORGES 


EN 1428 


Avis ESSENTIEL. — L'article qu'on va lire est l’analyse fidèle d'un 
immense rouleau formé de plusieurs peaux parcheminées collées l’une 
à l’autre et faisant partie du depôt des archives départementales de 
la Haute-Loire. Nous prions les amateurs qui désireraient connaître 
les textes originaux sur lesquels nous avons travaillé et contrôler 
notre narration, de vouloir bien demander communication du pré- 
cieux document à M. Aymard, dont la bienveillance est proverbiale 
dans le monde des érudits. 


Saint-Paulien. L'un ot l’autre de ces chapitres, et l’un 
à l'exclusion de l’autre, prétendaient posséder entières et in- 
tactes les reliques de son patron et titulaire. L’évêque diocésain 
s'en émut et prit des mesures, comme c'était son devoir, pour 
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faire cesser des altercations peu édifiantes. Les chanoines de 
Saint-Georges du Puy, au reste, avaient prévenu tout scandale 
en sollicitant une enquête el en offrant à l'autorité épiscopale 
_ de prouver par documents authentiques et par la visite du 
tombeau du saint que les reliques de saint Georges, confesseur 
et pontife, premier évêque des Vellaves, illustre auditeur de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, l'un des soixante-douze disciples, 
étaient réellement honorées dans leur église où elles avaient été 
trés-anciennement placées après leur translation de Saint-Paulien 
au Puy et où elles n'avaient jamais cessé d’opérer des miracles. 
Nos Guillermus de Chalanconio miseratione divina sancte Ani- 
ciensis ecclesie sacrosancte romane ecclesie et nulli alteri in quo- 
cumque Subjecte episcopus et Vallavie comes, ....Cum nuper… 
canonîict ecclesie collegialis Anicii nobis significaverint quod 
dudum sacrosanctum corpus gloriosissimi confessoris beati Georgü . 
pontificis, doctoris Vollaventium et magistri, egregii condam audi 
toris Domini nostri Jesu-Christi et unius ex sexragenta (sic) duobus 
electis discipuli, quod in urbe antiquitus vetula nunc vero sancti 
Pauliani nuncupata aniciensis diocesis fuerat tumulatum, de 
dicta urbe ad civitatem tunc Podii nunc vero Anicii appellatam 
translatum et in ecclesia sive capella sancti Stephani protho- 
martiris nunc sancli Georgii nominata tumulatum fuerit in 
quodam tumulo lapideo jurta et retro majus altare ecclesie hujus- 
modi existente, ubi omnipotens Dominus intercessionibus et pre- 
cibus ejusdem sancti multa operatus est retroactis temporibus et 
dieiim operatur miracula, et ad sacrosanctum cujus tumulum 
muliorum membra languentium sanitati, quolibet morbo fuerint 
gravata, restituwuntur. Ainsi s'exprime le procès-verbal qui fut 
dressé à la suite de l'enquête ordonnée et présidée par l’évêque 
du Puy. Nous recommandons à l'attention des érudits ces paroles 
qui confirment si clairement les belles traditions de notre église 
du Velay et reconnaissent à saint Georges le titre de disciple du 
Christ et de confesseur-pontife. 

Les chanoines de Saint-Georges du Puy prétendent donc pos- 
séder ses reliques enfermées dans un tombeau de pierre qu’il sera 
facile de visiter, disent-ils. Au reste, un culte public a toujours 
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été rendu aux reliques de saint Georges dans leur église et le 
témoignage de la ville et du diocèse entier, si besoin était, confir- 
merait leur dire : de premissis vor et fama laborant in dictis civi- 
tate et diocesi aniciensibus. Mais la preuve la plus forte que les 
chanoines de Saint-Georges du Puy ont à opposer aux chanoines 
de Saint-Georges de Saint-Paulien consistera en l’exhibition des 
légendes contenues dans les livres liturgiqus de plusieurs églises 
du Puy, légendes autorisées par des bulles et des lettres authen- 
tiques. .. tam ex legendis quibus nostra cathedralis et dicta 
sancti Georgii ac ecclesie alie civitatis et diocesis predictorum 
aniciensium utuntur que cerlis bullis et aliis legitimis documen- 
tis constare asserebant. Par ces preuves ils espèrent pouvoir écar- 
ter les prétentions de leurs adversaires. Pour engager encore 
l'évèque à se prononcer, ils lui montrent le culte de saint Georges 
tombé en désuétude et leur église abandonnée parce qu'on ne 
sait pas suffisamment que les reliques de saint Georges y sont 
honorées et parce que des méchants s’efforcent de faire croire 
qu’elles reposent en un autre lieu. Ils supplient donc l’évêque du 
Puy, au nom du premier apôtre du Velay, d'écouter leurs prières 
et d'ouvrir solennellement le tombeau du saint, promettant de 
placer ensuite ses reliques dans un lieu plus décent et plus propre 
à exciter et à satisfaire la ferveur des fidèles. , 
L'évèque du Puy entra dans les vues des chanoines de Saint- 
Georges du Puy et s’entoura d'hommes respectables par leur 
science ou par leur position dont le procès-verbal nous a con- 
servé les noms. C'étaient Raymond Bonot (Bonoti}, docteur ès- 
décrets, official du diocèse, Jean de Saint-Séverin, prévôt de 
l'église du Puy, Jean de Benne, précenteur, Bertrand Bayle, for- 
doyen moindre, Balthasard Vachon, François Besson, Jean Vachon, 
Guigues Saunier, Hugues de Crotes, tous chanoines de Notre- 
Dame du Puy, et tous bacheliers ou licenciés ès-lois ou ès-décrets; 
c'était encore Guillaume Bertrand, licencié ès-lois ; c'étaient Jean 
de la Font et Guillaume Saunier, choriers de l'Eglise du Puy; 
c'élaient enfin Pierre Raynaud, maître en médecine, et Etienne 
Humard, chirurgien. Ea si belle compagnie et suivi du notaire 
qui devait dresser le procès-verbal de la visite, l’évêque du Puy 
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se rendit processionnellement dans l’église de Saint-Georges du 
Puy. Onétait au 28 avril 1428. Les membres du clergé de l’église 
collégiale de Saint-Georges, dûment convoqués, vinrent à sa ren- 
contre. Ils se nommaient Jean du Riou (ds Rivo), Louis de Rhenio, 
Jean Maffrevt (Ma/fredi), Jean Gozabaud (Gozabaudi), chanoines, 
Vital Chapuis (Chapusii) et Jean Roche, co-curés, Jean Bayle, suc- 
centeur et Etienne de la Mure, sacristain de ladite église. 

Après les compliments et les cérémonies d'usage, les chanoines 
de Saint-Georges présentérent à l'évêque une charte sur parche- 
min dout le texte a été donné en latin par le Gallia christiana 
(T. II, Ecclesia aniciensis) et en français par Odo de Gissey 
(p. 401, édit. d: 1620) et par tous les auteurs qui ont écrit de- 
puis l’histoire de Notre-Dame du Puy. Cette charte faisait foi que 
Pierre, évêque du Puy, assisté d’Armand, abbé de Séguret, et d’un 
grand nombre de dignités et chanoines de l’église cathédrale, 
avait solennellement fait l'ouverture du tombeau de saint Georges, 
le Mercredi-Saint de l'an 1162, et qu'après avoir reconnu les 
ossements de saint Georges et de saint Hilaire, dont les noms 
étaient gravés sur des tables de marbre, il les avail placés dans 
une châsse de bois couverte de lames de fer. Il y était dit encore 
que l'acte de cette visite avait été fait en double exemplaire, dont 
un placé dans le coffre de bois avec les reliques et l’autre livré 
aux chanoines de Saint-Georges. 

Après la lecture de cette charte bien connue dont nous ne don- 
nons que le sommaire, l’évêque fit procéder à la vérification des 
reliques. Un tombeau de pierre situé derrière le grand autel ren- 
fermait les restes du saint. Autour de ce tombeau on lisait en 
lettres antiques et de grande dimension les mots suivants: hic 
requiescunt membra sancti Georgii primi Vallavorum episcopi. 
Les pierres de ce tombeau étaient scellées avec du mortier ou 
plâtre (cum morterio sive plastre) dont la couleur antique témoi- 
gnait qu'il n'avait pas été touché de plusieurs siêcles. Ces cons- 
tatations faites, l’évêque du Puy fit ouvrir le tombeau par des 
. clercs et des serviteurs de l'Eglise. A droite, dans le tombeau, 
était une boite ronde et en bois (reperièmus quandam bostiam 
fusteam rotundam) dans laquelle fut trouvé l'acte en parchemin 
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dont il a été parlé plus haut, qui y avait été déposé par l'évêque 
Pierre, en 1162, et dont les chanoines de Saint-Georges avaient le 
double. A côté on trouva le coffre de bois solidement fermé avec 
des liens de fer dans lequel étaient les reliques de saint Georges 
pliées dans une chasuble antique avec une plaque de marbre 
portant l'inscription: Hic requiescunt membra sancti et glorissimt 
Georgii episcopi. Immédiatement après on procéda à l’inven- 
taire des ossements du saint, inventaire qu'on peut lire dans 
Odo de Gissey (». 250 et 251, édit. de 1620). Les chanoines mon- 
trèrent ensuite à l’évêque le tibia du même corps saint enfermé 
dans un reliquaire d'argent qu'on exposait sur l'autel et qu’on 
donnait à baiser aux fidèles. Enfin dans ce même tombeau fut 
trouvée une autre vieille chasuble dans laquelle étaient renfer- 
més de nombreux ossements qui étaient ceux de saint Hilaire, 
évêque de Poitiers, comme l’indiquail une autre plaque de marbre, 
qui était auprès, portant cette inscription : Hic requiescunt membra 
sancti ac glorissimi Ilarïi, pictaviensis episcopi. Cela fait, l’évêque 
somma le médecin et le chirurgien, l'un après l’autre, de lui dé- 
clarer sous la foi du serment si les ossements qu'ils avaient sous 
les yeux étaient bien des ossements humains ayant appartenu au 
même corps, ce qu’ils affirmèrent sans hésiter. Le prévôt Jean de 
Saint-Séverin fit la même réponse, et les autres après lui. On 
constata ensuite que les deux os des bras manquaient. 
Cependant les chanoines de Saint-Georges croyant leur procès 
gagné, supplièrent l’évêque de leur permettre de placer le corps 
du saint au-dessus du maïtre-autel en un lieu apparent et élevé, 
et de leur faire délivrer procès-verbal de la visite qui venait 
d’avoir lieu. Mais Guillaume de Chalancon leur répondit qu'il lui 
était impossible de rendre une sentence définitive sans avoir pris 
du temps pour délibérer sur une chose si grave : oportebat prius 
super hoc mature deliberare, maxime quia agebatur de magna re 
et ponderosa. C’est pourquoi il ordonna que les reliques fussent 
replacées dans la cassette avec l'inventaire qu'on en avait dressé, 
et que cette cassette solidement fermée avec des liens de fer et 
des fils de chanvre dont les bouts seraient joints et unis par des 
sceaux portant l’ompreinte des armes particulières de l’évêque : 
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F 4 lo nostro secreto), serait placée sur le grand autel où elle 
dut rester jusqu'à nouvel ord'e. C'est ce qui fut fait. Puis 
" l'évêque prenant conseil de l'assistance désigna le deuxième jour 
du mois de mai suivant pour continuer l’énquête, et procès- 
verbal fut dressé du tout. 


Il 


Le second jour de mai venu, l’évêque se présenta de nouveau 
dans l’église Saint-Georges accompagné des mêmes personnages 
que la première fois et de quelques autres entre lesquels nous 
remarquons Mathieu de Fussa, prêtre, maître ès-arts. Il fut tout 
d’abord constaté que le coffre contenant les reliques du saint 
n'avait pas été touché et que les liens et les sceaux qui les rete- 
naient etaient intacts. L'évêque déclare ensuite qu’il sait que les 
chanoines de la collégiale de Saint-Georges de Saint-Paulien affir- 
ment que le corps de Saint-Georges repose dans leur église et 
annonce qu'il ne peut de sitôt rendre une sentence. Il ordonne 
que le coffre renfermant les reliques soit reporté, scellé et soli- 
dement lié, dans le tombeau de pierre où il était primitivement, 
jusqu'à ce qu’il en soit autrement ordonné, et que le tombeau de 
l'église de Saint-Georges de Saint-Paulien ait été visité. Puis 
l’évêque défend aux chanoines, sous peine d’excommunication et 
sous toutes les autres peines de droit, de changer les décors de 
l'autel du saint, d’instituer en son honneur des fêtes autres que 
celles déjà existantes. Les chanoines de Saint-Georges du Puy 
répondirent à l’évêque qu'ils n'ignoraient pas les prétentions des 
chanoines de Saint-Georges de Saint-Paulien relativement aux 
reliques du premier évêque du Velay, mais que ces prétentions 
étaient dépourvues de fondement et de vérité. Ils supplièrent 
l'évèque de permettre à quelques-uns d’entre eux d'assister à 
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l'ouverture du tombeau qui se trouvait dans l’église de Saint- 
Georges de Saint Paulien et à l'inventaire des reliques qui devait 
en être dressé par l'autorité épiscopale, alléguant que leur de- 
mande n'était que justice puisque Guillaume Bertrand et Jacques 
de Faugères (Falgeriarum), chanoines de Saint Paulien, avaient 
assisté à l'ouverture du tombeau que saint Georges a au Puy, 
dans leur église. Leur demande fut agréée. Ilssupplièrent ensuite 
l’évêque de vouloir bien leur permettre de prouver par titres que 
leur église possédait seule les ossements de saint Georges et de 
leur indiquer le jour où ils pourraient produire ces titres. L'évé- 
que leur répondit qu’il était tout disposé à recevoir leurs preuves 
écrites, mais qu'il ne pouvait pas leur assigner un jour parce que 
de graves et pénibles affaires nécessiteraient une absence de sa 
part. Cependant il était disposé à les recevoir à n'importe quel 
jour et quelle heure, pendant tout le temps qu'il devait passer 
encore dans sa ville épiscopale. Offerentes nos paratos audire be- 
nigne eosdem canonicos Sancti-Georgii Anicii el quascumque 
eorum probationes fiendas recipere et admittere quatenus de jure 
fuerint admittende, verumptamen occupari quibusdam arguis 
megociis quibus in brevi opportebat nos a presenti diocesi absen- 
tare, non poteramus pro presenti cis diem certam ad dandum 
seu faciendum hujus modi probationes assignare, concedentes eis- 
dem propterea quod quandiu stabimus ibidem omni die et hora 
quibus voluerint, possint et valeant producere et tradere que- 
cumque voluerint.... De tout quoi acte fut dressé le jour et an 
que dessus, en présence de Mathieu de Fussa et de Jacques Boyer, 
prêtres, de Durand de Portal, damoiseau, d’Elienne de Lafont, 
clerc et roi de l'église du Puy (rege ecclesie nostre Aniciensis) et 
de plusieurs autres témoins. 
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Les chanoines de Saint-Georges du Puy, admis à fournir des 
preuves écrites sur l'authenticité des reliques de saint Georges 
conservées dans leur église, ne perdirent pas un instant, et quel- 
ques jours après, le 10 du même mois de mai 1428, Jean du 
Riou et Jean Maffrey se présentèrent devant l’évêque et son pro- 
cureur, qui était Jean de la Font dont il a été déjà parlé. Ils ve- 
naient prouver, disaient-ils, les titres en mains, que le corps du 
saint confesseur Georges avait été transporté de Saint-Paulien 
daus leur église où il était encore enseveli près du grand autel. 
On nous permettra de citer de nouveau le manuscrit lui-même. 
Subsequenter anno domini quo supra millesimo quadringentesimo 
vicesimo octavo, indiclione qua Supra, die vero decima mensis 
predicti.... Anicii, in foro tholoneo coram nobis, presente dicto 
domino Johanne de Fonte procuratore nostro, venerunt et compa- 
ruerunt discreti viri domini Johannes de Rivo et Johannes 
Maffredi, canonici dicte collegialis ecclesie Sancti-Georgii Anicii 
pro se et aliis canonicis predicte ecclesie Sancti Georgii et ad 
probandum, ut direrunt, quod.….. sacrosanclum corpus almi 
confessoris beati Georgii predicti fuerit translatum de dicta Vetula 
urbe nunc Sancti-Pauliani nuncupata ad presentem civitatem 
Anicii et fuerit tumulatum et adhuc erxistat in dicta ecclesia col- 
legiali Sancti-Georgii Anicii juxta et prope magnum altare ejus- 
dem ecclesie ubi omni die veneratur, colitur et adoralur... 

Ce procès était de la dernière importance pour le chapitre de 
Saint-Georges du Puy. Aussi le chapitre et l'évêque mettent- 
ils la plus grande solennité dans les débats dont une partie s'est 
produite dans l'église de Saint-Georges et l'autre aura lieu dans 
la place du For avoisinant l’église angélique, place dont le nom 
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de Forum a excité de si vifs débats archéologiques sur lesquels 
le mystérienx qualificatif de toloneum qui se trouve dans notre 
texte est loin de verser de la lumière. Les députés du chapitre 
de Saint-Georges se présentent les bras chargés de titres dont 
des extraits doivent servir à leur cause. Nos lecteurs nous sau- 
ront gré de leur faire connaître ces textes. 


IV 


Le premier manuscrit produit au procès est un légendaire appar- 
tenant à l'école de l’église Notre-Dame du Puy, commençant par 
ces mots écrits en lettres rouges : Incipit passio sancti Juliani 
martyris. Lectio prima : Sanctus igitur Julianus, etc. Dans ce livre 
était la légende de la translation des reliques de saint Georges, 
dont le titre également en lettres rouges était ainsi conçu : Zncipit 
prologqus de translatione beatissimi Georqii primi Vallanensium 
episcopi. Venaient ensuite les mots Lectio prima écrits en lettres 
noires, puis la légende elle-même qui a été transcrite en entier 
dans le procès-verbal que nous avons sous les veux. Il est dit 
dans celte légende, dont on peut voir le texte complet, bien que 
fautif, dans les chroniques de Médicis (1), que saint Georges étant 


(1) Chroniques de Médicis publiées par M. Chassaing, T.I, p. 56 et suiv. Le repro- 
che que nous faisons à la légende de la translation des reliques de Saint-Georges 
insérée dans les chroniques de Médicis tombe évidemment sur l'auteur de ces 
chroniques et non sur leur éditeur. 

Pour justifier ce reproche il suffira de comparer quelques textes : 


MÉDICIS DR M. CHASSSAING LE PROCÈS-VERBAL ORIGINAL 
P. 56. 
....gesta post mortem scriptis publi-  .....gesta post mortem scriptis publi- 
cis exarare. cis exarare haudemus. | 


.....@tnon nullorum triomphis...  ..... et in illorum triumphis..…. 
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décédé dans la cité vieille, y reçut les honneurs de la sépulture et 
son tombeau devint le théâtre d’un immense concours de peuples. 
Saint Vozy, qui fut un des successeurs de saint Georges, trans- 
porta son siége sur la montagne d’Anicium pour obéir à un ordre 
du ciel, et abandonna la Civitas vetula. À la mort de l'évêque Guy, 
qui avait succédé à saint Vozy après un grand nombre d’autres 
prélats, le roi de France fut averti en songe du veuvage de 
l'église du Puy, et une voix secrète lui dit de se lever dès l'aurore 
et de choisir pour évêque du Puy le premier homme qu'il ren- 
contrerait. Sorti de sa chambre, le roi rencontra Norbert, frère 
germain du comte de Poitiers el du duc d'Aquitaine, homme 
digne par sa naissance, ses talents et ses vertus, des fonctions 
suhlimes auxquelles Dieu l’appelait. Vers le milieu du jour le roi 
entouré des grands du royaume révèle à tous la mystérieuse 


P. 57. 
Dies pos! Vellavensium consecratus an-  .....p/'imus Vellavensium... 
tistcs... 
nt imimanens Dei templum. .....vivens Dei templum.. 
Fr. in episcopatu ejus sanctissimi suc- .....in episcopatu ejus viré sanctissimi . 
cesserunt... successerunt... 

P. 58. 
sos nisi permissuregio,in episcopatum .....nisi permissu regio in cpiscopatum 
alius subrogari posset. alius subrogari non posset... 
inv quem rex Francorum aut vivisset  .....quem rex Francorum aut jussisset 
imperio... imperio... 

P. 59. 
.....jubet ex regali auctoritate precep-  ..... Jubet ex regalis auctoritate pr'e- 
{um... cepli... 

Et visio predicla debilos consequere-  ..... et visionem prediclam debitus con- 

tur effectus... scqueretur effectus... 
nue quanta cura Podiensem faveal .....quanta cura fovezt Podiensem 
Dominus locum. Dominus locum. 

P. G0. 
“ie Tam per se quam per suos..…. -....Tam pro se quam pro suis... 
snéa Tota generatio vice comitis.. erw- .....Tota gencratio vice comitis erexit 


pit se inimaniler adversus eum... 


se unanini!cr adversus eum... 


Nous pourrions ajouter encore à ces citations comparées de Médicis et du. 
manuscrit, mais c'est assez, pensons-nous, pour mettre le lecteur au courant cet 
lui inspirer le désir de voir reproduit dans les Tablelles ou ailleurs le texte de 
cette légende de la translation des reliques de Saint-Georges d'après le manuscrit 
sur lequel nous travaillons. 
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vocation de Norbert à l’épiscopat et le fait venir pour lui intimer 
l'ordre de se rendre au Puy. De plus il lui remet des lettres 
cachetées pour le chapitre de cette ville. 

Pendant ce temps l’église du Puy était divisée. Une partie de 
son clergé avait élu pour évêque le frère du vicomte de Pokgnae, 
et les voix d’une autre partie s'étaient portées sur un autre candi- 
dat. La population de la ville, partageant les divisions du clergé, 
était agitée et vivait dans le tumulte. Norbert arrive sur ces entre- 
faites, remet au chapitre les lettres par lesquelles le roi racontait 
comment le nouvel évêque du Puy avait été désigné du ciel. 
Norbert alors est élu évêque a l'unanimité des voix, et reconnu 
par le peuple et le clergé. 

Cependant la jalousie a irrité contre Norbert le frère du vicomte 
de Polignac, abbé de Saint-Pierre-La-Tour, qui était sur les 
rangs des aspirants à l'évêché du Puy. Il ne cesse de harceler le 
nouvel évêque et lui fait subir toutes les persécutions imaginables, 
si bien que Norbert se voyant l'ennemi d’une famille puissante el 
manquant d'appui, fait un voyage à la cour pour implorer le 
secours du roi. 

Au jour convenu, le roi se rendit au Puy avec une armée et se 
mit à la poursuite de Vital. Après avoir ravagé toutes les terres de 
l'ennemi de Norbert et pillé ses possessions, le roi vint l’assiéger 
dans son abbave qui fut détruite de fond en comble. L'abbé, 
obligé de se rendre, expia ses forfaits par une punition exem- 
plaire. 

Aprés cet exploit le roi se retira. Mais à peine l’armée royale 
avait-elle quitté le pays que les vexations des Polignac contre 
Norbert recommencérent, si bien que l’évèque du Puy pour ache- 
ter la paix céda la Cité-vielle, appelée Saint-Paulien, à ses enne- 
mis, se réservant seulement d’emporter les corps de saint Georges 
et de saint Marcellin qui y reposaient. Le corps de saint Marcellin 
fut transporté à Monistrol. Celui de saint Georges fut apporté au 
Puy au milieu d’un grand concours de clercs et de fidèles. Placés 
d’abord dans une modeste chapelle dédiée à saint Etienne, pre- 
mier martvr, les restes du premier évêque du Velay furent 
ensuite honorés dans une église plus convenables que les fideles 
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firent construire en l'honneur de leur père dans la foi, église qui 
porta le nom de saint Georges. 

Tel est l'exposé sommaire des faits relatés dans la légende. 

Dans le même livre des légendes à l’usage de l’école, les 
chanoines de Saint-Georges du Puy montrèrent aux regards de 
leurs juges un autre récit qui n'était pas moins concluant en 
faveur de leur cause. Comme nous le croyons inédit, nous en 
donnons le texte tel que nous l’a conservé le procès-verbal de 
l'enquête. 

In rubco nono. — Eterne vite predicator Georgius et divini 
verbi prudentissimus dispensalor cives vetule civitatis plenius 
informaverat ad fidem Christi, pari quoque laboris instantia totam 
illam vallanensis comitatus circumpositam regionem salutis 
nostre rudimentis spiritualibus informavit. Florescebat fide 
Christi territorium vallanense et in tota regione illa vexilla 
crucis dominice pullulabant. Proficiebat credentium populus 
pontificio vel magistratu Georgiïi et sub ejus discipulatu fidelium 
multitudo crescebat. Insistebat pius pontifex verbo vite et doctri- 
nam spiritalem purgatis auditorum suorum mentibus effundebat. 
Eversis omnino delubris Ydolorum, nova ecclesiarum edlifficia 
consurgebant el tam in hominibus quam in locis eorum signa 
christiane fidei virescebant. Preeminebat venerabilis ponlifex sin- 
gularitate doctrine et queque salubria faciens priusquam docens, 
sui docmatis veritatem sinceritatis(—te) sermonis et operis ador- 
nabat, verbis simul atque miraculis choruscabat el sisnis frequen- 
tibus verba confirmans, cooperante Domino qui ejus spiritum 
presidebat et in audientibus firmabat fidem, et eorumdem 
animos ad pietatis studium incitabat. Ita profecit anlistes Geor- 
gius in suo pontificio per manum beati Petri apostoli sibi collato 
ut populus vallanensis eum se gratuletur habuisse pontificem et 
ejus apostolatu gaudeat insigniri. Ipsius meritis attribuitur, ejus 
patrociniis assignalur quod ecclesia vallanensis in hanc fidei 
sublimitatem evaserit ut in toto orbe predicabilis habeatur. Quod 
ipsum hinc etiam probari potest et ista plene colligi ratione quia 
beata Dei genitrix aniciensem locum quem sui nominis gloria 
singulariter honorare decreverat in diebus beati Georgii indica- 
verit revelandum (relevandum ?) Denique matrona quedam que in 
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vico illo qui villa vulgo dicitur juxta Borne fluvium habitabat et 
doctrina Georgii solidata fuisset in fide, quartane febris incom- : 
modo pulsata decubuit. Affecta morbo mulier fueral vicina morti 
et in ea jam totius medicine cura deffecerat. In sompnis ei vir 
quidam visus est astitisse qui quasi de ipsius salute sollicitus 
hortabatur earm ut surgeret, montem qui grece Anicium, vulgariter 
Podium dicitur festinans ascenderet, visura ibidem ejusmodi vi- 
sionem que sibi, si veraciter crederet, salutem pristinam refforma- 
ret. Evigilat mulier; post soporem, subsequente familia, proximum 
montem ascendit et cum difficultate cacumen attingens, in ediliori 
loco in quo lapis in modum altaris celesti artificio sculptus erat 
vicia itinere simul et morbo labitur, in soporem.Videt circa lapi- 
dem nimiam sanctorum spirituum multitudinem in modum 
corone diffundi atque in eorum medio quandam residere reginam 
divini splendoris dyademate radiantem. Cumque mulier obstupe- 
facta requireret quenam esset, unus ex circumstantibus dixit ei : 
Hec est regina et domina celi et terre que ad inhabitandum 
eligens locum istum, nominis sui gloriam specialiter ponet in eo 
et tibi pro testimonio visionis Domini quesitam conferet sospi- 
tatem. Ad letitiam verbi illius mulier excussa sompno sentit se 
factam incolumem. Gratias Deo reffert et properans ad beatum 
pontificem narrat ei que viderit universa. Lætus effectus audita 
visione Georgius verbum facit ad populum, reffert miraculum 
quod audierat et futurum predicans in magna gloria locum illum, 
jubet eum diligentius circumsepiri ne ullus pateret introitus 
animalibus intraturis. Ita beatus Georgius, presentibus simul 
providens et futuris, post virtutes operum, post exhibitiones 
signorum, quarlto ydus navembris feliciter migravit ad Dominun. 
Cujus sacratissimnm corpus primo sepultum est apud Vetulam 
Civitatem ; sed post modum ad urbem Anicii sellempniter est 
translatum et in ecclesia ipsius nomine consecrata decenti tradi- 
tum sepulture. In quo loco florent ejus orationes et merita, 
prestante domino nostro Jeshu Christo cui est honor et gloria in 


secula seculorum. Amen. 
JEAN FURET. 


(À suivre). 


LE PUY, IMPRIMERIFE DU VELAY (FREYDIER), PLACE DU BREUIL, 


ORAISON FUNÈBRE 


DE TRÈS-HAUTE, TRÈS-PUISSANTE ET TRÈS-EXCELLENTE PRINCESSE 
MARIE-THÉRÈSE D'AUSTRICHE, 


INFANTE D'ESPAGNE, REYNE DE FRANCE ET DE NAVARRE. 


(Suite el fin.) 


IT. Porxr. 


Jamais espouse ne fut plus respectueuse ny plus soumise aux 
volontez de son espoux, et jamais espoux n'aima plus tendre- 
ment son espouse. Si elle n’ignoroit pas la loy de Dieu qui l'y 
soumettoit, elle sentoit en elle un penchant naturel et secret qui 
l'y portoit. Les rares et inestimables qualitez du plus grand roy: 
du monde avoient charmé son cœur, et un mérite aussi extraor- 
dinaire que le sien ne le luy faisoit-pas juger moins digne d’estre 
aimé que de porter une couronne. Si elle le considéroit comme 
un des plus puissants princes de l'Europe, elle se regardoit en 
luy comme une des plus heureuses princesses du monde et ne 
croyoit pas de le pouvoir jamais assez aimer ny de lui pouvoir 
assez plaire. | 

Elle étudioit avec application tous les mouvements de son âme 
et ses inclinations faisoient toujours la loy et la règle des siennes. 
Comme il n’y eust jamais de vuide en son cœur, il n’y eust 
jamais aussi d’altération en son esprit ny de changement en sa 
conduite. Le croirez-vous, Messieurs, que dans vingt et quatre 
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années dans le cours desquelles il est bien difficile que la foi- 
blesse ou l'émotion de la nature ne fasse naistre quelque 
peine secrette entre les volontez même les plus unies, cet 
amour conjugal fut si ferme et constant qu'il ne fut jamais 
ennuyé de luy même. Elle parut en tous les temps égale aux yeux 
de son espoux, et le moindre nuage de chagrin ou d'inquiétude 
ne troubla jamais sur son front cette aymable douceur capable 
d'entretenir avec luy une correspondance éternelle. 

Le grand respect que cette princesse avoit pour le roy, luy 
faisoit toujours apréhender de l’importuner ou de luy déplaire; 
aussi estoit-elle extrêmement réservée à luy demander des grâces. 
Que si quelquefois l’intérest de ses serviteurs ou les prières de 
ses domestiques, ou son humeur naturellement bienfaisante l'en- 
gageoient à solliciter quelque bien en leur faveur, c'estoit tou- 
jours avec tant de prudence et de conduitte, qu’on ne l’a jamais 
veu appuyer indiscrètement ses demandes, ny les accompagner 
de ces empressements importuns ordinaires à son sexe, persuadée 
que si les engagements pris ou la conjoncture des temps et des 
affaires luy estoient un obstacle à les pouvoir obtenir ou une 
raison pour les différer, elle ne devoit pas poursuivre avec cha- 
leur auprès de son espoux ce qu'il ne luy pouvoit pas reffuser 
sans peine. 

Mais ce n’estoit pas seulement dans ces sortes de choses estran- 
gères et hors d'elle mesme que nostre incomparable reyne en- 
troit dans les sentimens de son illustre espoux; elle s’estoit 
tellement transformée dans son penchant et fait une telle habi- 
lude de luy plaire, qu'elle oublioit en luy son sang et sa patrie, 
pour ne pas dire elle-mesme toute entière. Ah ! qu’il faut avoir 
d'amour et de raison pour détruire si absolument tous les retours 
de la nature et changer d'inclination et d’attachement quand on 
a changé d'intérest et de fortune! Elle n’estoit occupée que de 
son contentement et de sa gloire, et seul il luy tenoit Leu de tout 
le reste du monde. 

Quels croyez-vous, Messieurs, qu’estoient les mouvemens de 
son âme quand elle apprenoit de la voix publique le rapide cours 
des conquestes de nostre invincible monarque et de tant de pro- 
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digieux événements incroyables mesme aux siècles à venir : 
quand il traverssoit les fleuves les plus profonds, marquoit les 
jours par autant de conquestes, chassoit ses ennemis devant luy, 
(mais quels ennemis, Messieurs, toutes les forces de l’Alemagne, 
de l'Espagne et de la Hollande réunies, et dont une seule puis- 
sance, comme on vit autrefois, estoit capable d’arrester tout 
autre roy que le nostre), quand il assuroit par la prise de 
leurs plus fortes places les frontières de son estat, quand il les 
forçoit dans leurs retranchements, gaignoit des batailles et les 
contraignoit à recevoir la loy qu’il leur vouloit prescrire et la 
paix qui leur vouloit donner, semblable à ce roy fort qui devoit 
détruire l'empire des Perses, dont il est parlé dans le prophète, 
qui paroistroit, qui domineroit avec beaucoup de puissance, et 
qui fairoit enfin tout ce qu'il luy plairoit. 

Il faut aimer aussi tendrement que nostre reyne aimoit le roy, 
pour pouvoir comprendre la joye qu'elle ressentoit de tant de 
prospéritez en son cœur, mais comme il n’y a point de plaisir 
en ce monde qui ne soit meslé de quelque amertume, elle voyoit 
avec regret, et le seul dont elle estoit capable, dans une paix 
profonde, ces puissances ennemies dont elle avoit tiré sa nais- 
sance, jalouses de la grandeur du roy, s'opposer à sa gloire et 
réunir tous leurs efforts pour tacher d’affoiblir les forces de celuy 
qui devoit estre quelque jour le rempart et le bouclier de toute 
l'Europe. Avec quelle force d'esprit et quelle fermeté d’ame ne 
Va-t-on pas voue reprocher ouvertement à l'ambassadeur d’Es- 
pagne, quelques jours avant sa mort le peu de disposition que 
l'empereur et le roy son maistre aportoient à terminer nos 
demeslez communs, que leur opiniastre reffus d'entrer en de 
justes temperaments avec la France causeroit un grand préjudice 
au bien de leurs affaires, et que l’Europe indignée de celte con- 
duitte dans une conjoncture aussi délicate que celle où se trou- 
voit l'empire leur imputeroit sans doute et avec justice le 
déplorable estat où il alloit estre réduit. Cette sage princesse 
_ prévoyoit bien qu’il n’y avoit que son espoux qui en peut estre 
l'appuy, et qu'il ne luy seroit pas plus difficile quand il luy plai- 
roit de réprimer cette puissance formidable de l'Orient qu’il luy 
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avoit esté facile d'arrester toutes celles de l'Europe conjurée 
contre luy. | 

Comment peut-on, Messieurs, plus heureusement remplir ses 
obligations et ses devoirs à l'égard de son espoux que de ne 
‘penser que ce qu'il pense, de ne vouloir que ce qu'il veut, et de 
ne se regarder en toutes choses qu'en luy-mesme ? Peut-on mieux 
accomplir le précepte de Dicu dans la Genèse qui veut que deux 
ne soient qu'un dans une mesme chair, comme ils ne doivent 
estre qu’un dans un mesme esprit et dans une mesme volonté ? 

Mais croyez-vous, Messieurs, que nostre auguste reyne fut 
seulement occupée de la grandeur, de la gloire et des intérests 
temporels de nostre incomparable monarque. Toutes ces consi- 
dérations, quoyque grandes, n'estoient pas seules capables de 
remplir un cœur aussi vaste et aussi chrestien que le sien. Elle 
ne le chérissoit pas tant par l'éclat de sa couronne périssable et 
mortelle qu’elle n’estimoit pas assez pour fonder son amour, que 
dans la veue de ces biens immortels et incorruptibles qui la 
touchoient bien davantage, et c'est en cet esprit qu’elle deman- 
doit à Dieu tous les jours avec tant de soupirs et de larmes qu'il 
-pleust à sa Providence qui avoit fait de Louys-le-Grand, le plus 
sage, le plus vaillant et le plus heureux prince du monde d'en 
faire aussi quelque jour le plus grand saint. 

Tant de grandes et chrestiennes actions de la vie de ce grand 
monarque l’entretenoient en cette heureuse espérance. Sa foy, 
sa justice, sa religion, la grandeur de son ame, la gloire de son 
rêgne, les bénédictions dont Dieu l’accompagnoit, les succez qu'il 
donnoit à ses armes, luy faisoient concevoir une haute idée des 
desseins de la Providence sur sa sacrée personne, et la persua- 
doient que cette prédilection de Dieu qni avoit prévenu ce 
prince de tant de graces devoit estre suivie d’une abondante mi- 
 séricorde. | 

Elle représentoit à ses yeux, pour mieux loucher son cœur, 
ces grands biens répandus pour la propagalion de la foy dans les 
païs estrangers et pour le progrez de la religion catholique au 
‘dedans l’Estat ; ce zèle infatigable pour la conversion des héré- 
tiques, pour l’extirpation des hérésies et de ces nouveaux dogmes 
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qui se glissoient sans son authorité dans le cœur de la France : 


tant d’hôpitaux généraux establis dans la pluspart des villes du 
royaume pour renfermer les pauvres de tous les ages, de toutes 
les conditions et de tous les sexes ; ces magnifiques maisons 


-élevées des fonds de son épargne pour retirer les soldats es- 


tropiez dans les guerres, leur faire apprendre à servir dans une 


milice plus chrestienne le Dieu des armées et à se sanctifier le 


reste de leurs jours dans le bon ordre d’une exacte et religieuse 
discipline ; tant d'académies establies pour retirer sa jeune no- 
blesse de la corruption et des débauches du siècle, les former de 
bonne heure à la piété et à la vertu et leur faire apprendre, avec 
la crainte de Dieu, les sciences convenables à leur estat; tant 
de séminaires establis et dedans et dehors le royaume, et surtout 
dans les maisons royalles pour servir d'instruction et d'exemple 
à la cour; tant de missions étrangères fondées et soustenues par 
sa main libéralle, comme si la foy de sa religion et la charité de 
son cœur n’eussent peu se renfermer dans leurs propres limités; 
enfin tant de différentes pratiques de piété et de vertu introduites 
et tant de vicieux abus refformez dans l’estat : les duels abolis, 
les jurements punis, les débauches corrigées, les dérèglements 
réprimez ; en un mot toute la face do la France changée sous son 
heureux règne, le vice chastié, le mérite estimé et la vertu récom- 
pensée. 

Mais si nostre pieuse princesse faisoit entrer dans le commerce 
de la grâce et de la miséricorde tant d’actions de religion et de 
justice qui sont des ouvrages de la grace et des fruits de l'esprit, 
pourquoy ne me seroit-il pas permis de toucher en passant tant 
de grandes et admirables qualitez naturelles de ce prince et si 
dignes de l’image vivante de la divinité, Habens in se imaginem 
Christi; comme disoit autresfois S.Ambroise d’un grand empereur, 
et ne peut-on pas regarder dans la chaire de vérité où je prèche 


. ces caractères avantageux d’une heureuse naissance comme 


autant de dispositions négatives à la grâce, comme parle l’école, 
et de préparations à la miséricorde. Cet amour de la justice, cette 
équité si naturelle, cet esprit si droit et que l’on a veu si sou- 


vent décider contre ses. propres intérests, ce penchant au bien, 
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ce fonds inépuisable de charité et de bonté, cette humanité qui le 
fait si souvent descendre au dessous de luy-mesme, cette humeur 
si douce et si égale, cette tranquillité de l'âme si parfaite, ces 
audiances si généralles et si paisibles, ce procédé si honneste, 
ces manières si accueillantes, cet accèz si facile, ce cœur naturel- 
lement si tendre et si sensible aux malheureux, qui n’a jamais 
peu oublier que les injures et n'a jamais peu refuser de pardon, 
cette intelligence si vaste, cette prudence si prévoyante, cette 
vigilance si active, cette sagesse si consommée, ce secret éga- 
lement impénétrable aux siens comme à ses ennemis; enfin 
tout ce qu'est Louys le Grand et que nul autre ne püt estre que 
luy ; aussi estoit-il bien juste qu’un roy que les larmes et les 
prières avoient obtenu de Dieu aux pieds de ses autels et qui 
avoit este donné par miracle à la France, fut élevé par un mérite 
distingué et par des qualitéz aussi extraordinaires au dessus de 
tous les autres roys, qui par la seule disposition des lois et le droit 
de la succession sont parvenus à la couronne. 

Maisje ne m'aperçois pas que je fais l'éloge du roy en voulant 
faire l’oraison funèbre de la reyne; mais qu’il est difficile, 
Messieurs, de parler de la plus religieuse princesse de la terre 
sans toucher le mérite du plus grand roy du monde, qui règne 
avec tant de distinction et de différence de tous les autres princes, 
qu'on peut dire de luy qu'estant sans maistre et sans compagnon 
dans l’art de régner il ne peut disputer qu'avec luy-même du 
prix de sa propre vertu. 

Reprenons donc Thérèse, où nous l'avons laissée, c’est-à-dire 
en esprit aux pieds des autels où elle prioit continuellement pour 
son espoux, et envoyoit comme une autre Clotilde ces gémisse- 
ments innocents de colombe au throne de la miséricorde pour le 
salut du roy et pour la sanctification de son peuple. Mais ce 
n’estoit pas assez de désirer pour elle, et ce cœur qui pour aymer 
trop n’aymoit jamais assez, n'auroit pas esté salisfait de luy- 
mesme s'il n'en fut devenu la victime. Prodigieux effet de 
l'amour de Thérèse, mais que l'amour de la grâce est incompara- 
blement plus fort que celuy de la nature! Cet amour, dis-je, 
spirituel et saint qu’elle avoit pour le roy et qui estoit plus fort 
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que la mort, Fortis ut mors dilectio, luy avoit fait offrir sa vie 
en sacrifice à Dieu depuis plusieurs années pour ranimer par le 
feu de son holocauste en cette âme royalle, l'esprit de la nou- 
velle vie dans laquelle Dieu nous a apellé par sa grace dans la 
sociélé de son Fils : mille fois plus heureuse de mourir que de 
vivre si la perte de ce bien passager et fragile pouvoit acquérir 
un jour à ce héros chrestien la glorieuse couronne de l'immor- 
talité. C’est ainsi qu'il faut aimer, Messieurs, mais non pas d’un 
amour purement naturel, comme cette femme ambitieuse et mon- 
daine qui se soumettoit à mourir pourveu qu'elle vit régner son 
fils, mais d'un amour plus pur et moins intéressé comme estoit 
celuy de Thérèse, pour unir indissolublement à Dieu dans le 
temps et dans l'éternité, l’espoux que sa destination luy avoit 
inséparablement attaché sur la terre. C’est ainsi qu’ayment les 
justes détachés d’eux-mesmes et attachez à Dieu, et c’est ainsi 
que Thérèse aymoit en luy, avec luy, et toutes choses pour 
l'amour de luy-même. 

Hommes terrestres et entestez des vanitéz du monde, que vos 
pensées sont différentes et vos sentiments: éloignez de ceux de 
mon auguste reyne; vous qui ne demandez pour les rois de la 
terre que des biens temporels, qui ne vous occupez que des inu- 
tiles désirs des faux honneurs et de la vaine gloire, qui encensez 
incessamment ces divinitez mortelles et flattez souvent en eux 
par une lache complaisance les deffauts qu'on y devroit blamer, 
qui au lieu de les faire rentrer en eux-mesmes par une humilité 
chréstienne ne leur faites entrevoir qu'une longue ct heureuse 
suitte de prosperité, de gloire, de grandeur, de félicité, de con- 
questes et de victoires ! Thérèse bien plus éclairée et plus sage 
que vous, demandoit en esprit à Dieu des conquestes bien plus 
éclatantes et de plus nobles victoires, je veux dire celles des puis- 
sances de l'âme, de l'esprit, du cœur et de la volonté, qui ne font 
pas des héros prophanes qui n’ont d'autre mérite que celuy des 
vertus politiques et morales que les stoïciens estimoient estre les 
âmes des sages et le poëte des demy-dieux, semidei mane habi- 
tant quos ignea virtus, s’il est permis de rappeller icy cet endroit 
du prophane, mais des héros chrestiens, des hommes tous cé- 
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Jestes et divins et autant élevez par la foy au dessus de ces héros 
que les siècles idolastrent, que ceux là-mêmes le sont au dessus 
des autres hommes. | 

Mais vous, sages espouses du siècle, quel exemple n’avez-vous 
pas en la personne de ma reyne! Avez-vous autant de soumission 
pour vos éspoux, autant d'amour pour eux et de crainte de leur 
.déplaire que Thérèse en avoit, et dont Louys le Grand fit luy- 
même l'éloge après sa mort en disant, que pendant vingt et quatre 
années que la Providence avoit permis qu’il vécut avec elle, elle 
ne luy avoit jamais donné le moindre chagrin, quelque sujet 
qu’elle peut en avoir, et qu'il n'avoit autre chose à regretter 
dans tout le cours de sa vie que de l'avoir perdue? Vous me 
direz, Messieurs, qu’il est bien facile d’aymer un espoux qui n’est 
pas seulement le plus grand roy mais qui est encore le plus 
honneste homme du monde : Je l’avoue, mais de l’aimer chres- 
tiennement et plus pour Dieu que pour soy-mesme, c’est ce que 
Thérèse seule a peu faire pour vostre instruction et pour vostre 
exemple. 

Peut-on mieux remplir ces devoirs, Messieurs, que vous venez 
de voir que Thérèse a fait à l'égard de son illustre espoux, et 
n’avons-nous pas sujet de nous consoler et d’essuyer nos larmes 
quand le saint et chréslien usage qu'une cspouse a fait du sacre- 
ment dans la paix de l'esprit ei la tranquillité du cœur nous fait 
présumer qu'elle a passé dans celle de la gloire? Modicum flete 
super mortuum quoniam requievit. Voyons maintenant ce que ma 
reyne à pratiqué à l'égard de soi-mesme, pour faire régner la 
grace sur la nature qu'elle a combattue jusques à la mort par la 
destruction de ses passions, par la mortification de ses sens et 

par la victoire entière de soy-mesme. 
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Si nostre auguste Reyne a si pleinement rendu ce qu’elle devoit 
à Dieu, si parfaitement remply ce qu’elle devoit au Roy, elle ne 
s’est pas moins fidellement acquittée de ce qu’elle se devoit à soy- 
meme, et pour estre une grande reyne elle n’a pas oublié qu'elle 
devoit estre une parfaite chrestienne. Elle scavoit bien que cet 
illustre sang qui flate l’orgueil de la nature ne la détruisoit pas, 
que la grâce ne s'élève que sur les ruines de l’amour-propre et 
qu'il faut cesser d’estre homme pour estre saint. Elle comprenoit 
bien qu'il n’est rien de plus difficile que de donter ses passions 
et de se vaincre soy-meme, et quoi qu’elle eust parfaitement sou- 
mis la nature à la grâce par une continuelle pratique de vertu, 
elle se deffioit toujours néantmoins d’elle-même et craignoit tout 
où toute autre qu’elle auroit cessé de craindre. 

Mais sur quoy pouvoit estre fondée la crainte de Thérèse; 
une vertu si pure, une raison si droite, un esprit si bien fait, une 
âme si religieuse et si chrestienne pouvoient-ils estre sujets à 
quelque imperfection ou craindre quelque chüûte ? Ah ! Messieurs, 
il suffit d'estre homme pour éprouver de la contradiction dans 
soy-même, la voix du sang et de la nature, la facilité des sens, 
l'inévalité des humeurs, le soulèvement des passions, la révolte 
de la partie inférieure contre la loy de l'esprit, enfin cette oppo- 
sition de nous-même à nous-même sont des sujets toujours pré- 
sens et qui sont également à craindre. Saint Bernard compare le 
cœur de l’homme au mouvement précipité d’un moulin qui broye 
tout, qui ne rejette rien, qui se consomme et se détruit luy- 
même si on ne luy donne point de matière pour l’entretenir : Tout 
de même, dit ce père, le cœur humain est dans un mouvement 
et dans une agitation continuelle, il ne se repose jamais, et, soit 
qu'il veille ou qu’il dorme, il pense ou songe à ce qui le remplit 
selon les différentes impressions qu'il reçoit, et comme le sable 
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qui se rencontre dans le moulin en gäte les roues, que la poix le 
noircit, que le moindre corps étranger le détourne, ainsi la moin- 
dre pensée ténébreuse inquiète et trouble le cœur de homme, 
une impure le souille, une ambitieuse le dévore, la vanité l’em- 
porte, la curiosité l’entraîne, la cupidité l’atlire, la volupté le 
séduit, le vice le gaigne, l'envie le déchire, la colère l'enflâme, 
la tristesse l’abat et toutes les passions à l’envy l’attaquent et le 
combattent. Voilà, Messieurs, d’où nous avons à craindre, et nous 
n'avons point de plus grands et de plus dangereux ennemis que 
nous-mêmes. Tout est sujet à l’inconstance et au changement 
dans cette vie malheureuse et mortelle, l’imperfection est le 
caractère ordinaire de nostre misérable nature, la foiblesse est 
inséparablement attachée à la constitution et au tempéramment 
de l’homme, les plus parfaits n’en sont pas même exents, et ce 
n'est pas un grand vice d’estre naturellement foible quand par la 
vertu qui prend le dessus on peut cesser de l’estre. L’astre du 
jour a ses ténèbres et ses ombres, les glaces ne sont point sans 
tache, les vertus les plus pures sans quelque imperfection; en 
un mot, comme il n’y a que l’autheur de la nature qui soit essen- 
tielement bon et parfait parce qu'il est sans composition et sans 
mélange, tous les hommes ont leurs déffauts. Le diray-je, Mes- 
sieurs, Thérèse avoit le sien. Elle estoit vive et cette vivacité 
soutenue de l'éclat de sa naissance et de l’authorité de son rang 
ne pouvoit qu'alumer en elle le feu de son tempéramment et for- 
tifier l'impression de la nature. 

Mais cette âme prévenue de la grâce divine s’élevoit au-dessus 
d’elle-mesme où les autres succombent et voyoit former ces émo- 
tions dans l’homme sans en estre agitée. Elle sacrifioit intérieu- 
rement ces orages secrets que son tempérament élevoit en elle 
contre sa propre volonté et faisoit plus d'honneur à Dieu de la 
confusion qu’elle avoit de ce déffaut en son cœur qu'elle ne le 
déshonoroit par le déffaut mesme. 

Si par hazard et ce qui arrivoit peu souvent elle estoit surprise 
par son propre penchant, vous l’auriez veue plutost rougir de le 
honte chestienne qu'elle avoit de son imperfection devant les 
yeux de Dieu, que du dérèglement et du trouble de la nature. 
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Elle craignoit ce que dit saint Ambroise, que l’altération de sa 
paix mesme pour un moment, ne destruisit les traits de l’image 
de Dieu qu’elle portoit en elle, elle en estouffoit d’abord le pre- 
mier mouvement, et si elle ne pouvoit pas quelquefois l’arrester 
en sa naissance, elle en faiso tant d’honestetez à celles qui l’ap- 
prochoient qu’elles ne demeuroient pas moins édiffiées de sa vertu 
que pénétrées de la bonté de son cœur. Qui le croiroit, Messieurs, 
(mais que ne croiroit-on pas d’une piété aussi solide et aussi 
humble que celle de Thérèse ?), qu’une grande princesse comme 
elle qui voyoit par le mérite de son espoux toute l'Europe à ses 
pieds, peut s’abaisser à faire des excuses d une légère prompti- 
tude, non pas comme une reyne à une sujecte, une masitresse à 
une domestique, mais comme une amie à une amie, ou plutost 
comme une véritable chrestienne qui ne garde point des mesures 
quand il faut s’humilier devant les yeux de Dieu dans son frère 
chrestien — Immemor imperii, germanitatis memor — oubliant 
la majesté royalle, pour ne se souvenir que de la fraternité qui, 
la rendoit une avec ses sœurs en Jésus-Christ. | 
Vous le scavez, illustres dames, qui l’avez approchée de plus 
prez el qui ne conservez pas moins le souvenir de sa prétieuse 
vie, que vous ressentez de douleur de sa mort, qu'il n’y eust 
jamais de bonté ny d’honnesteté comparable à la sienne, el que 
si quelquefois les mouvements de la nature ont paru troubler 
pour un instant la paix de son esprit et la tranquillité de son 
cœur, vous avez aussitôt remarqué l'effet de sa vertu que vous 
avez aperceu le sujet de sa peine. Elle n'ignoroit pas qu’une 
suprême puissance doit estre tempérée d'une souveraine huma- 
nité, el que ceux qui peuvent davantage par leur mérite et par 
leur rang doivent moins que tous les autres faire paroistre ce 
qu'ils peuvent. Ma reyne n’a montré ce qu'elle pouvoit, Messieurs, 
qu'en s’hamiliant au-dessous de sa dignité et qu’en apprenant à 
tout le monde cet admirable secret et si peu connu sur le thrône, 
de désarmer la nature et de se vaincre soi-meme par un effet 
de sa modération quand on est devenu par son authorité le mais- 
tre de tous les autres. Voilà le seul défaut de nostre auguste 
reyne, si toutesfois on peut appeller défaut un foible de la na- 
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ture que la vertu surmonte et que la grâce corrige; mais comme 
l'oraison funèbre doit estre un portrait naturel et fidelle de la 
vie des hommes qu’on loue après la mort et qu’il faut aptendre 


de l'exemple des justes à corriger ‘pour nostre propre sanctifi- 


cation les imperfections memes les plus légères, j'ay voulu vous 
représenter dans an même tableau et le penchant de la foiblesse 
humaine et le triomphe de Thérèse dans la grâce de Jésus-Christ. 

Que si nostre admirable princesse a combattu jusques au moin- 
dre déffaut et n’a pas cru que cette vivacité presque inséparable 
de l’homme peut même s'accommoder avec la délicatesse de son 
âme et la pureté de sa vertu, avec quelle force n'a-t-elle pas sur- 
monté celte complaisance ordinaire à son sexe et que l’amour- 
propre luy auroit inspiré si sa vertu n’avoit esté la plus forte ! 
Elle ne regardoit les parures et les ornements que comme des 
suittes presque inévitables de sa dignité. Elle portoit par bien- 
séance au-dehors ce qu’elle méprisoit au-dedans, et se renfer- 
mant dans sa pure et solide vertu, se prestoit contre son gré à 
quelque extérieur du monde qui estoit même estranger à son 
âme. On ne l’a jamais veue cultiver sa beauté et ses grâces natu- 
relles que dans le désir de plaire à son espoux selon le conseil 
de l’apôtre, et si on pouvoit s’imaginer qu'elle y eut quelque 
légère complaisance, c'estoit moins une complaisance pour elle 
qu'une marque d'amour et-de respect pour luy. Ah! que ma 
reyne pouvoit bien dire ce qu’Esther disoit autrefois à son Dieu : 
Vous scavez, Seigneur, ma nécessité et que je déteste ces mar- 
ques de superbe et de gloire que je porte sur ma teste : Scis, 
domine, necessitatem meam, quia abominor signum superbiæ et 
gloriæ meæ quod est super caput meum. Mais si Thérèse pouvoit 
parler en cette sorte d'elle, n’en puis-je pas bien dire avec justice 
ce qui est écrit dans le livre de Judith, que le cœur de Dieu n’es- 
toit pas éloigné de ces ornements extérieurs qui estoient plutost 
une preuve de sa vertu qu’un effet de sa vanilé : Quoniam omnis 
ista compositio non ex libidine sed ex viriute pendebat ? 

Elle n’avoit point non plus d’attrait pour les plaisirs du monde 


et si elle les prenoit quelques fois c'estoit sans s’y attacher et sans 
les goutter. Elle ne les fuyoit point et ne les cherchoit pas, et vivant 
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sans affectation dans une vie ordinaire et commune elle se con- 
tentoit de leur faire changer d'objet et d'en rectifier le principe. 
La grace l'emportoit partout sur la nature et quand on Ia croyoit 
‘occupée de ces inutiles plaisirs c’estoil pour lors que son âme 
plus libre et plus dégagée s'unissoit davantage à son Dieu, 
l'homme estoit à la terre et l'esprit au ciel; les yeux du corps 
s’abandonnoient indifféremment aux divertissements et aux plai- 
sirs de la cour mais ceux de l’âme estoient intérieurement attentifs 
aux incompréhensibles délices que Dieu prépare à ses éleus, 
que l'œil de l'homme ne voit point, que son aureille n'entend 
point, et que son imagination quelque vaste qu’elle soit ne sé 
figure point. Enfin elle se possédoit toujours également dans les 
divertissements qu'elle .prenoit sans les prendre et tous ces amu- 
sements de la fascination du siécle ne luy faisoient point perdre 
de vue le Dieu qu’elle aymoit et la récompense qu'elle attendoit. 
Voilà, Messieurs, comme nostre augusle reyne combattoit en elle 
la vivacité et la complaisance de la nature, comme elle mortifioit 
ses sens et trouvoit Dieu partout où les autres le perdent. 
Dames du siècle, qui faites consister. vostre unique bonheur à 
contenter vos sens et à vous remplir des plaisirs et des voluptez 
de la terre, les sanctifiez-vous dans vous-même comme: Thérèse 
a fait? Considérez-vous vos beautéz fragiles et passagéres avec 
la même inditférence qu'elle a regardé la sienne ? Estouffez-vous 
comme elle ces impatiences de la nature? Employez-vous le 
temps que vous consommez pour l'ordinaire dans le rien de vos 
jours et de vos occupations inutiles comme elle faisoit entrer le 
sien par tant de vertus et de bonnes œuvres dans le commerce de 
la gloire et de l'éternité? Regardez-vous les délices du siècle sans 
attache, les honneurs sans entêtement, vos dignitez sans faste, 
vos rangs sans ambition, vos conditions sans envie et vos fortunes 
sans émulalion ? Usez-vous enfin de ce monde dont la figure 
s'évanouit comme n'en usant pas pour parler avec l’apostre, pos- 
sédez-vous tout comme ne le possédant pas et vous possédez-vous 
vous-mêmes dans vos fortunes médiocres et bornées comme 
- Thérèse a trouvé le secret de se posséder toute entière sur le 
 throne, dans la cour, au milieu du grand monde, dans la paix 
de l'esprit et la tranquillité du cœur par le détachement de 
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toutes les choses de la vie ? Mais cependant que je vous la propose 
pour imitation : Hélas ! elle m'échappeet ilne m'enreste plus rien 
que le souvenir et l'admiration de ses grands et de ses vertueux 
exemples. 

Je ne vous parleray point, Messieurs, des circonstances de la 
fin ? Elle fust prompte et impréveue pour nous mais non pas pour 
ma reyne dont la sainte vie estoit une disposition continuelle à 
la mort et l’Ecclesiaste m’apprend que de quelque fin que le juste 
se trouve surpris, son âme jouyt également de la gloire. Dieu qui 
connoissoit bien la crainte qu'elle avoil de ses jugements voulut 
luy épargner les horreurs de la mort. Peut-estre aussi que le 
mérite de sa foy qui parust plus ardenle et plus vive dans les 
derniers jours de sa vie en avança la consommation, comme nous 
lisons dans le texte sacré que cette pasques que le roy Josias célé- 
bra avec tant de ferveur, de piété et de religion avança ses jours 
parceque Dieu le trouva mür pour le ciel et digne de sa gloire? 
Peut-estre aussi que Dieu par une surabondance de grâce et de 
miséricorde voulut éviter à cette âme si juste comme à ce mesme 
prince, la douleur de voir la désolation de sa patrie et du royaume 
de ses pères! Mais enfin nous l'avons perdue et elle ne vit plus 
que dans les exemples de piété et de vertu qu’elle nous laisse 
après elle. La couronne de nostre teste est tombée : Malheur à 
nous qui nous sommes attirez ce chastiment par nos péchez! 
Cette belle fleur de la grace et de la nature avoit paru dans notre 
France, le temps estoit venu qu'elle y devoit estre cueillie par la 
mesme main qui l'y avoit fait naistre : Flores visæ sunt in terra 
nostra, tempus sectionis advenit. Elle est morte comme elle a 
vécu dans la foy, dans l'espérance et dans la charité, c’est-à-dire 
dans le sein de l’espoux comme elle avoit toujours vescu dans 
son amour et dans sa crainte. Modérez donc vos larmes, Chres- 
tiens, et songez plutost à révérer la nouvelle vie de Thérèse qu’à 
regretter celle qu'elle a perdue, parceque nous présumons 
qu'on ne peut pas estre si vertueuse sur la terre sans estre quel- 
que chose de grand dans le ciel : Modicum plora super mortuum 
guoniam requievit. Monument sacré où la vertu repose, mau- 
solée qui dans vostre extérieur magnifique et pompeux renfermez 
le plus grand exemple de l'humilité chréstienne, cendres augustes 
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dont la bonne odeur en Jésus-Christ se transpire encore au tra- 
vers du tombeau, que vous nous dites de choses dans vostre 
profond silence! Auguste reyne que vostre vie nous instruit et 
que vostre mort nous désabuse! Au milieu de vos jours, jeune, 
belle, puissante, dans une santé parfaite, dans le temps que vous 
deviez tout espérer, estimée du roy, chérie d’un fils si désiré et 
si digne de vous et dont vous voyiez déjà l’heureuse postérité 
soutenir vos espérances et celles-de la France, révérée des peu- 
ples, respectée de toute l’Europe, vous nous êtes ravie et tout 
ce que vous avez de grand est confondu dans le néant où je vous 
vois réduitte ! Infidèlles grandeurs, fortune inconstante, honneurs 
caduques et passagers, couronnes temporelles, vous n'êtes que 
des représantations et des ombres et je connois par vostre insta- 
bilité qu'il n'y a rien de solide que la seule vertu qui ne meurt 
point comme vous et qui se soutient par elle-même au delà du 
tombeau ! | 

0 ciel, pourquoy retirez-vous si tost un si grand exemple de 
vertu et de piété chréstienne : ces jours précieux et saints, qui 
estoient autant de victoires de la nature et de trioniphes de la 
grâce, n'estoient-ils pas encore nécessaires et sur la terre et dans 
la cour pour former au milieu de l’iniquité et de la corruption 
du siècle des cœurs timorés et des âmes fidelles ? Il n’est rien de 
si puissant et de si fort pour attirer au bien que l'exemple d’une 
vertu et d’une authorité souveraine : il détruit aisément ces faux 
raisonnements de la prudence humaine, ces vaines maximes de la 
politique du siècle, ces respects humains, incertains et timides qui 
tremblent toujours pour eux et qui se deffient toujours d’eux- 
memes. Le caractère de ces puissances à qui Dieu nous soumet, 
la grandeur de leur élévation, le pouvoir de leur rang, la subor- 
dination que la providence a estably parmi les hommes, impo- 
sent à nos esprits, captivent nos sens, engagent nostre raison, 
persuadent nostre volonté et entrainent bien souvent nostre 
cœur dans le bien que nous nu’aurions ny le dessein ny la force 
d'entreprendre : Enfin ils nous font oser tout ce qu'ils authori- 
sent, leur volonté nous sert d’une loy vivante, leurs actions d'une 
” exhortation PRÉ et leur exemple nous devient une heureuse 
nécessité, 
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presenter recognovit prefatis dominis abbati, thesaurario et aliis 
dominis canonicis ibidem presentibus et capitulantibus se dictum 
dominum nobilem Bertrandum tenere et velle tenere et debere 
a dictis dominis canonicis presentibus, recipientibus et solem- 
niter stipulantibus pro se et aliis dominis canonicis licet absen- 
tibus, videlicet mansum et fortalicium de Masengo, cum suo 
toto territorio, mandamenio, et pertinencits quibuscumque. 
Qumquidem mansus et fortalicium, territorium et mandamentum 
ejusdem confrontantur ab una parte cum terra vocata Dos Ma- 
larynes, et ab alia parte juxta terram quam idem nobilis Bertrandus 
solebat tenere a domino vicecomite. Et pro predictis omnibus et 
singulis habitis et recognitis dictus nobilis Bertrandus de Masen- 
gone, pro se et nomine quo supra fecit homatgium, pacis osculo 
dicti domini abbatis recipientis pro et nomine dicti capituli inter- 
veniente, et promisit idem nobilis Bertrandus, et ad sancta dei 
evangelia juravit fidelitatem dictis dominis canonicis presentibus, 
recipientibus nomine suo et ecclesie Aniciensi, et aliorum domi- 
norum canonicorum licet absentium et successorum suorum qui 
pro tempore fuerint eum omnibus capitulis fidelitatis eidem no- 
bili Bertrando expositis et declaratis per dictum dominum abba- 
tem pro el nomine dicti capituli. Dictus vero dominus abbas, pro 
et nomine dicti capituli, presentem recognitionem recepit salvo 
tamen dicto venerabili capitulo et successoribus suis in manso 
fortalicio et terris predictis racione capituli predicti in omnibus 
et per omnia jure dicti capituli et quolibet alieno et protestatus 
fuit. Idem dominus abbas, pro et nomine dicti capituli, quod si 
aliqua alia ultra predicta recognita dictus nobilis Bertrandus de : 
Masengo recognoscere teneatur et ita reperiatur aliquid de pre- 
dictis recognitis de jure fore commissa, quod in illis sit et rema- 
neat integrum et salvum jus super commissione feudi et aliis 
ipsi capitulo et dominis canonicis ejusdem et successoribus suis 
dicte Aniciensis ecclesie canonicis. De quibus omnibus et singu- 
lis tam dictus dominus abbas nomine dicti capituli quam dictus . 
Bertrandus quilibet pro se petierunt sibi fieri publicum instru- 
mentum per me notarium publicum infra scriptum. Acta fuerunt 
hec in Anicio, in domo capitulari ecclesie Aniciensis, anno et 
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die quibus supra, presentibus testibus nobili Odone, domino 
saneti Desiderii, discretis viris domino Johanne Cardinalis, cho- 
rario et Martino de Pineto, clerico ecclesie Aniciensis, et me 
Adam Longueti, notario regio et venerabilis capituli ecclesie Ani- 
ciensis jurato, qui huic instrumento publico manu mea scripto 
me subscripsi et signum meum regium solitum apposui requi- 
situs in testimonium omnium et singulorum premissorum. 


Signé : À. LONGUETI. 


(Original sur parchemin non scellé et donné 
par nous aux archives de la Haute-Loire.) 


A. LASCOMBE. 


LA MAISON DE LA BORIE DE POULARGUES 


ORIGINAIRE DU VELAY 


_ Les curieux de l’histoire locale n’ont pas manqué de lire avec 
intérêt deux études publiées dans les Tablettes historiques du 
Velay par M. Charles Rocher, et intitulées : Une Visite pastorale 
au XVII siècle; Les Députés du Velay aux Etats généraux. 
Notre plume n’est pas assez autorisée pour louer ces travaux; 
bien moins pour entreprendre une critique, et nous ne voulons 
nous permettre qu'une simple observation. 

Une note insérée à la page 190 du T. III des Tablettes nous a 
semblé de nature à amener une confusion entre la famille de 
nobles Guillaume, Charles et François de La Borie, bienfaiteurs 
de l’église de Jonzieu, et celle de Charles Pignia de La Borie, 
bourgeois et consul de la ville de Monistrol. 

Nous avons, au contraire, quelques raisons de supposer que 
ces deux familles ont dù se succéder dans la même terre, mais 
saus être unies par aucun lien de parenté. C’est du moins ce qui 
semble ressortir de la filiation de la maison de La Borie de 
Poulargues, éteinte au milieu du XVIIT siècle et originaire du 
Velay, comme on verra plus loin. 

Cette généalogie ne remonte pas au-delà de 1450, mais comme 
elle est appuyée sur des titres originaux, nous nous estimons heu- 
reux de pouvoir, en la publiant, jeter quelque jour sur cette ques- 
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tion, persuadé que de savants chercheurs approfondiront davan- 
tage et nous apprendront quelle était la famille de Charles Pignia 
de La Borie. 

C’est ainsi que chacun apportera sa pierre à la reconstruction 
des antiques souvenirs dont les leçons salutaires assurent le pré- 
sent et préparent l'avenir. En effet, les uns pourront, s'inspirant 
de la patriotique figure de Hugues de Fillére du Charouil, servir 
par la parole les grandes causes judiciaires ou politiques; les 
autres prendront pour exemple Charles Pignia de La Borie, élevé 
par son mérite reconnu à la dignité consulaire et investi par sa 
sagesse de la confiance de ses concitoyens; mais tous admire- 
ront la piété de Guillaume de La Borie, en même temps que la 
valeur de ses neveux : Charles de La Borie, guerroyant avec 
50 lances ; François, blessé après vingt et une années de services; 
ses fils, tous les deux commissaires de l'artillerie du gouverne- 
ment de Lyonnais, l’un tué sous les murs de Tréves et son frère 
prenant la succession de sa charge comme pour venger sa mort! 

On trouve dans la Haute-Loire plusieurs lieux nommés La 
Borie parmi lesquels nous citerons : La Borie, (aliàs Chamborne,) 
paroisse de Felines ; La Borie de Chambarelle, paroisse de Céaux 
d’Allégre, siége d’un château très ancien qui fut longtemps la 
résidence et peut-être le berceau de l’illustre famille des Guérin 
de Chambarelle marquis de Lugeac; enfin La Borie, paroisse de 
Saint-Romain-Lachalm., 

Nous pensons que ce fut ce dernier fief qui appartint d’abord 
aux Üe La Borie de Poulargues et plus tard aux Pignia de La 
Borie. Qoiqu'il en soit : 


L. — Noble Loys de La Borie, écuyer dudit lieu, habitant 
dans le Languedoc, pays de Velay, vivait dès l’an 1450. Le nom de 
sa femme est resté inconnu. Il eut pour fils : 

' — Jaques de La Borie, écuyer dudit lieu, qui épousa D'° 
Léonette Greislet, fille de Pons, bourgeois de la ville d’Allégre. 
Leur contrat, en latin, fut dressé le 30 août 1462 (devant Mathias, 
notaire royal). Jaques de La Borie testa le 8 aout 1495 au pays 
de Velay, ressort du parlement de Toulouse. Il laissa : 
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JT. — Charles de La Borie, écuyer, S' de La Durerie, en fan- 
guedoc, marié le 10 mars 1493 (devant Geraudie, notaire royal) 
à D''° Anne de Pissier. D'où : | 

IV. — 1° Pierre, qui suit; 2° Françoise de La Borie, mariée à 
noble Gaspard de Bronac, S' De La Terrasse, et 3° Guillaume de 
La Borie, qui fit avec sa sœur diverses fondations dans l’église 
de Jonzieu, au profit de la chapelle de Saint Antoine, le 13 fé- 
vrier 1597. 

Pierre de La Borie, écuyer, seigneur de La Durerie (habitant au 
ressort du parlement de Toulouse), épousa le 28 janvier 1511 
(devant Anthui, notaire royal) D'° Anne Gueytonne. Ils laissè- 
rent : 

V. — Charles IT, de La Borie, écuyer, seigneur de La Durerie 
(aliès Durrière ou Dorlière), capitaine de 50 lances des ordonnan- 
ces du Roi. H avait servi dans la compagnie de M. de Saint-Hérem, 
comme il appert d'un certificat de 1568. Il eut en 1570 une com- 
mission de M. de Sénecterre pour assembler quantité de soldats et 
les meltre dans le chasteau de Mauzun et dans la ville de Cler- 
mont, en Auvergne, pour le service du Roi. 

Il avait épousé, le 5 février 1570 (devant Besson, notaire royal), 
D''e Renée de Montel (aliàs de Poulargues), Dame de Poulargues 
et d'Eyssac, près Arlanc (en Auvergne), d’où, entre autres 
enfants : 1° François, qui suit; 2° Jean de La Borie, qui vivait en 
1585 le 6 octobre ; 3° Antoine de La Borie; 4° D! Paule de La 
Borie, veuve en 1626 de noble Antoine Mighon. 

VI. — François de La Borie, écuyer, seigneur de Poulargues et 
d'Eyssac, la Durrière (aliàs La Durrerie), Saint-Just et Rabundes 
(en Forest), naquit le 10 octobre 1590. Il était, en 1617, l’un des 
gendarmes des ordonnances de Sa Majesté, et servait encore 
en 1635 et en 1638. [1 obtint la même année un certificat de 
M. De Schomberg, d'où il appert qu’il avait été blessé à la jambe 
gauche. Francois de La Borie avait épousé, le 19 août 1620 (devant 
Pellissière notaire royal), (D'° Magdeleine de Mizon (aliàs de Mi- 
* ghon et de Mignon), fille de feu Pierre de Mighon, écuyer, sei- 
gneur de la Durerie. Ils eurent: 1° Antoine, qui suit; 2° Gabriel 
de La Borie de Poularques, écuyer, seigneur d’Eyssac, marié le 28 
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mai 1659 (devant Faure, notaire royal), à D''* Renée de Rozier, 
d'où : Charles et Melchior-François, qui ont fait la branche 
d'Eyssac; 3° Antoine de La Borie de Poulargues, écuyer, commis- 
saire ordinaire et provincial de l'artillerie au gouvernement 
de Lyonnais, qui fut tué au siége de Trèves, sous les ordres du 
maréchal de la Meilleraye, comme il est prouvé par un certificat 
de l’année 1632. 

VII. — Antoine de La Borie de Poulargues, écuyer, seigneur de 
Poulargues, etc., succéda à son frère dans la charge de commis- 
saire ordinaire et provincial de l'artillerie au gouvernement de 
Lyonnais, dont il fut pourvu en 1632, à la place d'autre Antoine 
de La Borie de Poularques. 

Il fut maintenu en sa noblesse d'extraction par M. de Fortia, 
intendant d'Auvergne en 1666, avec ses cousins germains : 
Charles et Melchior de La Borie de Poulargues, fils de Gabriel, 
seigneur d'Eyssac. Il se maria le 8 février 1665 (devant Cartier, 
notaire royal) avec D'° Françoise de La Salle dv La Volpilière, 
d’où, entre autres enfants : 

VIII. — François II de La Borie de Poulargues, écuyer, sei- 
gneur de Poulargues (fils aïné), marié à D"° Claudette de La 
Chassaigne de Sereys, fille de Charles de La Chassaigne, chevalier, 
seigneur de Sereys, Piessac, Villedieu, etc., et de dame Marie 
d'Antil de Ligonnès (1). François de La Borie de Poulargues ne 
laissa que deux filles : 

IX. — 1° Marie-Anne de La Borie de Poulargues, mariée le 
4 octobre 1732 à Jean-Pierre de Gouix, seigneur de Fougerolles, 
veuf en premières noces de Françoise de La Veyssière-Cantoi- 


(1) Marie d’Antil de Ligonnès, fille de haut et puissant seigneur messire Fran- 
çois d'Antil, chevalier seigneur de Ligonnès et de dame Perrette de Rochebaron, 
avait épousé le 7 septembre 1647 messire Charles de La Chassaigne, chevalier 
seigneur de Sereys, Piessac Villedieu, Combret, etc., fils de Messire Annet de 
La Chassaigne, chevalier seigneur de Sereys, du Béage, Corbière, etc., qui 
avait servi avec honneur sous MM. de Tournon et de Polignac, marié le 
21 octobre 1589 à dame Marguerite de Morin de Chateauneuf, dame de Ville- 
deu. 
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nes (1), fils de Laurent de Gauix, écuyer, seigneur de Fougerolles, 
et de dame Marie Thérèse de La Bastide de Mazeirat (2). 
. 2° N. D'e de La Rorie de Poulargues, mariée à Jean de Lg 
Rocque-Sévérec, écuyer, seigneur du Boucheron (3). 

Les armes de la famille de La Borie de Poulargues sont : « d'azur 
« au chevron d’or accompagné de 3 étoiles de même, deux en 
« chef-et une en pointe, l'écu timbré d'un casque orné de ses 
«a lambrequins aux couleurs de l’écu. » 

Quant à la terre de Poulargues elle est revenue par héritage, 
ainsi que le château d’Eyssac, aux descendants de Jean de La 
Rocque du Boucheron. 


EMMANUEL G....…. 


(1) Françoise de la Veyssière-Cantoinet était la cinquième fille de messire 
Jean-Jacques de la Veyssière-Cantoinet, écuyer seigneur du Mas, marié le 
15 octobre 1679 à D'+ Agathe de Rochebanne. De la Veyssière-Cantoinet porte : 
« d’azur au coudrier d'or, à la bande de gueules brochant sur le tout. » 

De Rochebonne (anciennement de Chateauneuf) parte: « de gueules à 3 tours 
« donjonnées d’or maçonnées et ajourées de sable. » aliàs ; « d'azur à 3 tours 
« d'argent maçonnées et ajourées de sable. » Couronne de marquis, supports : 
a Un ange et un sauvage. » | 

(2) Marie-Thérèse de la Bastide était issue de messire Antoine de la Bastide, 
écuyer seigneur de Mazeirat, paroisse de Présailles, lequel était fils de noble 
Maurice de La Bastide, seigneur dudit lieu et de Mazeirat, et de dama Fran- 
çoise d’'Apchier. : 

De La Bastide porte : « d'azur à deux chevrons d’or l’un sur l’autre, accom- 
« pagnés en pointe d’une rose d'argent. » 

(3) La famille de La Rocque-Sévérac, originaire de la haute Auvergne. est 
l’une des plus anciennes de cette province. Ses armes sont : « d'azur à deux 
« lévriers affrontés d'argent et colletès de gueules, au chef d'argent chargé 
« de deux rocs d'échiquier de sable. » Couronne de comte; suppor!s : deux 
levriers d'argent; cri de guerre : « Cos-Cornul! » 


CR 


COMMISSION ROYALE 


POUR LE TERRIER DE PÉBRAC 


(1881) 


#0 OUIS, par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre, 
à à nostre sénéchal d'Auvergne ou $0n lieutenant général 

« à Rion, de la partie de nos amés les abhé, religieux, 
<%% chappitre et couvent de l’abhaye nostre Dame de Pébrae, 
nous ont fail remonstrer qu'à cause de La dite abbaye at mem- 
bres y annexés ils ont tout droit de justice haute, moienne et 
basse en la ville, fauxbourgs et banlieue de Pébrac, et sur 
plusieurs villages et lieux en déppendans situés dans ka par- 
roisse dudit Pébrac et autres, ou ils ont plusieurs domaines, 
fiefs, arrières fiefs, foy, hommages, cens, rentes, terrages, 
champarts et autres droits et debvoirs seigneuriaux qui sont 
deubs par plusieurs personnes tant nobles que autres dant les 
exposans ont de tout temps jouy; mais comme ils craignent que 
leurs lièves, titres et papiers terriers venans à sa prescrire, ils ne 
perdent leurs droits par la mauvaise foy d’aucuns détempteurs, la 
pluspart desquelles sont reffusans de passer titre nouvel, bailler 
aveu et dénombrement s'ils ny sont contraints et n’est pourveu 
ausdits exposans de nos lettres sur ce necessaires qu'ils nous ont 
* très Bumblement fait supplier leur vouloir accorder ; à cos causes, 


258 COMMISSION ROYALE POUR LE TERRIER DE PÉBRAC 


voullant favorablement traiter les exposans, les maintenir et con- 
server en leurs droits, nous vous mandons et enjoignons par ces 
présentes qu'à leur requeste vous fassiés sca voir tant par publiqua- 
tions ès prosnes de grandes messes, cry public, que par affiches 
ès lieux accoutumés des dites terres et seigneuries, à tous vassaux, 
détempteurs, emphitéotes el tenanciers des héritages sujets 
esdits droits, que pardevant un ou deux notaires qui seront par 
les exposans nommés et par vous commis, ils ayent dans le temps 
qui leur sera prefix à faire les foys, hommage deubs, bailler par 
écrit adveu, dénombrement et fidelle déclaration des noms, con- 
tenances, lenans et aboutissans, redebvances et charges tant en 
fief que rotures des lieux qu'ils possèdent redebvables desdits 
droits, rapporter titres nouvels en vertu desquels ils jouissent, se 
purger par serment sur la verité d’iceux, adveus. dénombremens 
et déclarations, payer les arrérages deubs et echeus; à ce faire 
voulons les détempteurs estre contraints par les voyes accoutu- 
mées, et en cas de refus, oppasitions ou delay, nostre main 
suffisamment garnie quant aux choses tenues noblement, voulons 
lesdites parties estre par lesdits notaires renvoyées, ou assignées 
pardevant vous ou autres juges qui en debvront connoistre, et 
ou lesdits exposans voudroient maintenir lesdits aveu, dénom- 
brement et déclaration n'estre véritables, vous aux despens de 
qui il appartiendra faites arpenter et mesurer lesdits lieux, parties 
présentes ou duement appellées, faites planter bornes et limittes 
es endroits necessaires; permettons en outre ausdits exposans 
s'approprier toutes et chacunes les terres, prés, vignes et autres 
héritages vacans en toute l'étendue de leurs dites seigneuries et 
fiefs dont il ne leur apparoistra aucuns détempteurs, et icelles 
faire cultiver, si bon leur semble, pendant trois années durant 
lesquelles tous légitimes possesseurs pouront les réclamer en 
payant les frais desdites cultures et de tout faire par lesdits no- 
laires registre et papier terrier dans lequel pouront estre par eux 
transcrit les déclarations, de tous et chacuns les autres fiefs, 
maisons, terres, prés, vignes et autres héritages possédés esdits 
lieux, pour le tout dellivré ausdits exposans leur servir et valoir 
ainsy que de raison. Mandons au {* nostre huissier ou sergent 
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sur ce requis faire pour l'exécution des présentes tous exploits 
de commandemens, assignations et autres acles à ce requis et 
necessaires ; car tel est nostre plaisir. Donné à Paris le vingt- 
huitième jour de mars, l’an de grâce mil six cent quatre vingts 
onze et de nostre règne le quarante-huitième. 


Par le conseil, 


Signé : BRuNEAU. 


Au dos est écrit : 


Commission de la chancelerie pour faire un terrier en date du 
28 mars 1692. 


(Original sur parchemin non scellé 
appartenant à M. Aimé Lacombe, du Puy.) 


À. LASCOMEBE. 


POUILLÉ DU DIOCÈSE DU PUY 


| 


E mot polyptique désignait d’une manière générale un 

registre plié en plusieurs parties et qui servait aux usa- 

° ges les plus divers; on y inscrivail les actes publics et 

les affaires domestiques : liber commentarius. dit Du- 

‘ cange, in quem redigebantur seu regebantur acta publica atque 

_adeo domestica quævis. Les polyptiques contenaient aussi la liste 
des impôts, les noms des contribuables et la nomenclature des 
propriétés pour toute une région, comté, duché ou royaume. 
Frédégaire appelle ces répertoires polyptica publica et Grégoire 
de Tours descriptiones. C'étaient alors de véritables rôles pour 
les agents du trésor. 

Les particuliers avaient également leurs polyptiques qui plus 
tard s’appelèrent papiers-terriers ou plus simplément terriers : 

” sortes de cadastres, de compoix, où se trouvaient relevés, soit 
par une bréve analyse soit par une reproduction littérale des actes 
primitifs, tous les héritages féodaux ou roturiers qui se mou- 
vaient d’une seigneurie, ainsi que les droits de toute sorte déri- 
vant du fief, tels que dimes, coutumes, corvèes, rentes foncières, 
lods et relods, etc. 

Dés le IX siècle les polyptiques ecclésiastiques, c’est-à-dire les 
tables sommaires des revenus de chaque église ou de chaque 
abbaye prirent le nom de Poleticum, Puletum, puis Pollegiticum, 

” Politicum et enfin Pulegium : c'esl de ce dernier mot que vient 

évidemment l'expression française de Pouillé. 
Le plus ancien et le plus remarquable de tous les Pouillés est 
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celui de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, que l'abbé Jrminon 
fit rédiger au IX siècle, et dont M. Guérard a donné une édition, 
qui est l’un des plus beaux monuments de la science moderne. (1). 

L'église du Puy ne possède pas de Pouillé, et c’est là une des 
lacunes les plus regrettables de notre histoire. En 1648 parut à 
Paris chez Gervais Alliot un Pouillé général contenant les béné- 
fices de l'archevèché de Bourges et notamment ceux du diocèse 
du Puy. Cet in-4° est redigé, dit l’auteur anonyme, « selon 
« les mémoires pris sur les originaux des diocèses et régistres 
« du clergé de France ainsi qu'ils ont été ordonnez à l'assemblée 
« de Mante, l’an 1641, et de ceux des amortissements faits par 
« commandement du roy. » Il est étrange, qu'aidé des sources 
officielles, l’auteur ait pu faire un travail aussi médiocre, du 
moins en ce qui concerne l’évéché du Puy. La plupart des noms 
sont mal orthographiés, presque méconnaissables. La nomencla- 
ture des patrons ou collateurs présente de fréquentes inexactitu- 
des. La partie la plus importante de ce Pouillé, c'est-à-dire la 
table des revenus ne peut être contredite en l'absence de docu- 
ments contemporains, mais elle inspire des doutes légitimes si 
lon prend pour terme de comparaison les négligences qui dépa- 
ren£ la partie du travail sur laquelle la critique peut s'exercer 
- utilement. 

Les Notes historiques des Garde de Fauchers in-4°, Mont- 
pellier, 1777,et les deux almanachs del’abbé Laurent, excellents 
annuaires qui parurent au Puy, chez Lacombe, en 1787 et 1788, 
contiennent des données importantes quoique trop bréves sur la 
situation financière de notre église. 

Les Antiquitates Bencdictinæ diocesis Aniciensis de dom 
Estiennot, l'Histoire manuscrite de la maison de Polignac par 
Chabron, la monographie de M. l’abbé Fraisse sur Adhémar de 
Monteil, les cartulaires de Chamalières et du Monastier-Saint- 
Chaffre, les Mémoires de M. de Baville intendant du Languedoc, 


(1) Sur les Poutillés voir le Glossaire de Ducange au mot polypticum ; le diction- 
paire de Diplomatique de dom de Vaines, Paris, 1774, au mot polyptique: et le 
dictionnaire de Chéruel au même mot, 
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les procès-verbaux de la visite pastorale de Mgr Just de Serres en 
1626, les fonds de nos Archives départementales sur la Chaise- 
Dieu, le Séminaire, le Collége et enfin les divers fonds du même 
dépôt sur Saint-Vosy, Saint-Agrève, Saint-Georges, etc., permet- 
tent de reconstituer en partie le temporel de certains bénéfices, 
prieurés ou chapellenies. L'almanach du diocèse de Saint-Flour, 
petit in-18, imprimé à Saint-Flour en 1813 par l’ordre de 
Mgr Jaubert fournit l’état des cures et succursales du départe- 
ment de la Haute-Loire, mais le seul mérite de ce recueil consiste 
dans les noms des saints, patrons de chaque paroisse. 

Si l'on ajoute à ces sources diverses les Estats des revenus de 
l'évêché du Puy pendant les années 1313, 1372, 1384, 1390 et 
1391 et la liève du même évéché de 1507, magnifiques manus- 
crits qui se trouvent également dans les archives de la préfecture 
et qui sont trop peu consultés; le Pouillé général des abbayes de 
France, sans nom d'auteur, chez Alliot, deux volumes in-8°, 
Paris, 1626; le tome 11 du Gallia Christiana; deux plaquettes 
fort rares, l’une de dix-huit pages imprimée chez Etienne André, 
au Puy en 1620 et contenant la transaction du 20 janvier 1519 
entre l’évêque Antoine de Chabanes et le chapitre avec la bulle 
de Léon X et la fulmination de l'abbé du Monastier, contenant 
surtout une très curieuse notice sur l'élection d'Antoine de 
Chabanes, l’autre de 48 pages imprimée en 1745, sans nom de 
lieu et connue sous le titre de Forma Juramentorum; et enfin quel- 
ques mentions trop fugitives données par l’histoire de l’abbaye 
de Tournus, par le chanoine Monlezun dans son Eglise angélique, 
M. Dominique Branche dans ses Monastères d'Auvergne et par nos 
divers historiographes locaux, Gissey, Théodore, Arnaud, etc., (1) 
on a la liste à peu près complèle des documents manuscrits ou 
imprimés qui peuvent servir de base à un polyptique vellave, et 
encore les instrumenta que nous signalons restent-ils fort insuf- 
fisants pour étabiir un véritable, un.réel Pouäillé, 


(1) Indépendamment de ces sources diverses qui he nous ont pas toujoufs 
fourni des éléments certains, nous avons dû recourir à l'obligeance de nos amis 
et correspondants et surtout de MM. Louis Chaleyer, l'abbé Fraisse, Fournier- 
Latouraille de Brioude et le docteur Charreyre d'Yssingeaux. 
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Cette lacune de nos annales est bien fâcheuse, Quel service 
modeste mais essentiel nous eut rendu un bénédictin du diocèse au 
dix-septième ou au dix-huitième siècle, s’il eut consacré quelques 
mois à un travail dont les éléments se trouvaient alors dans les 
chartriers des couvents et des presbytères. Chacun de nos prieu- 
rés a son existence, humble si l’on veut, mais qui témoigne de 
la vie morale des populations au moyen-âge. Il n’est pas d'établis- 
sement religieux dans nos parages qui n'ait eu son jour, son 
rayon. Sous les débris de ces chapelles qui gisent sur le sol et 
dont le souvenir et même le nom ont disparu pour la plupart, 
se cachent parfois un nom illustre, une date historique. Quelques 
recherches furtives montrent la richesse de ce filon trop dédai- 
gné. 

Les Tablettes (1"° année, p. 356) ont parlé de ce prieuré de 
S' Blaise de Jonzac, dont la façade gracieuse mais avilie par de 
vulgaires usages se mire encore dans les claires ondes de la Loire. 
Ce prieuré florissait déjà au douzième siècle comme l’atteste le 
titre donné au même volume pp. 527 et 528 et remontait proba- 
blement à Guy d'Anjou. La notice sur le Bouchet Saint-Nicolas 
publiée par M. Fourtier pourrait devenir une œuvre de prix avec 
quelques additions, et surtout avec des titres qui auraient l'intérêt 
de celui publié par M. Lascombe dans les Tablettes de la 2° année 
pp. 279 et 280. Le beau diplôme de la fondation du prieuré 
d’Aurec, au temps du roi Raoul, vers 1018, a été donné par 
M. Chantelauze dans sa splendide édition de la Mure, t. nr, pp. 16 
et 17 et a servi de texte à une très intéressante étude de M. l'abbé 
Theillière dans ses Chdteaux du Velay. Un exemple ou deux suff- 
ront à démontrer combien les recherches sur nos églises rurales 
abondent en révélations inattendues. Le prieuré de Sainte-Foix 
de Bains fut fondé en 1105 au mois de mars le vendredi de la 
18° lune par Pons vicomte de Polignac, sa femme et son fils. 
Il fut soumis à l'abbé et aux religieux de Sainte-Foix de Conques 
en Rouergue, sous condition que si Pons ou ses enfants voulaient 
se faire religieux ils seraient reçus dans l'asile dù à leur 
munificence. Ce prieuré fut sécularisé en 1537. N. de Jibentis, 
archidiacre, comte de Saint-Jean de Lyon et prieur de Bains 
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donna le 16 octobre 1613 sa procuration pour la résignation 
de son bénéfice entre les mains du pape et son annexion au 
collége des Jésuites. Le prieuré de Saint-Jean de Pailhès-lés- 
Montregard, dont on ignore la fondation, était d’abord régulier 
et dépendait des Bénédictins de l’Ile-Barbe à Lyon. Il fut 
sécularisé en 1619, par une bulle du Pape Paul V. Messire Jean 
Laurens, doyen du chapitre Notre-Dame, le résigna en 1619 entre 
les mains du pape pour être uni également au collége des 
Jésuites. 

Si lon pouvait dresser pour chacun de nos établissements 
religieux une monographie substantielle avec pièces et notes 
n’aurdit on pas édifié en grande partie l’histoire de notre pro- 
vince? L'histoire est complexe et se fait avec les éléments les 
plus divers. Le Velay n'est point circonscrit dans l'enceinte du 
cloître. La commune, la féodalité, la justice, le commerce, l’ad- 
ministration tiennent leur place dans la vie de nos ancêtres, mais 
ce serait fermer les yeux de parti-pris à la clarté du jour que de 
nier le rôle prépondérant de l’église dans notre vieux Velay. 
Les institutions religieuses dominent nos annales : elles en 
sont l'arc-boutant et la clef de voûte. Celui qui pourrait nous 
raconter par le menu l'érection des abbayes, des prieurés et 
même des simples chapelles, nous dire les noms des fondateurs, 
nous raconter leurs progrès, leur décadence et leurs fortunes 
diverses, celui-là ferait une œuvre de premier ordre : il aurait 
ranimé la poussière des âges, il nous rendrait notre petite patrie 
dans toute sa vérité, dans toute sa lumiére. 

Cette œuvre esturn rêve. Le passé est bien mort et notre époque 
a d’autres affaires que de s’épuiser en résurrections archéologi- 
ques. Perdraient-ils néanmoins leur temps à étudier un passé qui 
eonquit nos provinces, ces contemporains qui en ont laissé perdre 
deux . . . . deux qui étaient l'honneur et la conscience du 
pays? Nous estimons que ces études retrospectives seraient 
fécondes. Elles apprendraient comment la France a grandi et 
elles montreraient les gouffres où elle peut se perdre. 

Un Pouillé vellave avec ces chiffres éloquents serait la réfuta- 
tion d’une foule d'inepties éditées par les plus graves docteurs, 
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On aurait le vrai mot de ces fortunes scandaleuses des moines : 
le luxe et la somptuosité des églises seraient larifées dans le 
style irrécusable des inventaires. Que d’absurdités ont été débitées 
sur les gros revenus de nos évêques aux dix-septième ef dix-hui- 
lième siècles! Leurs richesses, leur opulence soût proverbiales. 
Voyez de près et vous trouverez au seigneur évêque, comte de 
Velay, pasteur d’un vaste diocèse, soutien d’une foule d'œuvres 
charitables, personnage politique et administratif, un revenu qui 
ferait sourire aujourd’hui plus d’un libre-penseur. 

Le revenu de l'évêque est fixé par le Pouillé de 1727 à 
49,686 livres. Ce chiffre doit être bien près de la vérité. Dans 
son mémoire, pour servir à l'histoire du Languedoc (Etat de la 
France par le comte de Boulainvilliers, Londres, 1737, T. vr, 
p. 311). M. de Baville porte le produit total de la manse épis- 
copale à 20,000 livres en 1698. 

Ce même document émané de M. de Baville {édition d’Amster- 
dam, { vol. in-8°, 1734, pp. 61 et69) donne quelques indications 
précieuses sur le temporel de notre diocése. 

Après avoir contenu 595 paroisses à la date la plus ancienne, 
le Velay n’en avait plus que 229 en 1698. L'abbaye du Monastier 
rapportuit 13,000 livres ; l'abbaye de Doue, 1,200; St.-Pierre- 
Latour, 400 ; Clavas, 2,800 ; Ia Séauve, 2,500. IL y avait 31 prieurés 
dont le revenu total élait de 27,650 livres. Suit l’état des cou- 
vents d'hommes et-de filles pour tout le diocèse : Bernardines, 
3 maisons et 45 religieuses ; la Visitation, 1 maison et 95 reli- 
gieuses; les Ursulines, ? maisons et 25 religieuses ; les Dames 
du Refuge, { maison et 15 religieuses. Pour les hommes : 396 
ecclésiastiques ; Jésuites, ? maisons et 34 religieux ; Bénédictins, 
1 maison et 6 religieux ; Chartreux, 2? maisons et 50 religieux ; 
Jacobins, 1 maison et 10 religieux; Cordeliers, 1 maison et 20 
religieux ; les Carmes, 1 maison et 12 religieux; les Capucins, 
2 maisons et 35 religieux ; les Prémontrés, 1 maison et 4 reli- 
gieux. 

Dans le résumé qu'il fait de tous les groupes ecclésiastiques du 
baut et du bas Languedoc, M. de Baville constate que la pro- 
vince rapporte au clergé tant séculier que régulier, 2,569,087 
livres y compris le revenu des cathédrales, collégiales, manses 
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conventuelles et maisons religieuses. Les cathédrales figurent 
dans ce total pour 805,000 livres, les collégiales pour 100,000, 
les œmaisons conventuelles.et religieuses, distraction faite des 
Mendiants et à raison de 200 livres par personne, pour 247,600 
livres. Les ecclésiastiques, dans toute la province, étaient au 
nombre de 5,625, les religieux 3,060 en 235 maisons, et les 
filles 2,491 en 103 couvents. 

Quoique fournis par un personnage très grave, et à même par 
ses hautes fonctions de recueillir d'exacts renseignements, les 
chiffres qui précèdent ne sont point rigoureux et ne doivent être 
acceptés que sous bénéfice d'inventaire. Ils présentent des 
inexactitudes frappantes, mais tels qu'ils sont, ils offrent un 
élément d'appréciation dont il faut tenir grand compte. 

Les évaluations de M. de Baville semblent néanmoins concor- 
der avec d'autres bases dont la certitude, sans être absolue, pré- 
sente des points de repère intéressants. Ainsi l'abbaye la plus 
riche du Velay, Saint-Chaffre, avait vu diminuer ses ressources 
à partir du XVII* siècle dans des proportions considérables. Sa 
portion contributoire dans la répartition des décimes du diocèse 
correspond assez justement aux revenus que lui assigne M. de 
Baville. En 1641, l'abbé de Saint-Théofrède fut taxé pour sa quote- 
part dans les décimes, à 1,668 livres; les religieux, à 248; le 
sacristain, à 400; le chamarier, à 500 et l’infirmier, à 302. En 
1646, l'abbé fut taxé à 1,100 livres ; les religieux, à 120 ; le sacris- 
tain, à 267; le chamarier, à 334; l'infirmier à 202. En 1718, 
l'abbé fut imposé pour 833 livres 12 sols et 6 deniers; les reli- 
gieux pour 225 livres ; le chamarier pour 92; le sacristain pour 
65; l'infirmier pour 60; l’aumônier pour 40; le précenteur 
pour 10. Dans la même année, le curé de Saint-Fortunat-du-Mo- 
nastier paya pour la même cause 6 livres 10 sols, et son vicaire 
3 livres, le curé de Saint-Jean-du-Monastier 8 livres, son vicaire 
3 livres 10 sols, et le curé de Saint-Médard-de-Châteauneuf 


1 livre 10 sols (1). 


(1) Ces chiffres sont extraits d'une note de M. l'abbé Allirol, secrétaire de 
l'évêché, note reproduite par M. l'abbé Cénat de Lherm dans son Histoire du 


Monastier, le Puy, 1855, pp. 58 et sd. 
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Nous savons tout ce qu'on peut objecter contre la statistique. 
C'est une science incertaine et conjecturale, et nous ne voulons 
pas tirer des chiffres ci-dessus de trop larges conséquences. Il 
suffit de dire que ces évaluations comparées même en les ac- 
ceptant avec une extrème méfiance, démontrent les exagéralions 
qu’on a systématiquement répandues sur les richesses de l'an- 
cien clergé dans notre province. 

En réalité les maisons religieuses de notre ville se trouvaient 
au dix-septième siècle, et surtout à la fin du dix-huitième, dans 
une siluation médiocre, souvent précaire et en somme plus voi- 
sine de l’indigence que de la prospérité. L’extinction des deux 
antiques collégiales de Saint-Georges et Saint-Agrève n'avait 
d'autre cause que l'impossibilité de vivre. En 1653 l’église de 
Saint-Georges était déserte, et de mémoire d'homme on n'y avait 
célébré le moindre office. Les murs tombaient en ruines, et 
M. de Lantages, en rélablissant le culte dans ce sanctuaire aban- 
donné dut pourvoir aux réparations les plus élémentaires pour 
sauvegarder la sécurité des fidèles. Les chanoines de Saint-Georges 
au nombre de sept recevaient chacun dix ou quinze écus par an, 
et le curé n était pas mieux loti. La collégiale de Saint-Agrève 
était encore plus misérable. Les chanoines portaient un titre pu- 
rement honorifique et glanaïent dans les terroirs voisins du Puy 
quelques dîmes insignifiantes, tristes épaves d'un passé qui avait 
eu sa splendeur. L'église était un amas de décombres en 1681, 
et lorsque le vénérable M. Bayle de Saint-Sulpice commença 
dans cette année la construction du séminäire sur l'emplacement 
de l’ancienne collégiale, il ne put tirer parti du déblai des vieux 
bâtiments. Le chapitre de Saint-Vosy, quoique un peu mieux 
accommodé, ne réalisait guère au temps de Boileau le type de 
ces pieux fainéants que célébrait le Lutrin. Les chanoines de ce 
chapitre étaient au nombre de dix en 1787 et partageaient 
avec un curé et trois chapelains de fort maigres prébendes (1), 


(1) Sur Saint-Georges, Saint-Agrève et Saint-Vosy aux dix-septième et dixe 
huitième siècles, voir la Vie de M. de Lan!ages, passim, et les deux almanachg 
de l'abbé Laurent, | 
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L'église dé Saint-Pierre-Latour était réduite à son abbé, un 
curé, deux vicaires, cinq sociétaires, six chapelains, et fournissait 
à ce personnel encore trop nombreux d'insuffisants moyens 
d'existence. L'université de Saint-Mayol avait de beaux souvenirs 
et de petits revenus. Il est inutile de parler de la Paupérie qui 
justifiait trop bien son titre. Quant aux autres établissements de 
la ville, il suffit de lire les procès-verbaux d'assiette pour recon- 
naître leur gène à peu près chronique. Les divers couvents 
faisaient de fréquents appels à la charité des Etats parliculiers, 
assez parcimonieux de leur naturel. En 1624 les Carmes, les Cor- 
deliers et les Frères-Prêcheurs obtinrent chacun de l'assemblée 
diocésaine des secours destinés à des réparations urgentes et de 
première nécessité. Ces aumônes étaient toujours accordées à 
raison du profit que tirait la chose publique des maisons reli- 
gieuses. N'en déplaise aux beaux esprits du dernier siècle, nos 
monastères de la ville n'étaient point des asiles d'oisiveté et de 
mollesse. On y travaillait le jour, on y priait la nuit. Les Jaco- 
bins avaient ouvert en 1614 des cours publics de philosophie et 
de théologie. Les Capucins sillonnaient le diocèse et prodiguaient 
les missions, Jésuites, Carmes, Cordeliers, Chartreux, tous caté- 
chisaient, baptisaient, vaquaient aux soins du ministère et des- 
servaient le culte sans coûter une obole à l'Etat. 

En 1787 les Dominicains avaient 6 prêtres, ? frères sans vœux, 
1 clerc; les Carmes 7 prêtres, ? frères, 3 domestiques; les Cor- 
deliers 3 prêtres, ? frères, 1 domestique; les Capucins 7 pré- 
tres, 3 frères, 1 jardinier, 1 clerc; les Chartreux de Villeneuve, 
10 religieux, 1 frère lai, {1 domestiques. Ces cinq établissements 
possédaient des revenus fixes qui suflisaient à leurs besoins; 
et leurs ressources produisaient même des excédants de recette 
d'une moyenne environ par an de 250 livres, somme nécessaire 
pour les imprévus, les grosses réparations, les frais extraor- 
dinaires. | 

Les maisons de filles en 1787 étaient loin de cette aisance 
relative. Elles nouaient, comme on dit, péniblementles deux bouts. 
Leurs revenus fixes présentaient un déficit périodique que com- 
blaient les bénéfices aléatoires et passagers. La Visitation se 
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composait de 34 religieuses, 4 converses, 3 domestiques, 1 clerc. 
Cette maison subissait un excédant de dépenses de 158 livres. 
et pourvoyait à ce manquant annuel au moyen des produits 
d'une pension de jeunes filles. Le couvent de Sainte-Catherine 
de Sienne couvrait son passif annuel de 1,544 livres par le tra- 
vail des mains, les dons des familles et par les rétributions que 
leur payaient quelques pensionnaires ou caméristes de la cam- 
pagne. Le subdélégué de 1787 qui nous fournit tous ces détails 
dans un rapport ofliciel (1), assure que l'établissement de Sainte- 
Catherine était soutenu par les bienfaits de la maison de Polignac 
et défrayait laborieusement 21 sœurs, 4 converses et 2? domes- 
tiques. 

Les religieuses de Notre-Dame, dont le personnel était de 
29 religieuses, 7 converses, 2? domestiques et 3 clercs avaient 
en revenu 5,430 livres, 9,037 livres de dépenses ordinaires, et 
217 livres 18 sols de dépenses annuelles, par conséquent un 
excédant de dépenses de 1,824 livres 18 sols. Elles faisaient face 
à ce déchet par les ouvrages manuels, les dots ou ingrès en reli- 
gion, et surtout par leur pension de jeunes filles et par les pro- 
duits d'une école publique très fréquentée. 

Les Daines du Refuge dépensaient 3,080 livres de plus qu'elles 
ne percevaient par an de redevances fixes. 16 religieuses, 3 con- 
verses, 2? domestiques étaient vouées dans cette pauvre retraite 
à l’œuvre la plus rebutante, c’est-à-dire la surveillance et la 
réhabilitation des femmes et filles perdues. Le subdélégué se 
départ envers cet établissement de sa sécheresse officielle : il 
proclame les services qu'il rend à la société et invoque en sa 
faveur l'appui du gouvernement. 

Les sœurs de Saint-Joseph, vouées surtout à l'instruction des 
orphelines, avaient entre leurs revenus assurés et leurs dé- 
penses oblisatoires une différence en perte de 2,204 livres. Elles 
suppléaient à cet écart par les secours des familles et par les 
produits de leurs écoles. Enfin, le subdélésué cite les religieuses 


(+) Le document que nous analysons a été publié dans le Bulletin des recherches 
historiques de 1859 sous ce titre : Upération relative aux corps religieus. 
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de Sainte-Claire, mais sans se donner la peine d'analyser leur 
situation. Les recluses n'avaient probablement pas grand chose 
à dire de leurs revenus. 

De toutes les maisons religieuses du Puy, les Jésuites ont la 
réputation d’avoir été les mieux rentés. Ils rendaient au pays 
d'inappréciables services. Ils élevaient la jeunesse et lui trans- 
mettaient ces belles traditions, ces sentiments d'honneur et de 
foi, dont le dépôt n’est fidèlement gardé que par les corps reli- 
gieux qui enseignent. Pour faire vivre le collége fondé au Puy 
en 1588, la juridiction ecclésiastique dut annexer à la maison 
naissante quelques prieurés et diverses cures rurales. Les consuls 
s'obligérent aussi à fournir une subvention qui n'élait pas trés- 
régulièrement payée : du moins, c'est ce que donnent à croire 
les divers procès soutenus par les Jésuites contre la ville; et 
d’autres documents semblent accuser l'équilibre assez instable 
des finances du collège. Qu'on parcoure sans parti-pris dans nos 
archives publiques le fonds dit du Collége, et l'an sera stupéfait 
de la différence entre les sacrifices que s’imposait jadis la cité 
pour soutenir cet établissement d'instruction publique, et ceux 
imposés de nos jours pour le même objet à l'état, au départe- 
ment et à lacommune. Il ne faut pas oublier non plus que l'église 
de Saint-Georges et Saint-Régis, maintenant propriété départe- 
mentale, avait été construite aux frais de la Compagnie et qu’elle 
desservait une paroisse populeuse sans autres subsides que la 
charité des fidèles. | 

Chassés de France et du Velay en 1762, grâce à ce beau pro- 
cèdé de gouvernement qui consiste à dépouiller ceux qui gènent 
quand on ne les assassine pas, les Jésuites furent obligés de dé- 
serter le collége dont ils avaient maintenu le succès depuis près 
de deux cents ans. Toutes leurs propriétés furent mises sous 
main de justice. On peut lire dans nos archives le volumineux 
procès-verbal de celte dépossession, dressé par M. de Laval, 
juge mage, le 5 juillet 1762, sur les réquisitions de M. Duranson, 
procureur du roi, en vertu d’un arrêt du parlement de Toulouse 
du 19 juin précédent, et en présence du P. Jacques Blanquet, 
procureur, délégué par le P. Jacques Hue, recteur, 
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Le collége était, dit le magistrat de 1787, la seule ressource d’en- 
seignement public pour tout le Velay et pour partie du Vivarais, 
Forez et Gévaudan; mais la prospérité de cette maison ne devait 
point rapporter de gros profits aux Jésuites si l'on veut s’en tenir 
à la situation de 1787. En cette année le collège avait un revenu 
fixe de 37,861 Livres, il dépensait pour frais ordinaires 19,704 
livres et pour frais annuels 21,960 livres; de là un déficit de 
3,803 livres que la rétribution scolaire devait combler. 

Telles étaient au juste, et d’après les documents authentiques, 
les finances des centres religieux les plus importants de la ville 
du Puy aux approches de la Révolution. Tout commentaire semble 
inutile. Si de la cité nous parcourons les campagnes nous trouvons 
le clergé régulier et séculier encore plus modeste dans son 
existence temporelle. 

La France a été défrichée au moral comme au physique par les 
moines. Contester cetle vérité élémentaire serait injustice et folie. 
À la naissance de nos cités, de nos bourgs et même des plus ché- 
tifs villages, on trouve le chartreux, le prémontré ou le bénédictin. 
C’est le moine qui a posé la première pierre, tracé le premier sen- 
tier, bâti la première digue de nos agglomérations rurales et 
urbaines. Les abbayes et les prieurés ont été le centre organique 
de tous les mouvements et de tous les efforts de l'humanité à 
travers le moyen-àge. Les biens de l’église n'étaient point issus 
d’un caprice, d'un privilège. Ils n’ont été institués ni par l’usur- 
pation ni par la conquête. Rémunération spontanée de services 
traditionnels, signe volontaire de la gratitude des rois, des grands 
et le plus souvent des simples particuliers, ils ne relevaient que 
de la conscience, et cette origine sacrée devait les mettre en 
dehors, sinon des réformes, du moins des brulalités de la Révo- 
lution. 

Les libres-penseurs, très experts comme chacun sait en matière 
historique, ne réfléchissent point à une chose terriblement grave. 
Il existe en France des milliers de villages et des millions de 
paysans. Les bouviers, les pâtres, les laboureurs forment la 
partie la plus nombreuse, la plus saine, mais aussi la plus 
inculte de notre population. Jusqu'à l'avènement des utopies 
sinistres, les ruraux n'auront que leur curé pour les initier à 
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la vie morale, aux choses de l'âme. Allez au dernier mot des 
doctrines perverses. Voyez d'ici la belle idylle. Le clocher est 
abattu, l’église se ferme, le curé fuit à toutes jambes, et, ce qui 
est plus probable, il est traité en otage. — Ge n’est rien, diront les 
esprits forts, mais aussitôt la nuit s'abat sur les trois quarts de 
. la France, nuit sombre et sans étoiles, hantée de désirs immondes, 
d’appétits féroces et de rèves désolés. Ce n’est rien en effet que 
cette perspective de l'abolition du culte dans nos villages, les 
honnètes gens résisteront, la morale indépendante suffira. Les 
honnètes gens ! [lest une parole de M. de Maistre qui perce comme 
un glaive. « Je ne sais, disait-il, ce que c'est que la vie d'un 
« coquin, je ne l’ai jamais élé; mais je sais ce que c’est que la vie 
« d’un honnète homme, c'est affreux. » Les honnêtes gens résis- 
teront ! J'en doute, mais je le veux. Et les autres? Prenez garde. 
Supprimez le gouvernement de la parole évangélique, le frein de 
la vérité chrélienne, le ministère suave et fort de ce prètre cam- 
pagnard au simple langage, à lu soutane rapiécée et diles com- 
ment vous retiendrez ces masses : véritables troupeaux sans loi et 
sans Dieu, sans crainte et sans respect, immenses cohues de 
brutes au-dessous de leur bétail ? | 
Laissons ces délires de notre époque. Allons au passé. Croyez- 
vous que les périls soient nes d'hier et que les sauvages prédica- 
tions, les théories anti-sociales n'aient germé que dans la fange de 
nos villes modernes ? Au moyen-ige la guorre civile couvait 
perpétuellement sous la cendre. Les Truchins, les Vaudois, les 
Pastoureaux, les Jacques Bonhomme faisaient des apparitions 
soudaines. Le monde craquait sur ses bases. Les maximes les 
plus séditieuses se pavanaient en pleine lumière et attendaient 
le moment des réalités sanglantes. Les Albiscois et les Cathares 
du treizième siècle avaient juré la mort de toutes les institutions. 
Ils voulaient faire table rase ct annonçaient la terre promise. En 
1346 un cordelier du Puy, frère Jehan de la Rochetaillade (de 
Rupe-scissa) prédisait la venue de deux Ante-Christs et recouvrait 
de mysticisme les doctrines les plus subversives (1). Au qua- 


(1) Sur Jean de Rochetaillade voir Médicis t. 1°, pp. 223 et sq:etles Monsstères 
d'Auvergne de M. Branche, t, I, pp. 377 et sq. 
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terziôème siècle, leg Cahochiens à Paris, les Cottereaux, les Ro- 
bertins et les Adventureux dans la province allaient aux derniers 
excès et organisaient l'anarchie. La reforme de Luther ne fut, à 
tout prendre, qu'une insurrection politique. Notre Velay subit le 
choc de toutes ces révoltes. Contre ces tempêtes civiles et reli- 
gieuses, l'Église fut, dès le premier jour et resta jusqu'à la fin 
ka sentinelle vigilante, incorruplible, toujours sur la brèche. 
L'Eglise avait fondé la société humaine, la Jérusalem terrestre, 
et elle est demeurée son bouclier et son rempart, — « la plus 
grande école de respect, » a dit un homme d'Etat. 

Dans. nos contrées ce rôle civilisateur et conservateur du 
christianisme est marqué en traits indélébiles. L’évêque domine 
l'histoire vellave. Saint Vosy, Gottescale, Adhémar de Monteil, 
Guillaume de Chalencon, Antoine de Sénecterre sont nos grandes 
figures. Les abbayes, les monastères ont protégé, instruit et con- 
solé pendant des sjècles les populations éparses dans nos mon- 
tagnes. En retour de ces bienfaits quotidiens et comme prix de 
tant de labeurs et de sacrifices, l’église anicienne avait-elle reçu ees 
vastes domaines, ces riches possessions dont on a fait tant de 
bruit ? Nos documents locaux et surtout les carlulaires de Chama- 
lières et du Monastier attestent la portée exacte de ces libéralités 
des fidéles, libéralités souvent modiques, toujours volontaires et 
qui n'ont composé un ensemble de véritable importance que grâce 
à l'esprit d'ordre et d'économie, apanage traditionnel des cor- 
poralions religieuses, 

Exposé chaque jour à la rapacité féodale le temporel de nos 
évêques était sans cesse diminué par les dévastations de la guerre 
civile. L’épiscopat d’Etienne de Polignae, dit Brisefer, ne fut qu'une 
longue série d’usurpations sacriléges. Avant d'aller mourir en 
Palestine, Adhémar de Monteil passa sa vie à revendiquer les 
églises paroissiales devenues la proie des seigneurs du pays. Des 
mains avides et profanes avaient arraché au sanctuaire l’offrande 
de la générosité chrétienne, les dimes, les obits, les redevances. 
Cet envahissement des propriétés ecclésiastiques était devenu si 
général, dit un manuscrit de l'époque, qu’on aurait eu de la peine 
à trouver un seul fief seigneurial exempt de eette lèpre el à 
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rencontrer un seul homme qui voulut se décider à restituer fran- 
chement ce qu’on lui disait bien mais qu'il ne reconnaissait plus 
être le patrimoine de Dieu (1). 

: En 1087 les églises rurales du Velay relevaient en majeure 
partie de l’évêque, mais elle ne pouvaient puiser dans cette protec- 
tion solitaire les conditions d'indépendance et de sécurité. Adhé- 
mar de Monteil, par une abnégation qui est un trail de plus 
ajouté à sa grande mémoire, se dépouilla lui-même de sa préro- 
gative sur un grand nombre de paroisses disséminées aux quatre 
coins de son diocèse. Impuissant à soutenir ces églises lointaines, 
il se résigna à les distraire de sa manse épiscopale et à les annexer 
aux puissantes abbayes de Doue, la Chaise-Dieu et le Monastier. 
[Il invoqua même le patronage des autres grands centres religieux, 
en faveur des sanctuaires qui étaient à leur proximité. L'abbaye 
d’Ainay reçut en garde l’église d’Yssingeaux et conquit successi- 
vement celles de Tence, de Saint-Georges, de Sales, d’Estivareilles 
et de Marles (2). 

Ce mouvement de concentration, qui fit peu à peu graviter les 
fondations religieuses autour de quelques chefs d’ordre puissants 
et respectés, rencontra un appui énergique dans certaines grandes 
familles. Les Polignac, qui souvent eurent de graves torts envers 
le clergé, les rachetaient parfois par des élans de piété filiale. 
Cette maison avait voué une estime particulière à l'abbaye de 
Tournus. On voit les vicomtes annexer de bonne heure à cette 
abbaye les églises de leurs domaines. C'est ce qui explique com- 
ment l’action du couvent de Chamalières si puissante en deçà de 
la Loire et en tirant vers les régions foréziennes s'arrête court à 
Vorey, seuil et frontière des possessions de la vicomté. En 1038 
J'abbaye de Tournus possédait déjà Saint-Julien de Chaspinhac, 
dont Claude Spert abbé de Saint-Pierre-Latour était encore prieur 
en 1622. Par sa bulle de 1120, le pape Callixte IT confirmait les 


(1) Manuscrit cité par M, l'abbé Fraisse dans son étude sur Adhémar de 
Monteil. 

(2) Voir l'article de M. le président de Lagrevol sur les ROFReeIOUE de l’église 
du Puy, Tablettes de la 3=° année, pp. 506 et sq. 
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droits de la même abbaye sur les églises et monastères qui sui- 
vent : Monasterium sancti Philiberti (Goudet), ecclesiam sancti 
Petri de Salettas. (Saint Pierre-Salettes), sancti Félicis de Landoas 
(Landos), sanctæ Mariæ Pratalias (Praclaux ou Pradelles), 
sancti Martini Cocornensis (Concorne), capellam sancti Phili- 
berti, sancti Cyrici et sanscti Mauricii Amblavensis (Lavoute-sur- 
Loire), sancti Vincentii (szint Vincent), capellam in castro Syro 
(Seneuil?), sanctæ Mariæ de Basac? capellam de castro Rocol 
(Raucoux), sancti Juliani Caspiniaci (Chaspinhac), capellam de 
castro Mercolio (Mercœur), sancti Quintini (Saint Quentin) ..... 
Un autre document ajoute de Bella-loco (Beaulieu) (1). 
Parallèlement à celle de Tournus, l’abbaye de Saint-Chaffre se 
développait sur notre territoire dont elle franchit vite les limites. 


(1) La bulle de Callixte II, adressée à Francon, abbé de Tournus, comprend les 
possessions diverses de l'abbaye dans divers diocèses et notamment ceux de 
Clermont, Die, Saint-Paul-Trois-Châteaux, Vienne, le Puy, etc., et elle est datée 
comme suit : Dalun apud Celsinianiam per manuin Grisagoni sanclæ Ramanæ 
ecclesiæ diaconi cardinalis ac bibliothecarii VI Idus Maïi Indiclione XII Domi- 
nicæ Incarnalionis annoMUXX pontificalus aulem domini Callixli secundi papæ 
anno primo. 

Cette bulle est tirée de la Nouvelle Histoire de l'abbaye royale et collégiale de 
Sain!-Philibert de la ville de Tournus, par Pierre Juénin, chanoine de cette abbaye, 
Dijon, 1733, aux Preuves, p. 145. 

On trouve aux Preuves du même ouvrage quelques chartes fort intéressantes 
sur le pricuré de Goudetqui avait le même patron que l'abbaye-mère. — Page 93 : 
les prélats de la province assemblés en 855, à Saint-Marcel-de-Chalons, confirment 
la consécration de Tournus et de Goudet à Saint-Philibert..... elin pago Valagio 
cellam quæ vocatur Godel quam Desiderius quidam vir pro remedio animæ sue 
supradiclo sanclo dederat ul in monachorum usibus et pauperum necessilalibus 
semper inservirel.…. Parmi les signataires de cet acte figure, comme le remarque 
Je Gall. Chrisliana, Eccl., Aniciensis, t. II, col. 692, Guy I°", évêque du Puy... 
Wido Vellavorum episcopus subscripsit. — Aux mêmes Preuves : confirmation 
de la donation de Goudet, par le Pape Jean VIII cn 878..... in pago 
Vallaïco cellam quæ vocalur Godillus. Goudet est appelé monasterium dans des 
chartes de Charles-le-Simple. de 915, de Raoul en 924 et de Louis d'Outremer 
de 941. — Page 127 des mêmes /nstrumenta : En 1039, une charte du roi Henri !°* 
confirme la donation de Goudet et des églises qui en dépendent au proft de 
l'abbaye de Tournus..... în pago Vellavensi monasterium Godil cum ecclesiis die 
pertinenlibus, sanclique Mauricii locum vallis Amblivinæ..... des 
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La grande bulle d'Alexandre IIT, fulminée à Latran le 1°" Avril 
1179 ne fut que la consécration d'un passé déjà lointain et de 
possessions depuis longtemps conquises. Alexandre IIL confirma 
les droits da Saint-Chaffre sur de nombreuses églises situées en 
Gévaudan, Dauphiné, Viennois et surtout en Velay.... Alerander 
episcopus servus servorum Dei dilectis filiis Guilelmo abbati 
sancli Theotfredi monasterii ejusque fratribus tam presentibus 
quam futuris regularem vitam professis in perpetuum. Quociens 
a nobis aliquid petitur quod religioni et honestati convenire dinos- 
Citur, animo nos decet libente concedere et petentium desideriis 
congruum suffragium impertiri. Eapropter, dülecti in Domina 
fiii, vestris jusiis postulationibus clementer annuimus et prefa- 
tum monasterium in quo divinis estis mancipaii obsequiis ad 
exemplar predecessorwm nostrorum felicis memorie Eugenii et 
Adriani Romanorum Pontificum, sub beati Petri et nostra protec- 
tione suscipimus et presentis scripti patrocinio communimus. In 
primis siquidem statuentes ut ordo monasticus qui secundum 
Deuwm et beali Benedicti regulam in ipso monasterio noscitur 
institulus, perpetuis ibidem temporibus inviolabiliter observetur ; 
præterea quascumque possessiones, quecumque bona idem monas- 
teriwm in presentiarum juste el canonice possidet aut in futurum 
concessione Pontificum, largitione regum vel prircipum, obla- 
tione fidelium seu aliis justis modis, prestante Domino, poterit 
adipisci, ferma vobis vestrisque successoribus et illibata perma- 
neant. In quibus hæc propriis dirimus exprimenda vocabulis : 
locum ipsum in quo predictum monasterium situm est, cum omni 
ambitu suo ei cum omnibus adjacentiis el pertinenciis suis; eccle- 
siam sancti Fortunati, ecclesiam sancti Joannis Baptistæ, capel- 
lam de Castro novo, ecclesianm de Cubono, capellam de Bosolo, 
ecclesiam sancti Mauricii, ecclesiam de Cadro, ecclesiam de 
Lantriaco, ecclesiam de Lausonna, ecclesiam sancti Frontonis, 
ecclesiam de Slabulis, ecclesiam de Fraisineto, ecclesiam de 
Sollempniaco, ecclesiam de Cairis, ecclesiam de Senoiolo, eccle- 
siam de Camalariis, ecclesiam de Rosariis, ecclesiam sancti Mau- 
ricii de Roca cum capella, ecclesiam de Campo, ecclesiam sancti 
Agricole, ecclesias Calanconis,ecclesiam sancti Johannis de Bracas, 
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ecclesiam de Bausaco, ecclesiam sancti Privati, ecclesian de 
Cofolento ; in Podio ecclesiam sancti Petri, ecclesiam sancti 
Hylarii, ecclesiam Insule, ecclesiam de Funs, ecclesiam sanoti 
Romani, eecclesiam Nai, ecclesiam de Caso, ecclesiam de Cana- 
lellis, capellam de Vilareto, ecclesiam sancti Thome, ecclesiam 
sancti Albani, ecclesiam sancti Clementis, ecclesiam sancti 
Stephani, ecclesiam sancti Laurentii, ecclesiam de Monteselegio, 
ecclesiam de Faugeriis, ecclesiam de Paisaco, ecclesiam sancti 
Genesii, ecclesiam de Rocolis, ecclesiam de Lausac, ecclesiam 
de Castanerio, ecclesiam de Conculis. . . :...... .... (1) 

L'abbaye de Doue poussa des rejetons moins nombreux. Elle 
avait néanmoins l’église de Craponne et les cinq prieurés de : 
Saint-Germain-Laprade, Saint-Martin-de-Fugères, Sainte-Marie- 
de - Borne, Sainte -Madeleine-de-Pontempeyrat et Saint-Julien- 
d’Ance. Quant aux abbayes de Cluny et de la Chaise-Dieu, leur 
influence sur notre diocèse fut profonde et quoique beaucoup 
affaiblie par les âges, cetle influence se perpétua dans beaucoup 
de localités soumises à leur juridiction jusqu’en 1727 et même 
jusqu’à la veille de la Révolution. 

Ainsi le clergé des campagnes fut réorganisé moralement et 
matériellement sur la fin du onzième siècle, grâce à l'initiative 
d'Adhémar de Monteil, initiative féconde qu'aidèrent les chefs 
d'ordre et la maison de Polignac. La surveillance des abbés 
assurait la régularité du ministère, la décence du culte et sauve- 
gardail l'intégrité de la manse paroissiale. En proie à toutes les 
convoitises, exposées par le lointain et Pisolement aux caprices 
de la force, les églises foraines sentaient le besoin d'une égide 
vigoureuse et elles cherchaient le salut dans la tutelle des grands 
cloitres. Telle est l’origine de la plupart de ces droits de patronage 
ou de collation dont notre Pouillé fournit de si nombreux exem- 
ples. 

Gette réforme capitale d'Adhémar de Monteil reconstituait en 


(1) Cette bulle, magnifique pièce diplomatique, est donnée par M. l'abbé Cheva- 
jier dans les Documents inédils relatifs au Dauphiné, 2° volume, Grenoble, 1868, 
Appendice au Cartulaire de Saint-Chaffre, pp. 31 et sq. 
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droit sinon en fait la hiérarchie sacerdotale et la tranquillité du 
sanctuaire. Chaque paroisse ou plutôt chaque centre rural reçut 
pour chef spirituel un prieur, mandataire de l’abbé et qui recou- 
rait à la maison-mère aux'heures de détresse ou de péril. 

Il faut néanmoins se garder de toute exagération. Ce serait se 
montrer trop exclusif et enfreindre la réalité historique que 
d'attribuer à notre Adhémar l'institution des prieurés et des 
cures vellaves. Le diocèse, qui n’était autre que l’ancien pagus 
vellaicus, héritier lui-même de la civitas Vellavorum gauloise, 
avait emprunté sa forme et ses divisions à la hiérarchie romaine. 
L'organisation cléricale existait avant le grand évêque dont l’œu- 
vre fut une résurrection et non une création. Dom Calmet, dans 
ses Commentaires sur la règle de Saint-Benoît, affirme que les 
prieurs, c'est-à-dire les chefs d’une agrégation monastique ne 
datent que de la fin du onzième siècle. L'illustre Mabillon, dans 
ses Annales Benedictini, t. xv, p. 441, les fait remonter vers le 
milieu du même siècle et il conjecture même qu’ils étaient déjà 
en exercice du temps de saint Colomban, vers 590. Dom de 
Vaines fait remarquer, dans son Dictionnaire de diplomatique, 
que le Prioratus apparait pour la première fois vers le onzième 
siècle, et qu'auparavant on lui donnait le nom de Cella, cellula, 
abbativla..…. Peu importe le nom, c'est la chose en elle-même 
qu’il faut considérer. Or, les prieurés dans notre province 
sont antérieurs à l'évêque Adhémar. Celui de Chamalières, 
par exemple, florissait en l’année 937 (1), et du temps d'Adhé- 
mar possédait une assiette bien définie, un domaine assez vaste 
et son prieur Jarenton. Notre Velay avait, comme tout le monde 
chrétien, subi l'influence des ordres monastiques et parlicipé de 
bonne heure aux bienfaits de leur régime. L'extension des prieu- 
rés forains était due non-seulement aux libéralités des grands 
personnages et des simples particuliers, mais procédait encore 
du rayonnement pacifique des grands corps religieux (2). 


(1) Voir la troisième étude sur le Cartulaire de Chamalières, Tablettes de la 
ir année, p. 301, et L'Echo de Notre-Dame de France, n° 15. 
(2) Voir, sur ce point, les Lois ecclésiastiques de Louis de Héricourt, Paris, 


ja-4°, 1771, pp. 410 et sq. 
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Dès le commencement du neuvième siècle et même avant, 
selon toute probabilité, au dire de Mabillon lui-même (1), les 
moin”s et les chanoines réguliers avaient des possessions rurales 
qu'ils faisaient exploiter ou surveiller par quelques-uns de leurs 
frères. Ces frères avaient soin du temporel des fermes appelées 
Obédiences, et célébraient l'office divin dans une chapelle domes- 
tique. Le chef de ces moines envoyés en mission dans la campa- 
gne s'appelait prieur ou prévot, et la manse soumise à cette ges- 
tion prenait le titre de prieuré ou prévoté. L'abbé conservait 
pleine juridiction sur ces moines détachés au dehors : il leur 
demandait compile chaque année de leur économat, et ne leur 
permettait de prendre sur les revenus dont ils avaient la manu- 
tention que la part nécessaire à leur entretien. Il arriva que les 
colons, serfs ou tenanciers qui vivaient près de l'Obédience, 
s’habituèrent à fréquenter la chapelle des moines, au lieu d'aller 
chercher au loin les secours spirituels. La difficulté des commu- 
nications, les périls du déplacement et par-dessus tout les rap- 
ports sympathiques issus d'une fréquentation quotidienne entre 
les religieux et les campagnards, leurs voisins, firent peu à peu 
de la chapelle domestique une église publique. 

Les moines et les prieurs n'élisaient point domicile dans le 
domaine confié à leurs soins : ils y résidaient comme des hôtes 
de passage. Quelques abbés voulurent donner une certaine con- 
sistance à celte administration trop instable. Ils supprimèrent les 
mutations fréquentes de personnes et s’habituërent à considérer 
leurs prieurs comme des fermiers perpétuels. Le pape Inno- 
cent II proscrivit cet usage, comme contraire au vœu de pauvreté 
et défendit aux abbés, dans sa décrétale de statu monachorum et 
canonicorum regularium, d’instituer des prieurs à poste fixe. 
Le pontife entendait maïntenir à ces envoyés du cloître leur 
caractère d'agents amovibles : Nec alicui commutetur aliqua 
obedientia perpetuo possidenda tanquam in sua sibi vita locetur 
sed cum oportuerit amoveri sine contradictione qualibet revoce- 


(1) Annales Benedictini, t. tn, p. 380. 
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tur. La décrétale d’innrocent III fut longtemps la charte constitu- 
tionnelle des prieurés, toutefois cette décision souveraine se plia 
successivement aux besoins de chaque époque, aux tempéraments 
de la pratique, et par tolérance ou bien par suite de nécessités 
matérielles, les prieurés finirent par se subdiviser en plusicurs 
catégories. 

Il y eut d’abord les prieurés conventuels qui formaient de 
véritables monastères et qui contenaient le cloître, le chapitre, 
le réfectoire, le dortoir, en un mot tous les lieux prescrits par 
l'étroite observance. Telles étaient nos maisons de Goudet, Bains, 
Viaye, Chamalières, Vorey, ete. À partir du concordat de 1516, 
Ja commande vint énerver ces asiles de la règle PEN cl pré- 
parer leur décadence et leur mort. 

Les prieurés simples étaient ceux dont les titulaires n'avaient 
ni office particulier, ni juridiction, ni charge d’âmes. Dans l'usage 
ces sortes de bénéfices n'obligeaient point à résidence. 

Les prieurés cures étaient des paroisses originairement données 
aux couvents et qui ne différaient des paroisses ordinaires, que 
parce qu'elles relevaient d'une abbaye et étaient desservies par 
des réguliers. Jonzieu, Saint-Saturnin de Marlhes, Riotord, étaient 
des prieurés cures. 

Quand les églises ie avaient été unies à des chapitres 
séculiers ou réguliers, ou à d’autres bénéfices, les titulaires de 
ces bénéfices prenaient le titre de curés primitifs. Le curé pri- 
mitif jouissait de tous les revenus de la cure et il déléguait les 
fonctions actives à un clerc, le plus souvent séculier, qui prenait le 
nom de vicaire. Les vicaires devaient étre perpétuels d'après la 
déclaration royale du 20 juin 1686, et d’après une autre déclara- 
tion du 15 janvier 1731 ils pouvaient prendre le titre de curés. 
Le collége du Puy et le grand séminaire étaient curés primitifs de 
toutes les paroisses qui leur avaient été annexées. 

Les chapelles formaient une église particulière, séparée : 
capella seu ecclesia in districiu parochiæ sita. Les chapellenies, 
au contraire, n'étaient qu’un titre attaché à un autel quelconque 
d’une cathédrale ou d'une collégiale : Perpetua capellania sub 
invocatione seu ad altare talis sancti in tali ecclesia sita, fundata 
et deserviri solita, 
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. Le droit canonique établissait encore d'autres distinctions entre 
les bénéfices : il y avait les réguliers et les séculiers qui se 
dénommaient ainsi du caractère de ceux qui en étaient ordinai- 
rement revètus. Les bénéfices séculiers étaient l'évêché, les 
dignités capitulaires de prévot, doyen, archidiacre, chancelier, 
trésorier ou chevecier, écolatre, fordoyen, précenteur, chantre, 
hebdomadier, les canonicats, etc. Les bénéfices réguliers étaient 
les dignités claustrales : abbé, prieur conventuel, chambrier, 
infirmier, aumônier hospitalier, sacristain, cellerier, ète. Un 
genre spécial de bénéfices consistait encore dans les collégiales, 
établissements mixtes qui ne pouvaient être desservis que par 
des charoines réguliers. Les bénéfices les plus nombreux de 
notre diocèse étaient les prieurés (1). 

Bien avant le dix-septième siècle les prieurs vellaves avaient 
cessé d’être des agents temporaires et ils étaient revétus d’un titre 
perpétuel dont ils ne pouvaient être privés qu’en vertu du droit 
canonique. Il faut signaler un trait commun à tous ces dignitaires 
réguliers ou séculiers : investi d'un bénéfice claustral ou d’un 
bénéfice simple, le prieur était dans les deux cas assujetti à des 
devoirs spéciaux, inconciliables avec une résidence constante et 
il ne pouvait personnellement vaquer à toutes les fonctions 
curiales. Il dut se décharger d'une partie du ministère actif sur 
des clers ou prêtres dont il répondait. Ces clercs furent d’abord 
des moines, mais peu à peu la diminution du personnel cénobi- 
tique amena les prieurs à se faire suppléer par des ecclésiastiques 
ordinaires. Cette substitution de l'élément séculier à l'élément 
claustral, après avoir été l'exception, devint la règle et constitua 
le régime des paroisses de campagne et de ville. 

Les prieurs avaient des droits honorifiques ou de préséance qui 


(1) Le sujet que nous abordons, c'est-à-dire l'histoire financière des établisse- 
ments religieux de note diocèse, a déjà été touché par l'un de nos collaborateurs 
les plus modestes et les plus instruits, M. le curé Theillière. — Voir sa Notice sur 
la paroisse de Saint-Just-Malmont, Le Puy, 1869, pp. 58et sq., et la première 
livraison de ses lhdteaux du Velay, Saint-Etienne, 1872, passim. 
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variaient suivant les usages ou les traditions. Leur principal pri- 
vilége consistait dans la nomination, collation ou patronage des 
cures qui relevaient de leur manse (1). 

Au point de vue civil les prieurs avaient des rapports assez 
compliqués avec les puissances laïques. Quelques prieurs étaiont 
seigneurs justiciers, mais la majeure partie reconnaissaient à cet 
égard la supériorité des barons du voisinage. C’est ainsi que le 
16 juin,1344 Etienne Groscher, prêtre, prieur de Saint-Julien à 
Solignac sous-Roche, confessait par titre authentique que son 
bénéfice dépendait de la justice du seigneur de Roche-en- 
Régnier (2). 

Les prieurés qui couvraient notre sol étaient inégalement 
pourvus de ressources temporelles suivant le lieu, l'antiquité du 
bénéfice et surtout l'importance des fondations primitives. Tel 
prieuré était relativement riche, tel autre à peu près dans l'ai- 
sance, et la plupart vivaient de dîimes souvent disputées et des 
produits en nature d’un enclos ou d’une métairie, dont les dé- 
pendances offraient habituellement la dimension d’une ferme 
moyenne de nos jours. On a singulièrement exagéré la valeur de 
ces possessions, du moins dans notre diocèse. Les pièces assez 
nombreuses qu'il nous à été permis de consuller dans nos 
archives publiques et duns les collections particulières réduisent 
à néant beaucoup d'affirmations hostiles. Sans entrer dans le 
détail nous signalerons la disparition graduelle de beaucoup de 
prieurés et chapellenies, et l'élal de gêne, voire même de détresse, 
où se trouva en maintes rencontres l’église anicienne. 

En 1253 l'évêque Bernard de Ventadour était réduit aux expé- 
dients. Son église était dévorée par les dettes et l'usure, et afin 
de rétablir un peu ses finances, il se résigna à vendre à la couronne 
anglaise les droits féodaux que possédaient ses prédécesseurs sur 
le comté de Bigorre (3). 


(1) Voir sur ce point le Traëilé des droits honorifiques par Maréchal, Paris, 1769, 
2 vol. in-12. 

(2) Inventaire des lilres de la maison de Bourbon, Paris 1867. t. 1°r, p. 557, 
publié par Huilliard-Bréholles. | 

(3) Voir leg Tablettes de la 3"° année sur Girone et Bigorre, 
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Le 8 février 1350 les grands chanoines étaient si pauvres que 
le pape Clément VI, plein de compassion pour leurs nécessités, 
réunit au chapitre le fordoyenné-mage, l'abbaye de Séguret et 
l'église de Saint-Marcel : Clémens papa VI, requirente capitulo 
Aniciensi paupertate gravato ejusdemneccssitatibus paternocompa- 
tiens a/ffectu el cupiens quod canonici residentes in ecclesid Aniciensi 
in qu B. Maria virgo virginum a Christi fidelibus veneratur, 
valeant decenter substentari, abbatiam sæcularem de Segureto 
necnon forisdecanum majorem ejusdem Aniciensis cecclesiæ et 
ecclesiam S. Marcelli cum suis juribus fructibus, etc., eidem capi- 
tulo in perpetuum incorporat annectit et unit. Datum Avenioni VI 
Idus Februarii Pontificatus anno VIII, anno Domini MCCCL (1). 

Pour soulager ses détresses et soutenir ses œuvres antiques ou 
naissantes, l’église vellave employait fréquemment le remède des 
unions et extinctions de bénéfices. Le pourvu d'une paroisse ou 
d’un prieuré résignait son titre appauvri, de son plein gré ou sous 
la pression de l’évêque, et les revenus du bénéfice éteint allaient 
grossir la manse d’un élablissement plus utile ou moins éprouvé. 
C’est ainsi que de siècle en siècle et pour diverses causes dont 
la plus ordinaire était une situation obérée, on voit s’effacer une 
foule de prieurés, de cures et de vicairies. Ainsi que nous l’avons 
déjà dit, après les tableaux officiels de M. de Baville, le diocèse 
renfermait, à la date la plus ancienne, 595 cures et n’en avait 
plus que 229 en 1698. Le Pouillé d’Alliot contient une décrois- 
sance encore plus grande : il ne mentionne en 1648 que 198 cures, 
8 abbayes, 70 prieurés, 6 chapitres et 12 maladreries. 

Les statistiques de l’ancienne administration et les relevés du 
Pouillé d’Alliot ne méritent en vérité qu'une médiocre créance, 
On ne peut raisonner sûrement avec ces douteux compte-rendus 
des finances diocésaines. Pour obtenir des états de situation plus 
probants il faut remonter aux sources et réunir le plus grand 
nombre possible d'éléments de comparaison. L'une des meil- 
leures sources qu’on puisse consulter sur le point spécial qui nous 


(1) Gall. Christ. Eccl. Anicuensis Instrumenta, T. IT, col. 243 et 144, 
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occupe, est la série des procès-verbaux qui relatent la visite 
pastorale de Mgr Just de Serres én 1626. Nous ne possédons quë 
le récit de cette visite dans l'archiprêtré de Monistrol, mais œæ 
document partiel offre une base suffisante aux inductions raison- 
nables. | 

Les revenus des paroisses dépendantes de l’archiprêtré de Mo- 
nistrol étaient fort exigus. L’un des plus gros bénéfices de ces pa- 
rages, le prieuré de Dunières, rapportait aux jésuites du collégé de 
Lyon 950 livres dans les années communes. Le curé recevait une 
portion congrue de six-vingt livres outre son droit sur les obits. 
Le curé primitif de Saint-Victor-Malescours payait au prieur de 
‘Dunières une pension annuelle de 6 setiers, ? livres de cire et 
une poule. A Saint-Jean-de-Palhès les obits se montaient à 110 
livres, mais ils n’atteignaient à Saint-Bonnel-le-Froid que 4 livres 
10 sols, et dans le prieuré de Champclause cet article d'hono- 
raires était absolument nul. Ces chiffres sont péremptoires et 
en disent beaucoup plus que toutes les dissertations sur la gêne 
des presbytères dans celte partie du diocèse. En certains endroits 
cette gène allait jusqu'au dénûment. Les édifices religieux étaient 
délabrés ou détruits. Les autels avaient été profanés, les orne- 
ments sacerdotaux étaient rares et misérables. C’est à peine si 
le culte possédait les objets de première nécessité. A la vue de 
ces désastres l'évêque sentait son cœur serré et ne pouvait 
retenir ses larmes. 

L'église de Saint-Voy présentait le spectacle de la désolation. 
Les autels et les images gisaient à terre, les voûtes de la maison 
de Dieu tenaient à peine. « Depuis de longues années dit textuel- 
« lement le procès-verbal de visite du Chambon, l’église ne 
« paraissait plus que masure et avons veu avéc un regret indicible 
« ladicte église démolie, les voutes, autels, images, chapelles en 
« ruines et en cendres, à raison de quoy les catholiques qui 
« réstent en ladicte paroisse n’y peuvent pratiquer les exercices 
« chrétiens et sont à présent contraints de faire leur assemblée, 
« ouyr la messe et recevoir les sacrements dans une véritable 
« grange... » Just de Serres faisait ces réflexions lamentables le 
lundi 26 octobre 1626 et ces ruines dataient déjà de loin. Ils 
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remontaient aux guerres de la Ligue. L'abbaye de Bellecombe 
offrit aux regards attristés du prélat les traces des profanations 
qu'avaient exercées les Huguenots. L’orage s'était abattu avec non 
moins de fureur sur Clavas. Son cloître n'était plus qu’un débris; 
son église pillée et détruite se relevait à peine. « Les calvinistes, 
4 dit Mgr de Serres en son naïf langage, ennemis jurés de nostre 
« religion ponr en esteindre la mémoire (sy leur pouvoir eust 
«, respondu à leur malice) renversoient églises, brisoient images, 
s rompoient autels, pilloient monastères, et par un excès de 
« cruauté faisant la guerre aux créatures même inanimées s’en 
« prenoient jusques aux pierres et desmolissoient ces magnif- 
« ques édifices qui avoient esté construits les siècles passés pour 
« y honorer nostre Dieu, y chanter ses louanges et pratiquer nos 
« saincts et religieux exercices. » 

Telle était en 1626 la situation de l’un des trois archiprêtrés du 
diocèse. La guerre civile et religieuse avait sévi dans les monta- 
gnes que parcourut l’évêque et avait semé partout le deuil et Ja 
misère. Les deux autres archiprêtrés, ceux de Solignac et de 
Saint-Paulien avaient moins souffert, mais leurs temples et leurs 
presbytères étaient loin d’ètre riches. Plus d'un curé était 
ramené forcément aux temps évangéliques. Les revenus des 
prieurés avaient sensiblement décru. Le culte dans les campa- 
gnes n'avait point cette propreté, cette convenance qui réjouissent 
aujourd’hui l’œil et le cœur dans nos sanctuaires rustiques. 

Le règne de Louis XIV, une longue paix intérieure et les 
épiscopats bienfaisants d'Henri de Maupas et d’Armand de 
. Béthune apportèrent quelques améliorations au régime des parois- 
ses rurales, On courut au plus pressé. Les ruines se relevèrent, 
les misères trop criantes disparurent. Le diocèse en devint-il 
plus riche? C’est à quoi répond le document que va publier notre 
Revue. Rien n'est plus décisif qu’un chiffre. — En 1727 les prieurés 
jouissaient comme toujours de revenus très inégaux. Celui 
d'Aurec avait 1,000 livres de rente; celui de Grazac 1,455 livres, 
10 sols, 9 deniers ; celui de Tence 5,556 livres, 12 sols, 4 deniers ; 
eelui de Sajnt-Hostien 539 livres, 14 sols ; celui de Chamalières 
1419 livres, 19 sols ; mais ces divers bénéfices avaient des charges 
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nombreuses : ils défrayaient le culte, entretenaient un personnel 
plus ou moins nombreux et distribuaient à leur porte d’abon- 
dantes aumônes. De plus les prieurés riches avaient pour la 
plupart été unis aux établissements plus nouveaux ou plus impor- 
. tants dont ils alimentaient la dépense, au séminaire, au collége, 
au grand chapitre. Les prieurés qui avaient évité l'absorption 
étaient modestement pourvus. Ceux de Chomelix et de Saint- 
Quentin restaient absolument improductifs. Le prieur de Saint- 
Pierre-Eynac touchait 230 livres; celui de Chaspinhac 51 livres, 
5 sols; celui de la Chapelle-Bertin 45 livres; celui de Saint- 
Etienne-de-Lardeyrol 43 livres, 14 sols; celui de Saint-Vincent 
31 livres, 15 sols. La sacristie de Polignac valait 290 livres et 
elle était annexée au collège du Puy; celle d’Estivareilles rappor- 
tait 90 livres et celle de Lapte 30. 

Les cures des trois archiprètrés avaient en moyenne un revenu 
de 500 livres. Quelques-unes avaient des finances vraiment déri- 
soires. La cure de l'Hôtel-Dieu valait 167 livres, 10 sols, 9 deniers ; 
celle de Saint-Léger 160 livres ; celle de Freyssenet-Lacuche 150; 
celle de Mézères 150; celle de Glavenas 120; celle de Saint- 
Médard-de-Châteauneuf 80; celle d'Arzon 50; celle de Saint- 
Médard-d’Allier 39 livres, 13 sols; etc. Quant aux chapellenies 
assez nombreuses que relève le Pouillé de 1727, elles avaient des 
émoluments qui n’excitaient l'envie de personne. 

Le revenu des cures n'était point exclusivement absorbé par 
les besoins personnels du titulaire. Dans maintes paroisses un, 
deux, trois prêtres et même davantage participaient aux obits, 
aux oblations, à la portion congrue et en tiraient leur subsistance. 
Outre ces charges fixes chaque cure contribuait aux décimes et 
aux dettes du diocèse, detles assez lourdes comme le prouve un 
compte de 1724 que nous publierons, et de plus devait faire face 
soit aux impositions extraordinaires provoquées par les désastres 
publics, soit au remboursement des emprunts et aux exigences 
du don gratuil. 

Le temporel du diocèse était donc peu prospère en 1727.Il y a 
loin de la réalité à ces richesses fantastiques qu'étalent avec 
complaisance tous ces politiques qui ont appris l’histoire dans 
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les romans. De 1727 à 1787 la situation ne s’améliora guëre et 
sur plusieurs points elle empira. En 1762 la manse conven- 
tuelle de Viaye avait dû être réunie à la caisse ecclésiasti- 
que de secours, dont les besoins devenaient de plus en plus 
pressants. Le beau prieuré Lavoute était bien déchu en 1772 : 
dans cette même année l’abbaye de Doue qui végétait depuis 
la Ligue vit ses revenus réduits en économat pour acquitter 
les dettes de la maison, et ses trois religieux transférés dans 
les autres monastères de l’ordre. En 1787 cette abbaye fut 
mise en commande et donnée par le roi au vénérable abbé 
Desgranges dont le ministère pendant la Révolution consola 
tant d’âmes fidèles (1). L'abbaye du Monastier contenait en 
1787 deux novices, Gaillard aîné et Jacques Cenat de Lherm qui 
furent déportés dans l’île de Ré en 1794 et treize religieux, dont 
l'un, Dom de Goys fut exilé en 1794 et l’autre, Dom de Labaume 
de Giraud, fut décapité à Lyon le 9 décembre 1793, Avant de 
mourir sous le coup des décrets de 1790 le monastère de Saint- 
Chaffre s'était débattu quelque temps dans les convulsions du 
déclin et de l'agonie. En 1787 Mgr de Pompignan, archevêque 
de Vienne, qui était le titulaire de l’abbaye, l'avait annexée à 
son diocèse, sous la simple obligation de fournir une valeur de 
mille écus en grains destinés à entretenir l'hôpital du Monas- 
tier et à défrayer l'instruction primaire de la paroisse (2). 

À la veille du suprême désastre la décadence des autres 
établissements religieux se manifestait par des chiffres irrécu- 
sables. Chamalières, borné à 3 religieux et 3 domestiques, pos- 
sédait 1840 livres de rente qui suffisaient étroitement aux dé- 
penses. Les Augustines de Vals CODEN 3o religieuses, 
6 converses, 2 domestiques, et n'avaient qu'un revenu fixe de 
7,466 livres, tandis que les dépenses ordinaires s’élevaient à 


(1) Sur l'abbé Desgranges, dernier abbé de Saint-Vosy, lire surtout Les 
résullals d'une conférence ecclésiastique sur les martyrs du diocèse du Puy pen- 
dant la Révolution française, le Puy, 1845. 

(2) Histoire du Monastier, par l'abbé Cenat de Lherm, pp. 55 et 56 æ Alma- 
nach de l'abbé Laurent de 1787, p. 68. 
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7,000, et les annuelles à 1,428 livres 17 sols, d’où un ee de 
962 livres 17 sols. 

* Les religieuses de Notre-Dame d'Yssingeaux, fondées en 
__ 1656 et patentées en 1695, avec leurs 16 sœurs, 2 converses et 

4 domestiques possédaient un fond assuré qui leur produisait 
2,440 livres par an. Leurs dépenses ordinaires étaient de 4,606 
livres et leurs dépenses annuelles de 110 livres, ce qui pro- 
duisait un excédant de dépenses de 2,270 livres. 

Augustines de Saint-Didier, fondées le 31 août 1633 : 15 reli- 
gieuses, 5 domestiques ; revenus 4,636 liv.; dépenses ordinai- 
res, 4,800 liv.; annuelles, 578 Liv. 18 s. ; excédant de dépenses, 
742 liv. 185. 

Augustines de Craponne, fondées par Mgr de Maupas, en 
1645 : 24 religieuses, 2 converses, 3 domestiques; revenus, 
3,786 livres, dépenses ordinaires, 5,800 : annuelles, 194 Liv. ; 
excédant de dépense, 2,208 livres. 

Bernardines de Montfaucon, fondées en 1638, par Lucrèce 
de Fay-Gerlande, religieuse de Saint-Just de Romans, et Gene- 
viève de Bronac, religieuse de Clavas : 10 religieuses, ? conver- 
ses, 3 domestiques; revenus, 3,010 liv.; dépenses ordinaires, 
2000 liv.; annuelles, 1,063 liv. 11 s.; excédant de dépenses, 53 
liv. 11 sols. 

Religieuses de Notre-Dame de Monistrol, fondées en 1634 et 
patentées en juillet 1684 : 20 religieuses, 5 domestiques ; reve- 
nus, 3,842 liv.; dépenses ordinaires, 5,200 liv., annuelles, 
1,061 Liv. ; excédant de dépenses, 2,419 livres. 

Abbaye cistercienne de Bellecombe : 11 religieuses, y com- 
prise l'abbesse, 7 domestiques; revenus, 8,336 liv.; dépenses 
ordinaires, 8,000 liv.; annuelles, 492 Liv. 11 sols; excédant de 
dépenses, 156 livres. 

Ces diverses communautés de filles paraient au déficit de 
leurs revenus fixes au moyen de leurs ingrés, des subsides 
des familles et surtout des rétributions produites par leurs éco- 
les de filles, dont la réputation était grande non-seulement en 
Velay mais encore dans les contrées voisines, 

Les dames de Vorey qui n'avaient point cette ressource de 
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l'instruction publique et n’admettaient dans leurs raigs qué 
des filles de bons gentilshommes, comptaient 8 religieuses, y 
comprise la prieure, 9 domestiques : elles possédaient un 
revenu fixe de 3,300 liv.; leurs dépenses allaient à 4,145 liv. : 
Elles subissaient donc un manquant annuel de recette de 845 
liv. et ne pouvaient 8e maintenir que grâce aux pensions ser- 
vies par les familles à chaque religieuse. 

-_ De toutes les communautés féminines relevées par le subdé- 
légué de 1787, la Séauve-Bénite était la seule qui présentât un 
excédant de recettes fixes de 1,165 liv., ses revenus étaient de 
17,650 liv.; ses dépenses ordinaires, de 14,300 liv. et les 
annuelles, de 2,185 liv. Elle contenait 12 religieuses, y com- 
prise l’abbesse et 17 domestiques. Cette prospérité exception- 
nelle accusée par un boni de recettes fixes avait sa source dans 
l’adjonction de la manse de Clavas à celle de la Séauve (1). 

Si nous ne craignions de fatiguer le lecteur, nous pour- 
rions démontrer avec d’autres pièces et surtout avec les procès- 
verbaux de prise de possession des monastères en 1790 et 4791 
par les ‘autorités civiles, combien il faut en rabattre de toutes 
les déclamations banales sur l’opulence des communautés et 
quelles idées fausses se propagent encore de nos jours sur ces 
questions si mal connues et toujours jugées par l'esprit de 
parti. | 

Toutefois l'association, l’aide mutuelle, le travail des mains 
garantissaient aux corporations des ressources qui faisaient 
défaut au pauvre curé de campagne, sans famille, isolé dans 
son voin et soustrait par la dignité de son habit à toute œu- 
vre mercenaire. On parle, il est vrai, du casuel, des obits, des 
offrandes des paroissiens. Les secours des fidèles étaient peu 
abondants, el du reste leur charité était paralysée par leur 
impuissance. Dans certaines régions de nos montagnes la 
misére était affreuse. Le 20 octobre 1779 l'abbé Giraud-Soula- 
vie (triste personnage qui se comporta d'une manière ignoble 
À) Voir pour tous ces détails le rapport du subdéléput de 1787, déjà 
cité. ‘ ve D 
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pendant la période révolulionnaire) (1; fut surpris par l'orage 
aux bords du lac de Saint-Front. Il raconte lui-même sa décon- 
venue dans le tomelIll, pp. 29 et sq. de son Histoire naturelle de 
la France méridisnale. Accueilli sous un toit de chaume, il 
coucha dans un grenier au milieu des animaux domestiques 
et soupa de quelques pommes de terre. Il put constater lui- 
même les privations de la pauvre famille qui le recevait, son 
existence rude et solitaire dont la faim était le sombre et fré- 
quent épisode. 

. Qu'on se garde bien, en ce qui concerne la pénurie des cures 
foraines, d’invoquer la valeur de l'argent au dix-huitième siècle 
et de dire que la somme de 500 livres, moyenne en Velay de la 
portion congrue, représentait un capital suffisant pour vivre au 
large. La différence entre le taux de l'argent aux treizième, 
quatorzième, quinzième el même seizième siècles, et la valeur 
métallique au dix-seplième et dix-huitième siècles est considé- 
rable ; mais la même comparaison faite entre le dix-huitième 
siècle et notre époque présente des résullats bien moins sen- 


v 


(1) L'abbé Jean-Louis Giraud-Soulavie, nè à Largentière en 1751 ou 1752, 
était à l’époque de la Révolution curé de St-Servent et vicaire-général de 
Châlons. Il devait une certaine réputation à ses ouvrages sur l'histoire natu- 
relle et était même correspondant de l’Acaiémie des Belles-lettres.de Paris. 
Il se maria après 1790 et se livra à tous les désordres. [l joua un certain rôle 
pendant la Terreur et fut même nommé en 1793 président de la République 
à Genève. Incarcéré après le 9 Thermidor, libéré en 179% seulement, con- 
damné à la déportation après le 18 Brumaire, mais amnistié aussitôt après, 
il se réfugia dans l'obscurité et mourut et 1813 réconcilié avec l'Eglise. 
C'était un véritable manœuvre littéraire, un fabricant de faux mémoires, 
qu'il mettait sur le compte de Massillon, Richelieu, d’Aiguillon, etc. Ce 
sont autant de mauvais ouvrages, d'informes compilations où la légéreté, 
l'ignorance et le mauvais goût le disputent à la mauvaise foi et à l’impro- 
bité littéraire. Soulavie avait la rage d’écrivasser. Il a laissé une foule de 
manuscrits qui forinaient une collection de 162 volumes et que la police 
impériale saisit à son décès pour la déposer au ministère des affaires étran- 
gères. — Dans la vente de M=* d'Agrain, notre ami M. Lascombe, s’est rendu 
acquéreur d’une histoire manuscrite de l'Eglise du Vivarais, dont les 
Tablettes parleront quelque jour. 
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sibles qu'on ne le suppose d'habitude. Deux ou trois chiffres 
donnés par Arthur Young, qui traversa notre ville le 17 août 
1789, suffiront à établir d'une part le produit des terres en 
Velay et en outre le prix vénal des denrées alimentaires. Le 
produit commun de l'hectare dans les environs du Puy était de 
71 francs 22 centimes. A Pradelles le journal se vendait 1,000 
livres, à Fix la septerée de 1,800 toises de bonne terre valait 
800 livres. À Brioude la laine était achetée 80 livres le quintal, 
soit 16 sols la livre en suint, et elle était si sale qu'elle perdait 
moitié. De Fix au Puy la paire de moutons valait de 20 à 24 
livres et de 10 à 12 livres par tête à Pradelles (1). 

Ainsi l’église du Puy aux dix-septième et dix-huilième siècles 
ne recélait point ces trésors, ces monceaux de richesses qui ont 
servi de texte à tant de satires. La vérité vraie c'est que dans 
ces deux siècles l’ensemble des curés ou religieux vivaient dans 
les conditions les plus modestes. Successivement reduits par les 
guerres civiles et par les crises religieuses, par les unions et les 
extinctions et enfin par les amortissements insensibles des 
masses conventuelles, le patrimoine du diocèse offrait une mai- 
gre proie à la spoliation. Nulle part la vente des biens d’église 
n'offrait moins d'avantages pratiques. Nulle part aussi cette 
expropriation en masse ne fut un défi plus brutal aux princi- 
pes d'honnéteté, de liberté et même d'économie sociale. 

Cette question de la constitution civile du clergé se dresse 
au bout de tous les chiffres que nous venons de poser. Pour- 
quoi éviter cette question? Ce serait lächeté. Il est des époques 
où il faut dire vrai quoiqu'il en coûte. Nous nous sommes trop 
payés de mots. Tout ce qui tient à la Révolution évoque de nos 
jours les plus redoutables problèmes. Rien n’a été décidé irré- 
vocablement. Il nous est défendu de nous méler aux luttes 
actuelles, mais le passé nous appartient, même quand ce passé 
est si près de nous et se mêle à notre chair et à notre sang. 

L'histoire de la Révolution est à refaire ou plutôt à faire. 


(1) Voyage en France d'Arthur Young, traduction de M. fesage, Paris, 
chez, Guillaumin. 1860, t. 11. pn. 239, 292 et passion. 
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L'ouvrage classique de M. Thiers n'est qu'une plaidoirie partiale. 
Le jour est loin encore où les philosophes disserteront paisible. 
ment sur ces brülants problèmes ; il est temps néanmoins de 
poser les jalons d’un jugement définitif, et avec la réserve qui 
sied aux esprits impartiaux, d'aller froidement et par les procé- 
dés de l’analyse au fond des choses. 

C'est avec les documents officiels et surtout à l'aide de chif- 
fres irrécusables que nous proposons d'aborder cette contro- 


verse de la vente des biens d'église (1), Pourquoi soulever, nous 


dira-t-on, cette thèse irritante, puisqu'elle est décidée par les 
faits et par les lois? Nous répondrons que si l’histoire ne sert 
pas à réviser les arrêts de la force, elle n’est qu'un passe-temps 
d'écolier, une pompeuse bagatelle — nugæ canoræ. Est-il 
bien sûr du reste que les principes de propriété soient si forte- 
tent assis qu'ils n'aient plus besoin d'être défendus même 
rétrospectivement ? 

Dans la séance de la Constituante du 10 octobre 1789 le trop 
fameux évêque d’Autun évaluait le revenu des biens du clergé 
à 70 millions. Le 8 décembre suivant Treilhard portait la valeur 
nominale de ces biens à 4 milliards. Ce dernier chiffre fut très 
contesté et à juste titre. En effet, en portait en ligne de compte 
pour 150 à 200 millions les terrains et bâtiments occupés par 
les monastères de Paris et complétement improductifs. D'autre 
part les rentes perpétuelles qui composaient une partie nota- 
ble de l'actif du clergé, prélaient une base très-arbitraire au 
calcul de la: capitalisation. On est d'accord aujourd'hui pour es- 
timer toutes les valeurs mobilières et immobilières de l’église à 
3 milliards donnant un produit brut de 75 millions. De ce pro- 
duit, il faut défalquer d’abord l'intérêt des dettes du clergé, 
intérêt qui se portait à 11 millions, au dire du rapporteur du 
comité des dimes, dans sa séance du 9 avril 1790, et ensuite le 
* don gratuit versé annuellement dans les coffres du roi. Restait 
donc une somme nette de 60 millions qui représentait le 


(1) Nous suivons tout simplement ja réimpression de l'ancien Moniteur. 
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revenu annuel de l'église de France. Ge chiffre est exact, si l'on 
réfléchit que la majeure partie des valeurs foncières dù clergé 
ne rapportait que des fruils naturels au taux de deux à deux et 
demi pour cent, base encore adoptée par nos tribunaux pour 
fixer les restitutions de jouissance. 

Pour se répartir cette somme de 60 millions il y avait en 
France 17,000 religieux et 30,000 religieuses, ainsi que le con$- 
tate la discussion qui se termina le 13 février 1790 par l’aboli- 
tion des vœux monastiques. Avec les chanoines et autres béné- 
ficiaires le nombre des parties prenantes se portait à 60,000. 
Nous voilà bien loin de cette armée de célibataires oisifs et de 
consommateurs inutiles dont Voltaire, Diderot, d’Alembert et 
toute l'encyclopédie faisaient miroiter les innombrables phalan- 
ges. Et qu’on ne s'insurge pas contre cette statistique : elle rès- 
sort purement et simplement des débats de la Constituante et 
se trouve formulée par les novateurs les plus ardents de cette 
assernblée. 

Tous les documents contemporains justifient ces rés 
législatives. En 1789 la population des cloîtres était fort élairse- 
mée. Un étrange préjugé veut faire de l'ancienne France une 
nation de moines. En 1698, d'après M. de Baville, le diocèse du 
Puy comptait 396 prêtres séculiers, 171 religieux, 110 religieu- 
ses... Supposez toutes les erreurs et omissions possibles dans 
les relevés officiels de l'intendant. Doublez si vous le voulez ses 
calculs et ndmettez que notre église possédât en 1698 792 pré- 
tres, 242 religieux et 220 religieuses. Il n'en est pas moins 
ÿrai que de 1698 : à 1787 il s'était produit une décroissance énorme 
dans les vocalions. Les chiffres authentiques du subdélégué 
de 1787 èn sont la preuve que tous les documents contempo- 
tains viennent confirmer; el en établissant la proportion entre 
le personnel religieux du Velay en 1789 et celui de la France 
éntière à la même époque, on arrive bien à cs chiffre de 
60,000 prêtres, religieux ou religieuses pôur tout le territoire. 

D'après l'ouvrage de Necker sur l'Administration des provin- 
ces, la population du royaume était, dans les années 1776, 1771. 
1778, 1779 et 1780, calculée sur une movenne de naissances 
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annuelles de 963,207, et formait un total de 24,802,520 habi- 
tants. Condorcet, dans sa Bibiiothèque de l'homme public, attri- 
bue à la France 25,500,000 âmes, dont 80,000 appartenaient au 
clergé, 110,000 à la noblesse, 3,000,000 à la religion protestante 
et 30,000 au culte israëlite. 

Le recensement général ordonné par la Constituante fournit 
des évaluations plus topiques. Les tableaux officiels accusent 
26,363,074 regnicoles, dont 5,709,270 pour les villes et bourgs 
et 20,521,538 pour les villages et campagnes. Le département de 
la Haute-Loire figure dans ce relevé général pour 213,333 habi- 
tants, dont 41,100 urbains et 172,233 ruraux. (D'après le re- 
censement de 1873 notre département possède 313,175 ames, 
261 communes, 268 écoles primaires : une seule commune n’a 
pas d'école.) Sur cette population totale de 26,363,074 âmes 
qui couvraient le sol en en 1790, l'assemblée constata l’exis- 
tence de 60,000 personnes vouées au célibat, soit dans le clergé 
séculier, soit dans les couvents des deux sexes. La proportion 
entre la population civile et la population religieuse était-elle 
trop forte? Cette proportion était-elle normale ou bien consti- 
tuait-elle un désordre économique ? [1 suffit de poser la question 
avec ses éléments véritables. 

Ainsi donc en 1790 les couvents et les églises donnaient un 
chiffre de 60,000 personnes se partageant 60 millions de reve- 
nus, ce qui faisait 1,000 livres par tête; mais tel abbé com- 
mandataire absorbait à lui seul 10, 15, 20 el jusqu'à 100,000 
livres de rente, ce qui réduisait d'autant la portion des autres. 
Cette inégalité choquante était un abus facile à redresser, mais 
en France on a l'habitude des opérations radicales. On détruit 
la maison, on ne la répare jamais. Il est essentiel de remarquer 
que c'était avec le produit annuel de 60 millions qu'il fallait 
pourvoir à la pompe du culte; aux besoins des arts, des lettres 
et des sciences qui possédaient surtout dans les cloîtres bénédic- 
tins d'importants foyers ; à l'entretien des établissements cha- 
ritables ; aux frais de l’enseignement public dont le clergé 
possédait en fait sinon en droit le monopole; aux missions 
étrangères qui rendirent de si grands services à nos belles 
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colonies aujourd'hui perdues; et enfin aux améliorations agrico- 
les qui n'étaient pas alors si négligées qu'on veut bien le pré- 
tendre. Comparez à ce reveiu de 1789 le budzet actuel des 
cultes, de l'instruction, des beaux arts, et vous vous demanderez 
si les économies sont bien réelles et valaient tant de colères et 
de bouleversements. Qu'on n'oublie pas non plus ce point capi- 
tal : L'Etat, la province, la commune bénificiaient entièrement 
des services rendus au culte, à l'administration, à l'enseigne- 
ment, aux lettres, à l’agriculture, par ces ruches monastiques, 
peuplées, à ce qu'on assure, des frelons stériles ; et en échange 
de tant de bienfaits moraux et matériels, les églises et les cloi- 
tres ne recevaient du pouvoir ni un écu ni un denier, si ce 
‘ n’est dans de rares circonstances, toujours à titre d'aumône et 
jamais comme rémunération obligatoire. C'était la réalisation 
sans phrases de cette théorie si vantée en parole et si mécon- 
nue dans la loyale pratique : la séparation de l'église et de l’état, 
La Constituante aurait dû prévoir les embarras inextricables 
qu'elle léguait à ses successeurs et les périls de toute sorte 
qu'engendrait l’asservissement de l’église. Plus d'un siècle au- 
paravant Leibniz avait proclamé combien étaient indispensables 
aux peuples et aux rois les vieilles franchises de l'église galli- 
cane. Notre ancienne magistrature avait constamment sanc- 
tionné celle indépendance ‘salutaire qui était dans les traditions 
nationales et formait un précieux contrepoids aux abus de la 
centralisation. | 

Est-ce à dire que l'organisation temporelle du clergé français 
fut irréprochable et défiàt toute critique et toute réforme? On 
n’a jamais rien dit de pareil, et si l’on veut bien lire les cahiers 
ecclésiastiques de 89 et suivre les discussions publiques qui se 
produisirent partout, au Puy et dans les autres contrées de notre 
petite province aux approches de la Révolution, on verra que 
les prélats les plus haut placés comme les plus modestes des- 
servants signalaient de nombreux abus et en provoquaient la 
suppression. Le souffle libéral avait passé sur l’église et tous 
les hommes de bonne volonté admettaient les redressements 
nécessaires. Les évêques. que leur espril conservateur et :les 
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exigences d’une situation privilégiée attachaient le plus à l’ordre 
établi, prirent une part active aux premières délibérations de la 
Constituante et apportérent un large contingent de sacrifices à 
la grande nuit du 4 Août. L'histoire impartiale n’a point oublié 
le rôle des députés ecclésiastiques, lorsque la voix tonnante de 
Mirabeau invoquait la réunion des trois ordres. Parmi les prélats 
qui donnérent l’exemple de l’abnégation et de la concorde, il 
n'est que juste de citer Mgr de Pompignan, archevêque de 
Vienne et ancien évêque du Puy. 

La législation qui précéda les mesures révolutionnaires avait 
conjuré les excès de la main-morte. Sans énumérer les diverses 
mesures prises par le pouvoir royal et qui avaient pour but de 
réduire à de justes limites les possessions du clergé, il suffit de 
signaler l’édit de 1749, rédigé par le chancelier d'Aguesseau et 
qui défendait aux établissements religieux de toute sorle de 
recevoir des immeubles par less, donation, testament et mème 
par échange, sans l'autorisation de lettres-patentes enregistrées 
au parlement. En fait d’entraves à l'extension des biens d'église, 
la législation moderne avec ses ordonnances multiples et sur- 
tout avec l'article 910 du Code Civil, n’a rien imaginé de plus 
fort que cet édit de 1749. La question était donc posée avant 
la Révolution et les solutions pratiques abondaient, si l’on vou- 
lait s'en tenir aux principes de l’utile et du juste. 

Les chefs du clergé, ses meilleurs têtes et ses membres les 
plus vénérables proclamaient eux-mêmes la nécessité d'une ré- 
forme. On pouvait d’un commun accord, et à cel égard l'en- 
tente s'était établie de toutes parts, mettre en vente surtout 
dans les villes et gros bourgs, les couvents inutiles, les abbayes 
désertes, les collégiales à peu près vides et consacrer le produit 
de ces aliénations à la garantie de la dette publique. Cette opé- 
ration eut amené des froissements individuels, mais les dépu- 
tis ecclésiastiques l’acceptaient sans réticence. Dans notre ville 
par.exemple, quelques monastères se prétaient à une. extinction 
reconnue inévitable. Dans la campagne Doue n'avait. plus de 
religieux. Goudet, Viaye, Saint-Martin-d’Alleyras, Tence, Champ- 
clause, Bains, etc., étaient unis à d’autres établisséments. Beau- 
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- Coup d’autres prieurés avaient perdu leur raison d’être et eussent 
Subi sans murmure des retranchements et même la suppression. 
On était d'accord sur une liquidation préliminaire de 400 mil- 
lions et le clergé n’y mettait plus d’obstacle. Ce sacrifice notable 
n'était point le seul accepté el même provoqué par l’église. Les 
évêques demandaient aussi la vente d’une portion de biens pro- 
ductifs pour servir à l'amortissement de la dette ecclésiastique 
et s’engazeaient à laisser éteindre graduellement un grand nom- 
bre de bénéfices. On s'était de plus complélement accordé 
sinon sur le mode d'exécution, du moins sur le principe du 
rachat des rentes perpétuelles, sur l'abolition des dimes et cen- 
sives, de certains droits de mutation, lods et relods, et sur 
l'anéantissement absolu des servitudes attachées à la personne. 
Eafin la soumission à l'impôt commun de toutes les proprié- 
tés de l’église ne soulevait aucune objection. | 

Si l’on ajoute à ces innovations essentielles la suppression 
des Annates et des droits de déport, la prohibition de la plura- 
lité des bénéfices au-delà d’un revenu de 3,000 livres, l'abolition 
du casuel des curés sous promesse spéciale de porter leur trai- 
tement minimum à 1,200 francs, l'interdiction des vœux perpé- 
tuels, la liberté des vocations religieuses et enfin la participation 
du prêtre à tous les actes de la vie politique et civile, on possède 
dans ses grandes lignes cette révolution pacifique et bienfai- 
sante qui s'était préparée en 1787, 1788 et se trouvait mûre à 
l'aurore de 1789. Alors tout était dit. Les changements néces- 
saires, légitimes étaient consommés. Le délicat problème des 
rapports de l'Eglise et de l'Etat se dénouait sans secousse et sans 
déchirement. Les principes de 89, les vrais, ceux. qui étaient 
issus de la nature des choses et dont le clergé lui-même s'était 
fait l'apôtre, ces grands principes devenus la raison écrite d’un 
peuple initiateur, projetaient leur lumière paisible et sereine 
sur l’acheminement du vieux monde sacerdotal vers ses desti- 
nées nouvelles. | | 

Ils sont bien coupables, bien insensés, ceux qui maudissent 
les principes de 89, nient leur portée éminemment chrétienne 
et ne veulent point voir dans ces idées de la première heure 
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le type immortel de là justice dans la vie sociale, mais mille 
fois plus coupables et plus insensés furent ceux qui profané- 
rent ces principes, en corrompirent le sens par des excès funestes 
et créérent ainsi pour l'avenir une série intarissable d’équivo- 
ques, de convulsions et de luttes. 

Cette impatience ou plutôt cette furie française qui dépasse 
constamment le but et gâte tous nos suecès, était mal à l’aise en 
face des transactions raisonnables intervenues dans le for exté- 
rieur entre l’église et la socièté civile. Leçon vraiment providen- 
tielle ! Tant que la Constituante résida loin de Paris, à Versailles, 
elle discuta sans colère, avec modération et indépendance, ce 
problème des biens d'église et posa les bases équitables du com- 
promis nécessaire; mais après les journées des 5 et 6 Octobre, 
une fois revenue à Paris et soumise à la pression de l’émente et 
des clubs, elle ne sut plus se contenir, détruisit au lieu de 
corriger et d'un bond courut aux extrêmes. Après quelques 
résistances provoquées par des voix honnèles et éloquentes, l'as- 
semblée déclara le 2 Novembre 1789, sur la proposition de 
Mirabeau, que les propriétés ecclésiastiques étaient à la disposi- 
tion de la nation. L'ère des violences commençait. La force pri- 
mait le droit. Une mauvaise doctrine, disait Royer-Collard, est 
pire qu'une mauvaise action, et que dire d'une mauvaise loi, 
d’une loi qui violait l’histoire, les notions élémentaires de la 
propriété el tous les principes essentiels ? Qu'on ne parle pas 
ici de la souveraineté nationale ! Considérée comme loi suprême 
et fin dernière des sociétés humaines, la souveraineté nationale 
ne vaut pas plus que la raison d’état, et elle constitue le plus 
monstrueux des sophismes, la tyrannie la plus meurtrière et la 
plus intolérable. Le nombre n’est pas la raison. Les foules ont 
proscrit Aristide, Cicéron et Brutus, martyrisé les premiers chré- 
tiens, applaudi en 93 au supplice du génie, de l'honneur et de 
la vertu. Une créature de Dieu, fut-elle seule en ce monde à 
proclarer la justice, qu’elle dominerait encore les multitudes et 
condamnerait leur vaine souveraineté. Au moins Rousseau 
sauvegardait-il les franchises des minorités, c'est-à-dire les 
franchises de chacun. Il n'appartient pas aux rois de tout faire 


POUILLÉ DU DIOCÈSE DU PUY 299 


et il est défendu aux nations de tout oser. Etre l’esclave d’un 
seul ou le jouet de la foule est mème sort pour une âme 
libre. Au-dessus de la souveraineté nationale et de tous les pou- 
voirs terrestres, plane le droit immuable, imprescriptible. Il n'y 
a pas de droit contre le droit, a dit Bossuet. — Le 13 février 1796 
la Constituante décréta l'abolition des ordres monastiques. Au 
mois de juin elle proclama la constitution civile du clergé et 
autorisa l’aliénation générale des domaines dits nationaux. 

On n’a plus à flétrir cette destruction en bloc de propriétés 
mises à l'abri de l’usurpation par leur origine, leur usage et le 
respect des siècles. Tout a été dit sur l’immoralité flagrante de 
cet attental; mais au moins l'utilité pratique se trouvait-elle 
dans cette sécularisation ou plutôt cette expropriation univer- 
selle? Le contraire peut s'établir aisément. 

Avec les premières réformes acceptées par tous, et retenons le 
bien, par le clergé lui-même, l’église française restait propriétaire 
de 2? milliards d'immeubles et les religieux et ecclésiastiques se 
trouvaient réduits à 50,000. Deux milliards d'immeubles ne 
pouvaient fournir qu'un revenu de 50 millions, puisque l'on 
comprenait dans ce total une foule de bâtiments, églises, cha- 
pelles et autres édifices d'art absolumeut improductifs. Etait-ce 
trop de 50 millions pour faire face à tous les services publics 
qui incombaient alors au clergé et qui coûtent bien davantage à 
nos budgets . modernes ? Il s’est trouvé en 1858 que les hospices 
seuls possédaient 500 millions de propriétés foncières, sans 
parler des capitaux mobiliers qui égalent au moins ce chiffre. Le 
patrimoine des pauvres s'est reconstitué sous un autre nom. 
D'autre part ce nombre de 50,000 personnes vouées au cloitre 
ou au sacerdoce n'était point en désaccord avec une population 
de 26,363,074 âmes : d’après un recensement officiel de 1851 le 
nombre des seules religieuses était à cette époque de 29,486. La 
force des choses a donc protesté contre les RÉARURrE et les 
spoliations révolutionnaires. 

Au point de vue simplement financier l'aliénation en masse 
des domaines ecclésiastiques constituait une opération détesta- 
ble. En jetant sur le marché 3 milliards d'immeubles on ne 
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créait. poiné les capitaux pour les acquérir et les éxploiter. Vous 
ne pourrez jamais vendre toutes ces Lerres à la fois, disait-on 
à Mirabeau. Eh bien, répondait-il, nous les donnerons. Les 
donner? Et en verlu de quel droit? Que deviendrait l'huma- 
nité, si les rois, la république et même les grands orateurs 
pouvaient distribuer aux uns le patrimoine des autres, dépouil- 
ler celui-ci, enrichir celui-là? Ce serait tout bonnement le retour 
à la barbarie. Le froid Sieyès était plus clairvoyant, lorsqu'il 
protestait contre ce torrent d’adjudications et laissait échapper 
le mot célèbre : Ils veulent être libres et ils ne savent pas être 
‘justes. | | | 

Trois milliards d'immeubles ecclésiastiques ajoutés aux fonds 
-de la noblesse qu'on: allait bientôt confisquer, c'était là une 
proie trop forte, meme pour les convoitises ardenies et les appé- 
‘tits voraces que déchainaient des légistateurs en délire. En 
fait il ne s'acheta que pour 987,819,968 francs 96 centimes de 
‘propriétés nobles (1) et le total des acquisitions effectives pour 
‘les biens du clergé fut à peu près le même, mais à quel prix 
toutes ces adjudications furent-elles tranchées, dans quelles 
conditions et avec quels effroyables désordres! Une preuve 
sans réplique de l'absurdité de ces mesures fut l’avilissement 
. instantané du chiffre représentatif de l’aliénation, c’est-à-dire. de 
l'assignat. On s'était laissé prendre aux chimères, on en revenait 
aux folies de Law. On donnait pour gage au papier d'état le 
produit des ventes nationales, sans voir que ce gage était varia- 
‘ble, discrédité d'avance, voué sans retour à des baisses infailli- 
bles, à des dépréciations énormes, dépourvu en un mot des 
qualités normales qui doivent entourer la monnaie fiduciaire 
d’une nation, sous peine de compromettre la fortune publique. 
Les capitaux vont naturellement aux emplois légitimes. Dès que 
l'argent fuit une spéculation, c'est que cette spéculation est 
“immorable ou peu sûre. Quelle confiance pouvait-on accorder 
à ces adjudications, baclées dans le tas, au prix d'une poignée 


(1) Exposé des motifs de la loi sur l'indemnité des émigrés, par M. de Mar- 
.tignac, à la séance de la Chambre des députés du 3 janvier 1825. ” 
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de chiffons, équivoques, salis par l'asio et achetés eux-mêmes: 
avec quelques louis d’or? La disproportion entire le prix et la: 
chose, entre le bénéfice aléatoire et la valeur intrinsèque, élait 
le stigmate d’une perturbation économique arrivée aux derniers 
excès et la justification de l’axiome : qu'avec de mauvaise poli- 
tique on ne peut faire que de mauvaises finances. 

. On dit, il est vrai, que les ventes nationales ont supprimé ou 
divisé les biens de main-morte. Cette affirmation tranchante se 
lit partout et chacun de la répéter sans réfléchir qu'elle est 
fausse au moins aux trois quarts. S'il nous était permis d’abor- 
der dans ce recueil les questions actuelles, combien il serait 
facile de démontrer que les grandes compagnies de chemins de 
fer, l’industrie avec son immobilisation de terrains immenses, 
la rente publique avec son infinité de coupons incessibles, insai- 
sissables et non imposables, ‘ont créé la féodalité des écus, ins- 
titué les majorats financiers et rétabli la main-morte dans des 
proportions fabuleuses ! Tenons nous dans l’histoire ancienne, 
en decà de 89. Un simple rapprochement indiquera ce que sont 
devenus une grande partie des immeubles arrachés aux corpo- 
rations religieuses. Les monastères, les églises, les abbayes ont 
été transformés en établissements publics, tribunaux, prisons, 
greffes, administrations, casernes. Les gens du peuple appellent 
encore notre justice de paix urbaine : le prieuré. Du reste 
certains immeubles gagnaient à se voir possédés par les cou-. 
vents, êtres moraux et conservateurs. Les forêts par exemple, 
dont la décadence attristait déjà au dix-septième siècle les re- 
sards de Colbert et lui faisait dire que la France périrait faute 
de bois, les forêts étaient bien placées entre les mains des com- 
munautés religieuses qui savent si bien user el non abuser. Qu'on 
réfléchisse aux défrichements sans mesure, à ces coupes 
ruineuses, à ce blanc étoc qui deviennent un fléau public et 
l'on verra que si tout n’était pas parfait jadis tout n’était pas à 
dédaigner et à détruire, En outre le cler:é possédait un genre 
de propriélés que le morcellement devait complétement abolir. 
Les statues, les lableaux, les musées, les bibliothèques perdent 
à être dépécés toute valeur et tout mérite. Les corporations 
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avaient seules la cohésion et la résistance nécessaires pour main- 
tenir ces splendides abbayes, ces élégants prieurés, ces chapel- 
les artistiques, qui ornaient jadis nos campagnes. Ces exemples 
vivants du beau, ces foyers de prière, ces mystiques asiles 
ouverts par la foi de nos ancêtres à chaque détour de la monta- 
gne et dans les sites les plus désolés, ont disparu sous le mar- 
teau stupide des niveleurs au grand dommage des saines idées 
de décentralisation. | 

Est-il bien sûr néanmoins que la constitution civile du clergé 
et sa dépossession violente aient uniquement profité à la divi- 
. sion du sol et à la création de la petite propriété ? Et tout 
d’abord à quoi ont servi les destructions, les incendies, les pilla- 
ges qui s’installèrent en permanence dans la période révolution- 
naire ? Laissons de côté deux aspects de la question qui ont bien 
leur valeur, c'est-à-dire les périls de l’émiettement indéfini de 
la terre et le préjudice causé au progrès agricole par l'absence 
ou la rareté des grandes cultures. Laissons même de côté ce 
spectacle significatif de 5 millions d'hectares, propriétés sei- 
gneuriales ou cléricales en 1790, et qui, sous le nom de commu- 
naux, présentent encore de nos jours le spectacle de limmobilité 
et de la stérilité. Constatons les résultats des ventes ecclésiasti- 
ques. 

Les économistes sont d'accord pour reconnaître ce point capi- 
tal à savoir que distraction faite de tout ce qui s’est gaspillé, 
détruit ou vôlé de biens d'église, il en est revenu à peu près 
un millard dans le patrimoine des particuliers. Or, ce milliard 
a-t-il changé beaucoup de physionomie depuis 1790? Il faut 
d'abord reconnaître qu’à part certaines abbayes, dont la surface 
trop vaste tendait à se dissoudre depuis longtemps et s'était 
même considérablement démembrée au dix-huitième siécle, 
l'immense majorité des autres bénéfices se composait de fermes 
et de métairies, dont l'organisme homogène a résisté à toutes 
les subdivisions. Il existe des conditions essentielles assignées 
par la nature et le travail à toute exploitation rurale. Un 
domaine forme un ensemble dont chaque parcelle se corres- 
pond:et tend à l'unilé. Les petites agglomérations qui en 1789 
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formaient une parlie très notable de la proprieté territoriale, 
ont survécu dans leur constitution originaire. Si l’on veut pren- 
dre la peine, ainsi que l'a fait celui qui écrit ces lignes, de par- 
courir dans nos archives les procès-verbaux d’adjudications 
nationales de 1791, 1792 et années suivantes, et d'appliquer 
sur ces procès-verbaux les matrices cadastrales postérieure- 
ment dressées, on aura là preuve que beaucoup de nos biens 
d'église et mème la majeure partie conservent encore la dimen- 
sion qu'ils avaient en 1789. On pourrait citer de nombreux 
exemples à l'appui de ce dire, si des convenances que .tout le 
monde comprend ne s’opposaient à ce genre de démonstration. 
Du reste, les petits propriétaires se sont beaucoup moins mul- 
tipliés qu’on ne l'imprime. Cette classe forme depuis 1789 le 
liers des détenteurs du sol. C'est précisément le chiffre de 
1789. « Le nombre des propriétaires est si prodigieux, écrivait 
à cette époque Arthur Young, que je crois bien qu’il comprend 
le tiers du royaume. » 

Qu'on réflechisse en outre à ceci : même avant le dix-septième 
siècle, de génération en génération et pour ainsi dire d’un règne 
à l’autre, on remarque, en prenant notre Velay pour terme de 
comparaison, que .le nombre des bénéfices a subi une progres- 
sion constamment descendante. La force des choses le voulait 
ainsi. Cette décroissance devait être précipitée par la seule appli- 
cation des réformes légitimes de 1789. La soumission des biens 
de main-morte à l'impôt ordinaire et même à des’contributions 
spéciales destinées à compenser la stagnation des immeubles 
d'église, la diminution des monastères forcément amenée par la 
prédominance du droit commun et par la liberté des vocations, 
les progrès de l'esprit civil, la marée montante de la richesse 
mobilière, la diffusion des véritables lois économiques, qui ne 
furent jamais mieux étudiées qu’à la veille de 89 (il suffit de citer 
Turgot, Malesherbes, Lavoisier, Mounier, Condorcet, Necker et 
toute cette pléiade d'hommes illustres qui fleurirent aux pre- 
miers temps de Louis XVI), en un mot la science et l'industrie 
modernes devaient fatalement, sans violence, sans effusion de 
sang et par le jeu naturel des institutions et des mœurs, produire 
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la division et la subdivision des biens d'église. La transition eut 

alors été insensible et la société moderne n'aurait point à re- 
gretier un coup de main qui entache sa moralité. La France 
n'eut point servi de type au brigandage légal dont l'Italie et l’AI- 
lemagne poursuivent sous nos yeux la déshonorante application, 
et elle aurait donné ce magnifique spectacle récemment offert au 
monde par l'Angleterre à propos de l’église d'Irlande, c'est: à- 
dire celui d’un peuple libre, maïtre de lui-même, portant une 
main calme et honnête sur un problème douloureux. 

Ce qui prouve bien l’inanité des spoliations révolutionnaires 
et leur influence négative sur la prospérité publique, c'est la 
ruine endémique de l'agriculture depuis 1790 jusqu'en 1800 et 
son état stationnaire dans les vingt premières années du siècle. 
Chose curieuse mais vraie ! La coalition des bandes noires est la 
seule initiative qui ait profondément remué et divisé le sol et 
cette initiative date à peine de 1820. Il nous est donc permis de 
dire que l'extension de la petite propriété est indépendante de 
l’expropriation du clergé, ou tout au moins que ce fait écono- 
mique se fut inévitablement produit sans les violences de la 
législation révolutionnaire. Sur ce point spécial, c’est-à dire sur 
les relations qui existent entre la dépossession de l’église et le 
morcellement du sol, nous sommes heureux de terminer par ces 
paroles sorties d une bouche très autorisée : « Qu’à 60,000 pro- 
« priétaires ecclésiastiques et par conséquent viagers, on ait subs- 
« titué un égal nombre de bourgeois, possédant sous une autre 
« forme, c’est un changement considérable sans doute, mais 
« qui n’a pas la portée qu’on veut lui donner {1}. » 


(1) De l'influence de la Révolution française sur l'agricullure, par M. Léonce 
de Lavergne, Revue des Deur-Mondes de 1858. Cette belle étude est à lire et à 
méditer d’un bout à l’autre. Elle contient sur les ventes des biens d'église 
les idées les plus saines et surtout des documents statistiques irréfutables. 


(À suivre). 


UNION DE L'ÉGLISE DE SAINT-GENES DE BRIOUDR 
A CELLE DE SAINT-JEAN 


(1689) 


RIOUDE, au moment de la révolution française, comptait 
quatre églises paroissiales : Saint-Julien, Saint-Prejet, 
Saint-Jean et Saint-Pierre. Un siècle avant elle en possé- 
dait trois de plus, savoir : Saint-Jacques, Saint Laurent 
‘et Saint-Genés. C'était beaucoup trop relativement à la population 
de cette ville qui n’a jamais excédé le chiffre de six mille habi- 
tants. Un si grand nombre d’églises dans l'enceinte fortifiée de 
l'antique Brivas, la coutume d’inhumer les morts dans les monu- 
ments consacrés au culte et dans les cimetières qui les entou- 
raient, ce qui conslituait au point de vue de la salubrité publique 
de graves dangers, l'impossibilité dans les petites paroisses de 
donner un certain relief aux cérémonies religieuses, linsuffi- 
sance des ressources affectées à ces églises, les dépenses occa- 
sionnées par l'entretien d'un si grand nombre d'édifices et bien 
d'autres causes qu'il serait trop long d'énumérer ici, avaient fait 
comprendre la nécessité de restreindre le nombre des paroisses 
et des églises. 

Mgr Jérôme de la Mothe Houdancourt, évêque de Saint- 
Flour, cédant aux représentations du noble chapitre de Saint- 
Julien de Brioude, voulut apporter un remède à cet état de 
choses. Le 17 août 1689 et après de longues et sérieuses enquêtes 
de commoda ef incommodo,:il décréta la suppression de la 
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paroisse de Saint-Genés qu'il annexa à celle de Saint-Jean. Il 
ordonna que les murailles de l’église supprimée seraient rasées 
jusqu’à la hauteur de six pieds environ et que son sol servirait à . 
la sépulture des paroissiens de ces deux églises. Il prescrivit en 
outre d’autres mesures rapportées dans la pièce que nous don- 
nons ci-après et dont nous devons communication à l’obligeance 
de M. Aimé Lacombe, du Puy. 

L'église de Saint-Genés, l’une des plus anciennes de Brioude, 
a complètement disparu. Construite entre les maisons Bagés et 
Pradier, elle avait sa façade au midi et contigue à la place qui 
porte encore son nom. Lors du nivellement de cette place, il y a 
35 ans, on découvrit beaucoup d’ossements et plusieurs sarco- 
phages. Ces monuments funéraires qui avaient conservé pendant 
des siècles la dépouille de personnages plus ou moins célèbres, 
servent aujourd'hui aux plus vulgaires usages. 

Saint Genés, patron de l’église dont nous parlons, FT 
d’après le père Branche, vers 603. Il appartenait à une famille 
sénatoriale de l'Auvergne et devint évêque de Clermont par la 
mort de Progole. Il mourut, suivant Baillet, vers 662. Abbé de 
Brioude, chef de la milice de Saint-Julien, Brivatensis ecclesiæ 
custos et rector, le culte de ce saint était fort répandu en Auver- 
gne. Aussi un grand nombre . d’églises de cette province lui 
étaient: elles dédiées. 

De toutes les églises paroissiales que nous avons mentionnées, 
celle de Saint-Julien de Brioude subsiste seule. Tour à tour 
détruite et rebâtie, elle offre encore aux archéologues de magni- 
fiques restes d'architecture bysantine. Son sol pavé de dalles 
funéraires récèle les cendres de l’empereur Avitus. Quand 
donc un ami des études locales nous fournira-t il une mono- 
graphie de cette basilique sur laquelle 12 siècles ont déjà passé ? 


Hieronymus de La Mothe Houdancour miseratione divinâ 
ac sanctæ sedis apostolicæ gratia episcopus, et dominus 
sancti Flori et regi a sanctioribus consiliis. Universis præ- 
senles litteras. inspecturis notum sit, quod cum nobile ac 
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venerabile capitulum ecclesiæ collegiatæ Sancti Juliani civitatis 
Brivaiensis nostræ diœæcesis, a nobis expostulaverit, ut curam 
seu vicariam perpetuam Sancti Genesii ejusdem civitatis Briva- 
tensis curæ, seu vicariæ perpetuæ Sancti Joannis ejusdem civita- 
tis unire, annectere, et incorporare dignaremur, ita ut ex dua- 
bus dictis parochiis fieret in futurum una tantùm parochia, una 
cura seu una vicaria perpetua per parochum seu vicarium per- 
petuum Sancti Joannis deservienda, nos dicti capituli suplica- 
tioni quæ nobis juri consona visa est, annuentes ad informan- 
dum super commodo et incommodo dictæ unionis, et aliis factis 
ad eam spectantibus delegavimus officialem nostrum, cujus in 
formatione ad nos reportata, processimus, ordinavimus, judica- 
vinus, et statuimus in hunc qui sequitur modum. Visis actibus 
sequentibus, scilicet libello supplici seu requestâ ex parte dicti 
capituli nobis oblala super prœfata unione faciendà et rationibus 
in eâ contentis diligenter examinatis : Aclu communicationis pro- 
motori nostro facienda de die primà decembris anni elapsi : Con- 
clusionibus promotori nostri tendentibus ad faciendam informa- 
tionem, super commodo et incommodo dictæ unionis, et ahis 
factis ad eam spectantibus, vocatis vocandis, de die secunda 
ejusdem mensis et anni : Commissione nostra ad officialem 
nostrum directà pro dictà informatione faciendà super com- 
modo et incommodo dictæ unionis et aliis ad eum spectantibus, 
vocatis omnibus interesse habentibus de eisdem die mense et: 
anno : Acceptatione præfatæ nostræ commissianis per dictum 
officialem nostrum fact cum decreto seu mandato de vocandis et 
citandis testibus, patronis, curatis, parrochianis, et aliis pro ut 
in nostrà commissione continetur, interesse ad dictam unionem 
habentibus ad certum locum, diem, et boram in dictà urbe Briva- 
tensi de eisdem die, mense et anno : Actu capitulari, quo datur 
dicti capituli bajulis potestas hanc unionem judicialiter prose- 
quendi, de die decimä quintà novembris anni proximi præterili : 
Attestationibus parochorum Sancti Genesii et Sancti Joannis, 
super publicalione per eos factà actuum prævcedentium in 

missis et parochialibus per tres dies domimicas, de die decimà 
__nona decembris ultimi : Visa etiam attestatione cujusdam nomi- 
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nati Paris servientis super affixione præfatorum actuum ad val- 
vas ecclesiarum Sancti Genesii et Sancti Joannis, in die domi- 
nicà, quæ fuit quinta ejusdem mensis decembris præteriti, 
registratà per Couguet, in resistro regio, vocato Le Controolle, die 
septimâ ejusdem mensis decembris proxime elapsi : Quodam de- 
liberatorio facto perhabitatoris parochiæ Sancti Genesii consen- 
tientes dictæ unioni sub certis conditionibus, de die quintà 
decimà ejusdem mensis ultimi decembris : Actu citationis ex 
parte dicti. capituli ad diem, horam, et locum designatä in dictà 
urbe Brivatensi ad comparendum coram dicto officiali nostro 
commissario faclæ testibus ad ferendum testimonium super 
commodo et incommodo præfatæ unionis patronis, parochiis, 
habitatoribus, commissis dictæ urbis Brivatensis el aliis interesse 
habentibus aut habere prætendentibus ad unionem requisitam, 
ad hoc ut intersint juramento testium citatorum et dicant pro 
dictà aut contra dictam unionem quidquid sibi visum fuerit, de 
die octavâ mensis januarii anni præsentis per Rigaull servien- 
tem, registrato in dicto registro regio, die nonà ejusdem mensis 
et anni : Quodam alio deliberatorio per habitatores dictæ urbis 
Brivatensis ad requisitionem dictorum commissorum facto super 
oppesitione præfatæ unionis, ob rationes in eo conlentas, de die 
nonâ ejusdem mensis januarii ultimi : Contractu quodam seu 
transactione init inter dictum capitulum tanquam patronum 
diclæ curæ seu vicariæ perpetuæ Sancti Joannis, et nobilem ac 
venerabilem virum Nicolaüm de Brajelogne ejusdem ecclesiæ. 
Brivatensis decanum, tanquam patronum dictæ curæ seu vicariæ 
perpetuæ Sancti Genesii, in casu quo unio prætensa suum sorli- 
retur effectum, super nominationes alternativàä ad curam seu 
vicariam perpetuam Sancti Joannis vacatione adveniente, ità 
tamen, ut prima nominatio ad dictum dominum decanum aut. 
ejus successores, adveniente ejusdem vacatione, pertineat, de 
die nonâ januarii ultimi, quam transactionem approbavimus et 
approbamus, homologavimus et homologamus, secundum ejus 
formam et tenorem : Mandato dicti officiali nostri de citandis ad 
diem certum, horam, et locum diclis commissis, et dictarum: 
parochiarum habitatoribus pro visitatione diclarum Sancti Genesii 
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et Sancti Joannis ecclesiarüum et parochiarum ad eum finem ut 
intersint dictæ visitationi, si voluerint, de die decimä ejusdem 
mensis januarii ultimi : Viso etiam libello citationis factæ per 
dictum Rigauld, ad certum diem et horam, ut intersint visita- 
tioni dictarum ecclesiarum Saacli Genesii et sancti Joannis, 
de die decimà ejusdem mensis januarii, registrato in dicto 
registro regio per Couguet eadem die : Viso.processu ver- 
bali per dictum oflicialem nostrum, et commissarium depu- 
tatum super comparitione testium, partium, patronorum, paro- 
chorum habitatorum dictarum parochiarum et urbis Brivatensis 
per commissos et dictarum ecclesiarum et parochiarum ædituos, 
gallice, luminiers, super visitatione dictarum ecclesiarum quæ 
ultro, citräque dicta, et acla sunt, a die decimä usque ad deci- 
mam septimam ejusdem mensis Januarii, anni præsentis : Visa 
informatione seu enquesta per dictum officialem nostrum com- 
 missarium, per nos ad id deputatum per auditiones testium ci- 
tatorum et juratorum super commodo et incommodo dictæ 
unionis requisitæ, et aliis ad eam spectantibus, de die undecimA, 
duodecimà, decimä tertià et decima quartà ejusdem mensis 
januarii anni præsentis : Actu capitulari quo idem capitulum 
Brivatense tanquam patronus curæ seu vicariæ perpetuæ Sancti 
Joannis Brivatensis consensum et assensum prœbet præfatæ 
unioni dictæ curæ seu vicariæ perpetuæ Sancti Genesii ad curam 
prædiclam seu vicariam Sancti Joannis de die undecima martii 
proximè præteriti : Viso insuper altero libello supplici seu re- 
questä pro parte dicti capituli nobis oblata per quam in præac- 
ceptis conclusionibus ad consummationem unionis prærequisitæ 
‘perseverant nonnobstantibus oppositionibus præfatis et ratio- 
nibus in contrarium allesatis, et petunt ut præfati opponen- 
tes actuum, si quibus eis opus fueït in cancellaria nostrâ 
‘ab scribâ officialitatis nostræ ob nimiam prolixitatem acci- 
piant, cum decreto nostro quod dicta requesta ipsis oppo- 
nentibus, ant eorum procuratori communicaretur, et quod ipsi 
opponentes in dictà cancellaria nostrà ab scriba officialitatis 
nostræ communicationum processus verbalis et informationis 
per officialem nostrum factæ super commodo et incommodo 
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dictæ unionis, et aliorum actuum ob prolixitatem acciperent, si 
eis visum fuerit de die septimä junii proximè præteriti : Libello 
significationis dictæ requestæ, et nostri præfali decreti factæ per 
Laurent servientem dictis opponentibus de die undecima ejus- 
dem mensis Junii registrato in præfato registro regio Brivatensi 
eadem die et anno per Couguet, Viso altero libello supplici seu 
requestâ nobis per ipsos opponentes oblata per quam in suis 
oppositionibus prius factis ob rationes in ea allegatas perseve- 
rant, et actuum processus verbalis et informationis officialis 
nostri commissarii super commodo et incommodo dictæ unionis 
per transumptum sèu copiam petunt, cum decreto nostro quod 
dicta requesta, et decretum nostrum præfalo capitulo, aut ejus 
procuratori communicaretur, de die vigesimä tertià junii ultimi : 
Viso actu interpellationis factæ per magistrum Jacobum Aujolet, 
procuratorem dicti capituli magisiro Jacobo Bardol, procuratori 
dictorum apponentium, quo denunlialur dictis opponentibus 
persistentia dicti capituli in conclusionibus primo acceptis, non 
obstanlibus oppositionibus et rationibus in contrarium allegatis, 
et offeruntur dicto magistro Bardol, et ejus partibus, tam per 
dictum Aujolet quam per scribam offcialitatis nostræ actus 
prius requisiti, ad hoc ut communicalionem accipiant: a dicto 
scriba, si voluerint, cum responsione dicti Bardol quod hæc 
oblatio sit insufficiens, de die decimà quarta julii proximè præ- 
teriti : Iteratione prædicti actus per magistrum Aujolet, dicto 
magistro Bardol, cum iteratione responsi, de die vigesima prima 
ejusdem mensis et anni : Alter insuper actus interpellationis 
per magistrum Aujolet dicto magistro Bardol ad hoc ut remitlat, 
et deponat totum processum in manibus nostris, aut scribæ offi- 
cialitatis nostræ ad judicium de die sexta præsentis mensis 
Augusti : Alio libello supplici seu requesta ex parte dicti capi- 
tuli nobis oblata ut ad judicium definilivum causæ procedere 
dignaremur, cum decreto nostro, quod processus et omnes ejus 
actus præfato nostro promotori communicarentur ad concluden- 
dun pro ut jus postulaverit, de die sexta dicli mensis Augusti : 
Visis demum conclusionibus dicti promotoris nostri præfatam 
unionem requirentis, de die nonâ ejusdem mensis Augusti et 
anni. 
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Nos igitur omnibus maturè et diligenter visis, et consideratis, 
invocato nomine Domiai, de consilio et conserisu nonnullorum 
ecclesiæ nostræ cathedralis canonicorum, authoritate et potes- 
tate nostrà, non obstantibus oppositionibus et rationibus in 
contrarium allesatis quas insufficientes declaravimus et declara- 
mus litulum dictæ curæ seu vicariæ perpetuæ Sancti. Genesi 
civitatis Brivatensis nostræ diœæcesis in perpetuum suppressimus 
et supprimimus ejusque curæ seu vicariæ perpetuæ Sancti 
_Genesii sic suppressæ fructus et redditus, una cum omnibus 
ejus juribus, appendentiis universis dictæ curæ seu vicariæ per- 
petuæ Sancli Joannis ejusdem civitatis Brivatensis nostræ diœce- 
sis univimus, annexuimus, et incorporavimus, unimus, annec- 
timus, et per præsentes incorporamus, ita ut ex duobus titulis, 
duabus ecclesiis, parochiis, curis seu vicariis perpetuis supersit 
in futurum unus tantum titulus, una ecclesia, una parochia, una 
cura, seu una vicaria perpelua, quæ nunc est Sancti Joannis 
per parochum seu vicarium perpetuum, qui nunc ‘st magis- 
trum Petrum Archer, et ejus successores in dicta ecclesia 
Sancti Joannis, in spiritualibus et temporalbus deservienda. 
Quocirca parochiani diclæ antiquæ parochiæ Sancti Genesii, et 
Sancti Joannis injungimus, et præcipimus ut dictum magistrum 
Archer curatum seu vicarium perpetuum Sancti Joaanis et ejus 
successores in parochum et pastorem recipiant, ab eoque et 
ejus successoribus sacramenta ecclesiæ, alia que munia eccle- 
siastica postulent, et recipiant, ejusque missis parochialibus, 
cathechismis, concionibus, in dictà ecclesiä Sancti Joannis fa 
ciendis, ut boni parochiani facere tenentur ex nunc et in futu- 
rum assistant. Præterea jubemus ut ecclesia præfata Sancti 
Genesii, et parieles ejus ad sex pedes ciraiter destruentur ut 
solum ejus seu fundus in cæmelerium ad usum parochiano- 
rum utriusque antiquæ parochiæ convertatur, et ut destruc- 
tionis ligna, lapides, cæmenta, tympana, calices, urcei, thecæ 
eucharisticæ et omnia cujuscumque generis vasa; pluvialia, 
casulæ, panni, et omnia liateamenta, tam serica quam linea quæ 
a dictæ ecclesiæ Sancti Joannis parocho, mediante inventorio, 
recipientur, ad dictam ‘ecclesiam Sancti Joannis pertineant, ad 
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hunc finem ut ad ejus ampliationem, si opus fierbt, repara- 
tiones et ornamenta inpendantur. Volumus insuper. ut canfra- 
ternitates earumque indulgentiæ privilegia, et quæcumque earum 
bona utilia, obitus, fundationes, et capellaneæ, si quæ sint in 
dictà ecclesià Sancti Genesii ex nunc ipso facto ad-dictam eccle- 
siam Sancti Joannis translata censeantur, ea tamen lege ut in 
dicta ecclesia Sancti Joannis absque servitit diminutiones ad 
altaria qua magis commoda videbuntur, in posterum deservian- 
tur, sicut et a quibus fieri solebat in dictà ecclesiä Sancti Genesii. 
Approbavimus insuper et approbamus, homologavimus et homo- 
logamus, ut suprà, præfatum contractum initum coram Cros- 
marie notarium regium igter dictum capitulum et decanum 
dicti capituli ratione nominationis alternativæ curæ seu vicariæ 
perpetuæ Sancti Joannis, ita ut vacatione adveniente, prima 
nominatio pertineat dicto decano aut ejus successoribns et sic 
in posterum modo alternativo et volumus dictum contractum 
secundum suam formam et tenorem habere suum effectum tem- 
pore occurenti execulione demandatur. 

Datum Sancti Flori, in palatio nostro episcopali (jure nostro et 
quovis alieno in omnibus salus) sub signo, sigilloque nostræ ae 
scribæ seu libellionis officialitatis nostræ chirographo die de- 
cima septima Augusti, anno millesimo sexenlesimo octuagesimo 
nono. 


Hieron. episcopus Sancti Flori. 
De mandato dicti Domini episcopi. 


Buscuer. 


Ego infra scriptus testor omnibus quibus interesse poterit 
supradictum decretum unionis et suppressionis perlectum et 
annuntiatum fuisse parochianis ecclesiæ Sancti Genesii infra 
missam parochialem die dominica et quarta septembris anni 
millesimi nonagesimi noni. . 


Goy, presbyter. 
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En marge du dernier feuillet, on lit : 

Conformément au présent décret, je conssens que la chape- 
lenie erigée dans l’ancienne esglise de St-Genès de laquelle j'ay 
le droit de patronage aussy bien que mes successeurs soit trens- 
ferée dans l’église de St-Jean sans toutes fois diminuer le service 
et en assignant un autel commode nous reservans toutefois le 
droit de patronage ainsin et de même que j'ay heu avant la 
susdite translation ; en foy de quoi ai signé ce quinsiesme sep- 
tembre 1689. 


JAVAUGUES CUMIGNAT. 


+ 


Au dos est écrit : 


Décret d'union pour l'église de St-Genaix à celle de St-Jean: 
prononcé à St-Flour le 17 août 1689. | | 


(Original sur parchemin appartenant à 
M. Aimé Lacomhe, du Pur.) 


À. LASCOMBE. 
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ESPALIOU ve 


HISTOIRE ET LÉGENDE 


sep SPALIOU est le nom d'un ancien château situé le long 
| ES2Z « de la Loire, dans l'enceinte de la terre dé Roëhe [en 
) « Regnier]. v 
#% Nous empruntons ce renseignement à un factum im- 
primé vers 1733 à l'occasion d’un procès soutenu par messire 
Jean Jourda de Vaux, baron de Roche et d’Artias (1), seigneur 
de Retournac, contre noble Jacques de Fraix d’Espaliou (2). C'est 
à notre ami César Falcon que nous devons cette communicalion. 
Un document plus ancien consigné dans La Mure (3) signale 
le château d’Espaliou à la fin du 15° siècle. Nous y lisons en 
_effet, que Jean II, duc de Bourbonnais et d'Auvergne, comte de 


L 


(1) Jean Jourda de Vaux acquit les baronnies de Roche et d'Artias le 28 juillet 
1730. 

(2) La famille de Fraix, à laquelle rious consacrerons plus tard dans cette 
revue un article spécial, formait deux branches distinctes : celle des de Fraix 
d'Espaliou de Vermoyal et celle des de Fraix de Laschamps de Figon. Cette 
dernière branche, qui est l'aînée, subsiste seule aujourd'hui, et ses représentants 
habitent Montfaucon et ses environs. Un de ses membres, Caprais de Fraix, 
seigneur d'Espaliou, avait épousé Marguerite Jourda de Chabanoles et fut tué au 
service de la France en..... Son fils Jérôme, seigneur d'Espaliou et de Ver- 
moyal, se maria avec Suzanne de Charbonnel de Jussac. De ce mariage naquit 
une fille, Madeleine, qui épousa, le 22 février 1643, Jean de la Colombe, seigneur 
d'Artites. | 

(3) La Mure, édition Chantelauze, t. 2, p. 365. 
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Forez, mort sans enfants légitimes, laissa plusieurs enfants na- 
turels dont le premier, par ordre de naissance, s'appelait Ma- 
tbieu et fut surnommé le grand bâtard de Bourbon. 

:-Ax mois d'octobre 1486, Mathieu de Bourbon reçut de son 
père, à titre de don, la baronnie de Roche en Regnier, avec les 
places qui en dépendaient, savoir : Artias, Malivernas, Espa- 
jiou.et Retournac. Jean II les avait acquises d'Antoine de Lévis, 
comte de Villars. 

Le Répertoire des hommages de l'évêché du Puy (1) que nous 
éditons en ce moment, mentionne, à la date de 1668, un échange 
du village de Vermoyal, dépendance de Roche en Regnier, avec 
certains villages dépendants de Retournac, fait entre le marquis 
de Nérestang et noble Jérôme Fraix, sieur d’Espaliou. 

- Enfin, dans une reconnaissance du 8 mai 1671 (2) dressée par 
M° Claude Rochette, notaire royal à Vorey, Pierre Roddon, dit 
Chapat, de Changeac, déclare tenir divers immeubles en emphi- 
téose perpétuelle de la directe et seigneurie de messire André de 
Clambeyron, seigneur de la maison forte de Caseneuve, de la 
Guillanche, la Goutte, Changeac et autres lieux. Cet acte indique 
un chemin allant de Changeac au fort d'Espaliou. 

- lei s'arrêtent nos documents historiques sur le fort ou châ- 
teau-d'Espaliou (3 ). Quels furent ses fondateurs, quelles causes 
amepnèrent sa ruine, quelle est l’époque de son origine et de sa 
destruetion ? Pour répondre à ces questions multiples, nous 
ayons vainement interrogé le passé et fouillé dans les archives 
publiques et particulières. Si infructueuses qu'aient été nos re- 
.chegches, nons croirions néanmoins être suffisamment récom- 
pensé de nos efforts, si de plus heureux que nous, marchant 
dans la voie que nous avons ouverte, soulevaient le voile qui 
recouvre l'histoire de cette forteresse. 

‘ .(t) Répertoire des hommages de l’Evéché du Puy, f° 449 (arch. dép.) 

.(2).Papiers de notre collection. 

(3) Dans les pièces qui nous ont servi à rédiger cette notice, nous avons 
remarqué une variante dans l'orthographe du mot Espaliou écrit quelquefois 


Espation. À Vorey, on dit Espaliou ou Lespaliou. Nous avons cru devoir res- 
pecter la REOROREREOR actuelle. 
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Du massif granitique où est bâti le village de Vertaure, se dé- 
tache un contrefort qui, du nord au sud, va s’inclinant jusqu'à 
la Loire et se termine par un escarpement dont la hauteur au - 
dessus du fleuve, est d'environ trente mètres. Ge contrefort, coupé 
dans sa parlie inférieure par le chemin de Vorey au Chambon, 
porte le nom de Pomary ou Pomar. Si l’on examine avec atten- 
tion le sommet de l’escarpement livré aujourd'hui à la culture, 
mais où s'élevait jadis le château d’Espaliou, on y remarque des 
cavités, des rainures, des escaliers taillés dans le roc et une 
pierre rectangulaire percée d'un trou évasé à l’intérieur. La 
pensée, remontant alors le cours des siècles, se reporte à ces 
époques reculées où les Gaulois, pour échapper aux poursuites 
de l'ennemi, s’abritaient dans ces excavations dont l’abord était 
à peu près inaccessible. Le Fort était-il un de ces lieux de refuge 
ou oppida, semés avec tant de profusion sur la surface de la 
Gaule, un de ces sanctuaires où le druidisme imposait ses 
croyances à des foules ignorantes et brutales? Les deux hypo- 
thèses nous paraissent également admissibles. On sait que les 
druides choisissaient de préférence pour l'exercice de leur culte 
mystérieux, les forêts ombreuses, les cavernes solitaires, les ro- 
chers les plus élevés. Entouré presque de tous côtès par la 
Loire et des ravins à pic, jeté au milieu d’une gorge sauvage, 
dominé par des montagnes boisées et des masses rocheuses à 
l'aspect sombre, le site du Fort devait exercer une influence 
profonde sur des esprits naïfs et frapper l'imagination d’un 
peuple crédule. 

Oppidum ou sanctuaire due, nous laissons aux archéo- 
logues le soin de résoudre ce problème. Il est certain toutefois 
qu'un château occupait au moyen-âge l'emplacement du Fort et 
constituait une place assez redoutable. Ses remparts ont malheu- 
reusement croulé sous la main du temps ou des hommes et les 
pierres dispersées ont aidé à construire les maisons du voisi- 
nage. Là où s’élevaient de puissantes murailles, la vigne étend 
à loisir ses pampres verts et dans les crevasses du rocher, s’épa- 
nouissent les saxifrages, les pariétaires et mille plantes grimpan- 
tes. 

La hauteur et l'isolement du Fort ne permettaient de l'attaquer 
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que du côté du nord-est. C’est aussi sur ce point que des 
moyens de défense multipliés en défendaient l'approche. Un 
pont-levis flanqué à droite et à gauche par des fossés creusés 
dans le roc, une ceinture de murs crénelés, permettaient à une 
garnison peu nombreuse, mais bien pourvue de munitions et de 
vivres, de résister aux attaques d’une armée assaillante. L'artil- 
lerie alors à l'élat rudimentaire et composée primitivement de 
couleuvrines, de fauconneaux et de bombardes, n'avait point 
assez de puissance pour ouvrir une brèche capable d'introduire 
les assiégeants dans la place. 

Du haut du Fort se déroule un splendide panorama. Au 
midi, la Loire fait miroiter ses eaux sur les granites qui lui ser- 
vent de lit. À l'horizon surgissent le mamelon de Courniol, la 
butle de Recoux, le dôme volcanique de Couran, tapissé de 
noirs sapins et le pic de Seneuil, dont les pilans basaltiques 
tournés comme une menace vers le ciel, soutiennent les débris 
d’une forteresse féodale. A l'ouest se détachent le suc de Chalat, 
autrefois couronné d’un hameau disparu depuis longtemps, les 
bois de la Reveyre ou des daines, jadis propriété des Bénédicti- 
nes de Vorey, et le suc de Bezy à la base duquel repose le 
grâcieux village de Laroux. Au couchant le mont Capalla, point 
d'intersection des, vallées de l’Arzon et de Chambevyron, voit 
fleurir sur ses pentes l’arbuste cher à Bacchus et groupées à ses 
pieds les blanches maisonettes de Vorey, au-dessus desquelles 
sb découpe son église romane, œuvre de notre sympathique 
architecte M. Léculée. Du côté du nord, les côtes escarpées de 
Vertaure et de Roche, et à l’est, la roche dite du midi et les bois 
de Longue complètent le paysage. : 

:- Des fouilles exécutées par M. Latour, avant-dernier possesseur 
au Fort (1), ont amené la découverte d’une citerne cimentée, 


(1) Le ?0 prairial an x de la république, Louis Vassel, propriétaire à Vorey, 
acheta de Jean-Baptiste-François Morin, notaire à Yssingeaux, le sol du ci-devant 
château du Fort, moyennant la somme de 72 livres (acte reçu, Savelon, notaire). 

Le 21 mai 1838, Jean-Pierre Vassel, fils du précédent, vendit le Fort à M. Fran- 
çois Latour, huissier à Vorey (acte reçu, Thessier, notaire). M. Latour l'a revendu 
par acte sous-seing privé, en date du 28 février 1869, à M. Louis Odde de Latour 
Duvillard, juge au tribunal civil de Montpellier, 


318 .  ESPALIOU 


= 


de vieilles serrures rongées par la rouille, d’un fer d’éperon, 
d'un vase orné extérieurement de fleurs de lys et de quelques 
pièces de monnaie remontant à Henri II. L'une d'elles, en or, 
et d'un grand module, fut acquise par M. Paris, orfèvre, au 
Puy. 

Au nord du Fort est un communal senonté d’une croix. 
Le dimanche de Pâques, les habitants de Vorey venaient au- 
trefois en famille s'asseoir sur la pelouse pendant que les en- 
fants se livraient à de joyeux ébats et prenaient plaisir à faire 
rouler sur le gazon des œufs peints de différentes couleurs. No- 
tre description serait incomplète si nous omettions de signaler à 
l'attention des antiquaires le vieux chemin de la Charirète. L’exa- 
men de cette voie, dans la section la plus rapprochée du Fort, 
présente les caractères des routes gauloises ou celtiques. 

Le chemin creusé dans le roc vif sur une longueur de 31 mètres, 
a une largeur de 1 mêtre 35 au fond, de 1 mètre 45 à la hauteur, 
de 0 mètre 33 et de 1 mêtre 90 a la partie supérieure. Sa profon- 
deur moyenne est de 1 mètre 50 (1). Le fond du chemin est bordé 
des deux côtés par des ornières provenant de l’usure du rocher par 
le passage répété des chars. Comme dans le chemin de la Langue- 
tine d’Alaise si bien décrit par M. Paul Bial, dans les mémoires 
de la Société d'émulation du département du Doubs (?}, les 
deux parois latérales de la tranchée sont sillonnées d'écorche- 
ments résultant du frottement des moyeux. M. Bial a fait une 
étude sérieuse de ces vieilles routes qu'il attribue aux Celtes. Il 
indique leur origine, leur mode de creusement et le moyen d'en 
constater l'existence. Il y a, entre la voie de la Languetine 
d’Alaise et celle de la Charirète une analogie frappante. Si, comme 
nous le croyons, cette dérnière est d’origine gauloise, nous en 
concluerons que la double hypothèse que nous avons émise sur la 
destination primitive du Fort est très-vraisemblable. 


(1) Ces mesures nous ont été fournies par M. Pellissier, greffier de la jus- 
tice de paix de Vorey, auquel nous sommes heureux de donner ici un té- 
moignage de notre reconnaissance. 

(2) 7° vol. 3° série 1862. pages 129 et suiv. . 
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Sur larive gauche de la Loire et au-dessous de la Charirète, 
existait un village appelé Espaliou (de ispalido ou ispalio) cité 
plusieurs fois dans le Cartulaire de Chamalières. En 1097, d’a- 
près ce document, le monastère acquit, moyennant certaines 
rétributions, la terre de Combres. 

Adraldus d’Espaliou (de ispalido), Lucie sa femme, Guillaume 
et Ugolin {Ugolenus) leurs fils, en présence de Jarenton prieur, de 
Pons Chauchat, (Calcati) de Regnier de Malivernas et de Pierre 
Beraud d’Espaliou, abandonnèrent au couvent de Chamalières 
leurs droits sur la terre de Combres. Adraldus recut en compen- 
sation 60 sols, sa femme 15 sols et ses fils 10 sols (1). 

Carulus ou Carculus d’Espaliou (de Ispalio) et Guillaume Ebral- 
dus cédèrent aussi à Chamalières leurs droits sur cette pro- 
priété de Combres et reçurent en échange 60 sols chacun (2). 

Enfin, Avitus d’Espaliou, Guillemette ou Guilhemine ({uillelma) 
sa femme et leur fils Pierre Beraud, firent une cession analogue 
au même monaslère, moyennant certaines redevances stipulées 
dans l'acte (3). 

Les preuves historiques touchant l'existence du village d’Es- 
paliou, viennent justifier les traditions locales. Les habitants de 
Vorey, sans exception, assurent que sur ce terrain livré mainte- 
nant à la culture et qui porte au cadastre le nom d’Espaliou, 
s'élevait jadis un bourg. La charrue amène souvent à la surface 
du sol, des tuiles, des restes de murs, des fragments de char- 
bon, indices d'habitations antérieures. Quelle date assigner à 
l'origine de ce village, comment expliquer les ténèbres qui enve- 
loppent son histoire à partir du onzième siècle ? ici nous posons 
un point d'interrogation. 

Nous avons recueilli sur le Fort une légende empreinte d'ori- 
ginalité et de naïveté; c’est par elle que nous terminerons notre 
récit. 


f1) Cartulaire de Chamalières, par M. l’abbé Fraisse. p. 9. 
(2) Ibidem. p. 9. | 
. (3) Ibidem. p. 9 et 10. 
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Suivant les traditions populaires, d'immenses trésors remplis- 
sent les caves du Fort d’Espaliou. On ne pénètre dans cet Eldo- 
rado qu'une fois par an, lors de la célébration de la messe de 
minuit et dans l'intervalle compris entre les deux élévations. 
L'homme assez téméraire pour -tenter cette entreprise, doit 
s’armer de courage pour triompher des obstacles semés sur ses 
pas. Le Fort est, dit-on, protégé par sept diables dont la taille 
gigantesque et l'aspect sinistre inspirent la terreur. Sentinelles 
vigilantes, ils font faction au seuil de la caverne et sur le che- 
min de la Charirète. Malgré leur apparence terrible, il est facile 
d'entrer en accommodement avec eux, car, en donnant à cha- 
cun un litre de vin et unelivre de pain, ils daignent s'écarter de la 
route et laisser le passage libre. Ces difficultés vaincues etau mo- 
ment précis de la première élévation, les portes de la cave s’ou- 
vrent d’elles-mèêmes. Alors se présente un spectacle magique. On 
a devant soi un énorme tas de monnaies de bronze, plus loin, un 
monceau de pièces d'argent et plus loin encore, des lingots d’or 
dont les fauves reflets fascinent le regard et exercent une attrac- 
tion puissante sur celui qui les contemple. C'est une véritable 
vision des mille et une nuits. Toutes les richesses californiennes 
semblent avoir été accumulées dans cette demeure souterraine et 
la réserve métallique de la Banque de France n'est rien en 
comparaison des millions et des milliards éparpillés sur le sol 
de la grotte. Il serait imprudent de savourer longtemps le spec- 
tacle de ces incalculables richesses, car l'intervalle qui sépare 
les deux élévations est court et ce délai expiré, les portes se 
refermeraient pour un an sur le contemplateur,. 


‘On raconte qu’une femme de Vorey, que nous désignerons 
sous le nom de Marthe, jalouse de se repaître de la vue de tant 
de trésors, envieuse surtout de s’en approprier une parcelle, 
prit son jeune enfant dans ses bras et se dirigea vers le Fort. 
La nuit était obscure. Elle traversa le pont de Chambeyron, 
longea le cimetière et s’engagea dans le chemin de la Chartrète. 
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La vieille église lui apparut brillamment éclairée. La brise 
apportait à ses oreilles les chants sacrés de la messe de 
minuit. Soudain se dressent devant elle scpt diables aux yeux 
phosphorescents. Emue mais non intimidée, Marthe distribue 
aux suppots de Lucifer la ration de pain et de vin dont elle s'est 
munie. Les diables s’écartent aussitôt, montent sur les talus du 
chemin et la voyageuse arrive sans encombre sous les murs du 
Fort. Bientôt sonne l'heure de la première élévation et les portes 
de la grotte roulent sur leurs gonds. Marthe en franchit le seuil, 
dépose son enfant dans un coin, et, dédaignant les monnaies 
de bronze et d'argent offertes à sa convoilise, elle court aux lin- 
gots d’or et en remplit son tablier. Chargée de son précieux far- 
deau, Marthe revenait sur ses pas lorsque tinta la deuxième 
élévation. Elle était déjà hors de la caverne, mais dans sa précipi- 
tation, elle oublia son enfant, et quand elle voulut le reprendre, 
il était trop tard. Les portes se refermèrent avec fracas et la 
malheureuse mère, en proie au plus violent désespoir, retourna 
à Vorey. Folle de douleur, elle s'en fut conter son malheur au 
vieux curé de la paroisse. Celui-ci, tout en la rassurant, lui re- 
procha néanmoins cette soif de l’or, cause de son infortune, et 
lui promit que dans un an elle reverrait son enfant, à la con- 
dition de déposer chaque dimanche pour sa nourriture, une livre 
de pain et une bouteille de vin dans le plat des âmes du purga- 
toire. 

Marthe comptait un à un, les jours écoulés depuis la dispari- 
tion de son enfant. Sa vie se consumait dans les angoisses et 
les larmes. Elle songeait sans cesse à cet être chéri que malgré 
les promesses du bon curé elle n'espérait plus revoir. Ne pou- 
vant plus supporter la vue de cet or, origine de son malheur 
et de ses transes maternelles, elle l'avait jeté dans un gouffre 
de la Loire. Il lui semblait que l’absence de ce témoin accusateur 
dût alléger le poids de ses remords. 

Le temps aux ailes rapides avait marché. La fête de Noël était 
arrivée. Comme les années précédentes, les habitants de la 
commune se rendaient à l’église pour assister à la célébration 
de la messe de minuit. Marthe, loin de suivre la foule, marcha 


d'un: pas rapide:vers le Font; et.à l'heure solennelle où-avait lieu 
Faccës- de la-grotte,-elle :y pénétra et vit san enfant qui. lui ten+ 
dait. les mains. Enivrée..de: joie,..elle le prit.-dans ses bras, le 
ceuvri.de-haisers et l'emporta-en courant dans sa maison. Cher- 
mée de de retrouver grandi et:embelli,.elle voulut savoir de:lui 
qui-l'avait-soigné et nourri.durant un en. Ce.sont les êmes du 
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MÉMOIRE 


SUR LE 


JUBILÉ DE NOTRE-DAME DU PUY 


(Suile et fin.) 


Note KE. 


MANDEMENT DE L'ÉVÊQUE DU PUY ET LIVRE D'INSTRUCTIONS 
POUR LE JUBILÉ DE 1785. 


Monseigneur Marie Joseph de Galard de Terraube, évêque 
‘et seigneur du Puy, comte de Velay et de Brioude, suffragant 
immédiat de l'église de Rome, conseiller du roi en tous ses 
conseils... — tels sont les titres qu'il prenait habituellement — 
n’attendit pas le mois de février 1785 pour lancer un mandement 
annonçant le jubilé qui devait s'ouvrir au mois de mars de cette 
année dans l’église angélique dont il était le pasteur, Ce man- 
dement avait vu le jour dès le 15 décembre 1784. 
= Le prix de la grâce jubilaire est le sujet traité dans cette 
instruction pastorale qui est une œuvre de premier mérite, 
Noble dans son style, profond dans ses pensées, incisif dans 
ses expressions, l’évêque du Puy apprécie avec autant de 
sagesse que de science l’état ou se trouvait alors la société 

i 21 
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et le basoin qu'elle avait de se réconcilier avec Dieu et 
d'emprunter à la Vierge et aux saints des mérites satisfactoires 
qu'elle ne trouvail pas dans les œuvres personnelles de chacun 
de ses membres. Les accents de sa voix s'élèvent peu à peu, 
ils grandissent, ils empruntent pour ainsi dire à la divinité une 
vague connaissance des tristes événements qui doivent suivre 
de près ce jubilé de 1785. Qu'on en juge par les lignes suivañtes 
que nous transcrivons fidèlement :.. « Au milieu des désordres 


« 
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et des scandales qui dévastent l'hérilage de J.-C., dans ces 
jours de deuil et de désolation pour l'Eglise, dans ce siècle 
pervers ou le libertinage et l'impiété semblent avoir formé 
le projet d'effacer les mœurs et la religion de dessus la terre, 
hélas ! lorsque la licence et la dépravation, qui ne connoissent 
presque d’autres bornes que l'impuissance de porter plus 
loin leurs excès, arment contre nous le bras du Très-Haut, 
lorsque nous devrions nous attendre à nous voir écrasés 
sous les foudres d'un Dieu justement irrité par les crimes 
qui couvrent la face de la terre, Marie oublie en quelque sorte 
la gloire de son fils pour ne s'occuper que des intérêts de 
son peuple ;… elle forme le sublime et tendre projet d'éteindre 
et d'abolir l’immensité de nos dettes envers la justice divine; … 
elle place son fils, elle se met elle-même entre nos crimes 
et les vengeances, entre le juge et les coupables, entre Dieu 
et nous. 

« ..…. Ah! nos très-chers frères, si le touchant spectacle 
des miséricordes du Seigveur ne fait aucune impression 
sur vos Cœurs, il ne nous reste donc d'autre ressource que 
d'invoquer contre vous le tonnerre de ses vengeances : car, 
hélas! nous ne pouvons vous le dissimuler, les bienfaits du 
Seigneur comme sa divine parole ne retournent jamais vuides 
dans son sein : il faut qu'ils y rapportent des fruits de salut 
ou de perdition, qu'ils fassent de nous des vases de gloire 
ou d'ignominie. Après le désespoir, Pabus des grâces est le 
plus grand des crimes ; lorsque la miséricorde du seigneur ne 
désarme pas sa colère, elle l’enflamme. Eh! quelle doit-être 
la colère d’un Dieu qui ne s'irrite que par le mépris qu'on 
fait de son amour! » 
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Le dispositif du mandement est en tout conforme au cérémonial 
tracé dans le Mémoire de M. Pouderoux. Il est clos par les deux 
phrases qui suivent : « Et sera notre présent mandement 
« publié au prône dans toutes les paroisses, lu dans toutes les 
« communautés régulières de notre diocèse, se disant exemptes 
« ou non exemptes, et affiché partout où besoin sera. DONNÉ a 
« Montpellier où nous sommes retenus pour les affaires de là 
« province et de notre diocèse, le 15 décembre 1784. 


« + MARIE Joserx, évêque du Puy. 


« Pour Monseigneur : GrrAUD, secrétaire. » 


Le livre d'instructions pour le jubilé de 1785, publié à la suite 
du mandement de Mgr l'évêque du Puy, contient une explication 
claire, méthodique, précise de l'indulgence jubilaire et un 
formulaire de prières à l'usage des pélerins qui gagneront le 
jübilé. Nous ne citerons de cet opuscule que l’oraison en faveur 
de la ville du Puy et de ses habitants. 


Oremus. 


Omnipotens sempiterne Deus, ædificator et custos Jérusalem 
civilalis supernæ; custodi civilatem îstam cum habitantibus 
ejus, ut sil in ea domicilium incolumitatis et pacis. Per... Amen. 


Le mandement de Mgr de Galard et le livre d'instructions 
pour le jubilé de 1785 forment une brochure in-12 de 44 pages. 
Au Puy chès (sic) G. B. Clet, impr. de Mgr l’évéque, le 4 janvier 
1786. | | 


; 


à omû 
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Note F. 


ANCIEN CÉRÉMONIAL BE L'ÉGLISE DU PUY PENDANT LA SEMAINE SAINTE 
ET L'OCTAVE DE PAQUES 


Dominica in ramis palmarwum. 


… Et nota quod hodie debet fieri processio ad sanctum 
Marcellum ante tertiam in hunc modum : primo vexilla debent 
precedere, deinde sequitur processio cum crucibus aliarum 
ecclesiarum el vadit per tabulas camsorum recta via ad sanctum 
Marcellum et per eamdem redit Et nihil cantatur eundo, sed in 
ecclesia sancti Marcelli cantatur tertia ab ebdomadario... et 
deinde fit benedictio remorum super altare sancti Marcelli ab 
Episcopo vel abbate sancti Theoffredi,.… postea fit sermo in 
cimiterio extra ecclesiam. Facto sermone, redit processio… 
Notandum quod si Episcopus fuerit in civitate, vadit cum aliis 
pedestris, iadutus communibus vestimentis, scilicet capa nigra 
et superpellicio. In redditu vero de sancto Marcello vadit 
equitans in equo post processionem, indutus giraldello, amictus 
stola et alba et capa nigra cerica et mitra in capite usque ad 
gradus ante ecclesiam Beate Marie... 


Feria Va in cena Domini, 


… Hic notandum quod in his tribus nocttibus debent poni IX 
. candelæ in stella chori et accendi ante matutinum, et incepto 
primo versiculo primi psalmi, accedit matricularius ad stellam 
et cum manu cerea posita in portica (sic) extinguit unam de 
IX candelis ex illa parte ex qua est ebdomadarius, et post transit 
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ad alium chorum ot sie facit in secundo psalmo... et sic facit 
de aliis. Ex quo autem inchoantur laudes cavendum est custodi- 
bus ut paulatim extinguantur per ecclesiam candelæ ita quod. 
cum dieitur Laudate Dominum de cælis non appareant nisi duæ 
caadelæ supra altare ardentes. Et tunc descendunt duo de choro, 
uaus scilicet de ebdomadariis et sacrista, et ascendentes ad 
altare unus à dexlris et alius a sinistris, quum inchoatur illa 
amiph. Traditor autem, extinguunt lumen illarum duarum can- 
delarum et sie decantatur in tenebris totum canticum Benedictus 
alta voce, et cantor major vel minor, vel canonicus incipit canti- 
cum Benedictus, et Episcopus, si præsens fuerit, ex quacumque 
parte fuerit in tenebris antiphonam cantat Traditor autem.… 

Post nonam in die cenæ fit sermo ad populum in gradibus 
vel in foro. Episcopus, si presens fuerit, indutus cum ministris 
suis eapis jaunis eericis, scilicet cum ebdomadario et diacono 
cum dalmatica crecea et aliis indumentis sibi convenientibus qui 
deffert secum textum evangelii, et subdiacono induto alba et 
manipulo qui deffert aquam benedictam, et duobus clericis qui 
deferunt duo candelabra cum candelis accensis. Et antequam 
fiat sermo incipit diaconus lectionem Adesto, venerabilis pontifez. 
Et post idem diaconus dicit evangelium Ante diem festum Paschæ 
sme titulo. Deinde incipit Episcopus cum sono debito : Venite, 
filii, audite me,timorem Domini docebo vos. Statim diaconus dicit 
cum: sono debito : Accedite ad eum et illuminabimini et facies: 
vestræ non confundentur. Et dicitur ter eodem modo. Deinde 
fit sermo ad populum, et post sermonem datur indulgentia. 
Deinde incipit diaconus antiphonam Cor mundum crea, et 
ebdomadarius incipit psalmum Miserere mei, Deus, et tunc 
episcopus cum ministris suis vadunt ad altare sanctæ Crucis et 
prosternunt se ad terram, et terminatur ante alltare psalmus 
Miserere mei… 

Ad missam est officiator unus canonicus de pauperie… Dicitur 
Gloria in ercelsis si Episeopus est presans, alioquin non... 

Post prandium in die Cenæ veniunt canonici et clerici de 
choro ad claustram et plures ali clerici et laici. Et epis- 
copus et dyaconus vel decanus et prepositus, si episcopus . 
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non fuerit presens, sive ebdomadarius cum aliquo de predictis, 
vel duo ebdomadarii, si alii non fuerint presentes, induunt se 
amictis et albis, et ebdomadarius septimanarius deffert stolam, 
ali vero non, in dormitorio ad abluendos pedes canonicorum et 
ad dandum panem in refectorio, unus ex una parte et alius ex 
alia. Et ad capellam sancti Pauli induunt se dyaconus, subdiaco- 
nus et septem clericuli. Dyaconus cum dalmatica crocea et aliis 
indumentis sibi competentibus, deffert textum evangelii; et 
subdiaconus est indutus amictu, alba et manipulo, et vadit prior 
cum aqua benedicta, el alii septem clericuli qui vadunt post 
ipsum sunt induti amictu et albis et deferunt thuribulum et duo 
candelabra cum candelis accensis et quatuor mapas ad extergen- 
dum manus et pedes canonicorum, et omnes isti predicti vadunt 
ad capitulum novum. Et dyaconus legit evangelium sine titulo, 
scilicet Ante diem festum Paschæ et evangelium de tertia feria 
ejusdem septimanæ, scilicet Amen, amen, dico vobis non est in. 
et post fit sermo in latino. Et post sermonem dicuntur antiphonæ 
et abluuntur pedes. Lotis pedibus et cantatis antiphonis, legitur 
evangelium de vigilia Pentecostes sine titulo Si diligitis me 
mandata mea servate. Et terminatur sic : Surgite, eamus hinc. 
Et post ascendunt ad refectorium et dyaconus deponit vestimenta 
sua ad sanctum Paulum, et subdiaconus et septem clericuli 
ascendunt ad refectorium induti ut superius dictum est, et 
defferunt secum aquam benedictam et thuribulum et duo 
candelabra. Episcopus, si presens fuerit, benedicitl panem, 
alioquin ebdomadarius, et post ponitur panis super mensas. Et 
clericuli defferunt vinum, pigmentum et nebulas, et cum biberint 
aliquandiu, recedunt. Et ebdomadarius cantat antiphonam Cena 
facta. Et cantor intonat psalmum Miserere mei, Deus, eundo per 
claustrum hinc et inde, et deinde ad crucem. | 


In die Parasceve. 


Post orationes et suffragia lavantur reliquiæ cum vino ab 
ebdomadario, et à thesaurario vel ab ‘alio loco sui terguntur, 
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et ille canonicus qui facit officium incipit antiphonas. (Vote 
marginale : quicquid alii libri dicunt non valet nisi hoc.) 


In sabbato sancto. 


Horis completis, benedicitur cereus ad crucem super arma- 
sium… 

Cantatur letania romana à cantore minore ante altare usquequo 
dicatur Sancte Michael, et tunc vadunt ad sanctum Johannem 
cantor minor et ebdomadarius et subdiaconus cum duobus 
clericulis cum candelabris et candelis accensis, cantando dictam 
letaniam, et ad portam minorem sancli Johannis faciunt stationem 
usquequo dicatur Propitius esto,quod dicitur ter, et ibi terminatur 
letania. Et postea benedicuntur fontes. Et si aliqui infantes sunt 
baptisandi presentes unus vel duo, baptisentur ibi ab illo qui 
facit officium, et postea recedunt et vadunt ad ecclesiam.… 

‘In sabbato sancto ad completorium veniunt canonici et clerici 
cum pelliciis ecclesiasticis et superpelliciis mundis. (Vote 
marginale : hæ pelles ecclesiasticæ vulgo vocatæ lingarelles)..…. 


In die sancto Paschæ. 


Nota quod (ad Vesperas) unus de officiatoribus incipit psalmum 
Laudate pueri et lunc vadit processio ordinala versus chorum 
crucis, et cantor minor cum socio suo vadit prior et ebdomada- 
rius indutus capa serica alba vel Episcopus, si presens fuerit, 
et thuribularius cum thuribulo indutus similiter capa et clericuli 
vadunt ultimi, et isti intrant intra crates ferreos crucis, et tempore 
congruo thurificat Episcopus vel ebdomadarius altare crucis… 
Dum cantatur psalmus /n eritu Israël procedil processio ad 
sanctum Johannem, etcompleto psalmo..., cantatur iterum resp. 
Hæc dies. . Deinde vadit processio ordinata ad capitulum novum. 
Sed cum fuerit juxta archam de lobra illi qui cantaverunt R. Hæc 
dies.… vadunt ad sanctum Paulum deponere vestimenta sua et 
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plures alii vadunt cum eis et postmodum vadunt ad potationem 
cum superpelliciis. Ad capitulum vero novum dum legitur lectio 
debent minores clerici stare post dorsum legentis juxta parietem 
per totam istam ebdomadam et in omnibus magnis festivitatibus 
per totum annum. In aliis vero diebus non ita juxta parietem, 
sed prope post dorsum legentis. Alii autem majores sedent cum 
legitur lectio tam de superiori quam de inferiori choro. Lecta 
lectione proceditur et ascenditur ad refeclorium ubi fit potatio. 
Item nota quod potant dum cantalur R. Hæc dies ab uno cano- 
nico. aliis stantibus non sedentibus et pilleos et mitras (note 
marginale : mitræ canonicorum) de capitibus suis deponentibus. 
Quo cantato alta voce dicitur a clericulis similiter et ordinate 
existentibus cephos plenos in manibus tenentibus : Benedicite. 
Et facta benedictione ab episcopo vel ab ebdomadario, incipiunt 
polare et bibunt vinum et alodium.… 

Nota quod per totam ebdomadam paschalem lam canonici 
quam chorarii superioris chori possunt defferre mitras per 
ecclesiam eundo et redeundo ad domum suam seu hospitia 
quaadiu portant superpellicia. Sed caveant ut non soli sed cum 
honesta societate incedant, cum mitras, videlicet ornamentum 
episcopale, deferant. Item mitræ non deferuntur ad anniversaria 
nec ad sepulturas morluorum, nec in sabbato sancto ad com- 
pletorium, nec in feria VI paschali, nec in crastinum in sabbato 
sancto usque ad vesperas et in crastinum per totum diem. 

Nota quod per totam ebdomadam paschalem thurificatur in 
choro ad matutinum et ad Vesperas cum “apis albis cericis et ad 
Vesperas ad Crucem et ad sanctum Joannem usque ad diem 
sabbati. 


Feria Ile post Pascha. 


In hac secunda feria fit processio post Tertiam decantatam ad 
ecclesiam sancti Georgii. et celebratur ibi missa meridiana et 
post missam revertitur processio ad ecclesiam B° M° et ibi in 
choro dicitur meridies et debet dici ab ebdomadario et non ab 
alio… 
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- Feria III post Pascha. 
Post Tertiam decantatam vadit processio ad sanctum Agripa- 
num... et cantata ibi celebratur missa.… 
Feria IVs post Pascha. 
Post Tertiam decantatam vadit processio ad sanctum Evodium.… 
et celebratur ibi missa… 
Feria Va post Pascha. 
Hodie fit processio post Tertiam decantatam.. ad sanctura 
Johannem, et celebratur ibi missa meridiana. | 
Feria VER post Pascha. 
Post Tertiam decanlatam vadit processio ad sanctum Marcel- 
lum, et hodie dimittuntur pelliciæ, excepli officiarii (sic). Et ii 


deferunt usque ad primam diem mai... Cantatur ibi in dicta 
ecclesia missa. | 


(Extrait du cérémonial dont il a été 
parlé à la note C.) ° 
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Note G. 


D 


PÈLERINASE À NOTRE-DAME DU PUY DU COUVENT ET DES PAROISSES 
DU MONASTIER, LORS DU JUBILÉ DE 1785. 


Nous empruntons à l'Echo de Notre-Dame de France, feuille 
religieuse qui eut une vie si précieuse et si courte, le récit du 
pélerinage jubilaire à Notre-Dame du Puy du couvent et des 
paroisses du Monastier, en 1785. Cette note historique, textuelle- 
ment extraite des archives de la mairie du Monastier, fut publiée 
dans le tome premier de l'Echo (p.254, numéro du 18 mars 4865, ) 
par M. l'abbé Badiou, actuellement curé de Sainte-Sigolène, 
littérateur distingué qui unit à une grande science une modestie 
plus grande encore. Nous transcrivons fidélement cette note. 


« Le jeudi 31 mars 1785, les religieux, Boffy, curé de Saint- 
« Jean (le curé de la paroisse de Saint-Fortunat n'ayant point 
« paru), et les confrères de Notre-Dame du Confalon et du Saint- 
« Sacrement, et très-grand nombre de paroissiens, et le maire et 
« consuls s'étant assemblés dans l’église des Carmes (on permit 
« à s’incorporer à la procession du Monastier celle de Saint- 
« Pierre-Salettes, pour cette fois seulement). La procession défila 
« dans l'ordre suivant : En tête, la croix d'argent de MM. les 
« religieux, portée par leur frère servant, en soutane violette et 
« en surplis, acolyté de deux enfants de chœur en robe rouge 
« et aussi en surplis, sous laquelle croix marchaient : 1° des 
« femmes non habillées d'aucun habit de confrérie; 2° des 
« hommes aussi non habillés d'aucun habit de confrérie; 3° les 
« sœurs du tiers-ordre de Saint-Dominique; 4° les Pénitents en 
« habit de confrérie ; 5° les Pénitents de la paroisse de Salettes, 
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sous leur croix particulière ; 6° les Pénitents du Confalon et 
du Saint-Sacrement, sous une même croix. Venaïient ensuite 


MM. les curés de Saint-Jean et de Salettes, avec le vicaire de 


cette dernière paroisse, tous trois en chape, après la croix 
de ces deux paroisses; M. le curé de Saint-Jean ayant la droite. 
Après lesdits curés la croix doréo des religieux, précédée de 
leur suisse en livrée et portée par Dom du Goys, l'un d’eux 
en chape, accompagné de deux frères lais en dalmatique. 
Suivaient MM. les religieux, au nombre de vingt, tant de ladite 
abbaye du Monastier, y compris trois novices, que des monas- 
tères de Chamalières, Sévérac, Sainte-Enimie et Baraux, 


‘dépendant de ladite abbaye. Précenteur Dom du Noyer du 


Roure, avec son bâton cantoral, tous lesdits religieux en chape, 
à l'exception de Dom du Mazel, qui était seulement en surplis 
et portant l’étole pour marque de la qualité qu'ont lesdits reli- 
gieux de prieurs et curés primitifs des paroisses du Monastier, 
et encore à l'exception de Dom de Laribette, sous-prieur de 


‘ladite abbaye et célébrant qui était en chasuble et de Dom le 


Forestier du Besset et de Barbon du Bouschet, diacre et sous- 
diacre, qui étaient en dalmalique. Après ledit sieur célébrant, 
les maire et consuls décorés de leurs chaperons; (ils avaient 
oblenu des consuls du Puy la permission d'assister le chaperon 
sur l'épaule) ; puis deux marguillers de la paroisse de Saint- 
Fortunat, deux de la paroisse de Saint-Jean et un de Salettes, 
portant chacun un paquet de cire pour donner en présent à 
l'église cathédrale. Suivaient enfin une grande foule de peuple 
contenue par le valet de ville du Monastier, le garde de 
l'abbaye, et quelques chasseurs du détachement du régi- 
ment de Gévaudan, en garnison au Monastier, qui s'était 
rendu au Puy à cet effet, par ordre de M. le baron de 
Rideberg, commandant du Velay; les autres chasseurs du 
détachement se trouvant aux côtés de la procession. Et 
dans cet ordre, la procession marchant au son de deux tam- 
bours, fifre et trompette, entra dans la ville du Puy par l1 
porte Saint-Gilles, et passant par les rues dudit Saint-Gilles, 
Pannesac, Grangevielle et les Tables, montait par le grand 
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« -escalier, entrait par la grande porte de l'église cathédrale, 

« ayant aumôné, en passant, aux bassins de l'Hépital-général 
« et. de l'Hôtel-Dieu. Et à la grande poxte plusieurs chanoines 
- « vinrent eu-devant de MM. les religieux en témoignage de. 
« l'union fraternelle qui a existé de toute ancienneté entre le. 
« Chapitre et le couvent de Saint-Chaffre. Parvenus à la porte 
« do la nef de ladite église, du côté. de la chapelle des Reliques, 
« l’un desdits chanoines, M. de Varennes, présenta l'eau béaite 
« successivement à chacun des religieux et au maire et consuls ; 
« à la porte de la balustrade du maïtre-autel sont déposés les 
« présents en argent et en cire; ils prirent place dans le chœur, 
« et de suite Dom Laribette célébra une messe solennelle, 
« suivant le privilége accordé à cet égard auxdits religieux, à 
« laquelle messe communièrent les consuls, au marchepied de 
« l'autel, et la messe finie, la procession sorlit par la porte de 
« Saint-Jean, passant devant l’église de Saint-Georges, par les 
« rues du Gouvernement, du Greffe, du Palais, de Raphaël, du 
« Plot, de la Chaussade, rentra environ à midi dans l’église des. 
« Carmes. » 


FIN. 


GUIDO-FRANCISCO 


7 ANS une série d’études intitulées : Impressions de voyage 
" D (Get d'art, lun des plus aimables et des plus spirituels 
EX critiques de notre époque, M. Emile Montégut, fait son 
D 225 tour de France artistique, littéraire et surtout archéologi- 
que. Il en est arrivé à l’Auvetgne et au Bourbonnais (Revue des 
Deux-Mondes, 1” décembre 1873). Arrétons-nous dvec lui dans 
k ville de Gannat. 


« fl faut encore moins demander à Gannat, dit M, Montégut, 
« qu’à Montluçon sous le rapport des plaisirs archéologiques, 
« Cependant cette petite ville possédé ue très-bellé église, 
« construite de siècle en siècle dans des styles très divers, mais 
« qui se sont si bien soudés que les disparates n'apparaissent 
« qu'à l'examen détaillé, et que l’ensemble de tous ces styles 4 
« produit un résultat bien rythmé ét sans dissonances. C'est 
« une église brillante, par l'architecturë èt les ornements s’en- 
« tend, car, pour la lumière elle est aussi ténébrèuse que des 
« yeux malades peuvent la désirer. Ce crépuscule épais n’est 
« pas sans charme; pourtant il ne laisse pas que d’être gênant 
« pour l'examen des objets d'art que contient l'église, et il y en 
« a plusieurs qui seraient dignes d’attention, si la vue humaine 
e possédait les aptitudes nocturnes des yeux des chats-huants. 
« Celui que nous avons le rmieux distingué est un tableau d'un 
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beau coloris, à la fois éclatant et sombre , tout semblable 
vraiment à la lumière crépusculaire de l’église où il est placé. 
Au bas de ce tableaü qui représente la Nativité, se trouve 
cette signature : Guido, Franciscus, Aniciensis, 4635, signature 
qui doit se traduire probablement ainsi : François Guidon, 
du Puy-en-Velay. À ce propos, un touriste voyagearnt en 
Bourbonnais s’est demandé si ce nom de Guido ne permettrait 
pas de reporter ce tableau au célèbre italien Guido Reni et 
s'est ingénié pour découvrir dans cette toile les qualités pro- 
pres au peintre de l’Aurore. La seule chose qui l’ait embar- 
rassé, c'est ce titre d'enfant du Puy-en-Velay, Aniciensis, que 
le peintre s'est attribué. Nous pouvons calmer les inquiétu- 
des de l'ingénieux touriste, car, outre que le peintre s’est 
chargé de nous informer du lieu de sa naissance, lequel n’a 
rien de commun avec Bologne, outre qu’à cette date de 1635, 
Guido Reni était déjà avancé en âge et qu'il avait probable- 
ment ralenti cette rage de -production à laquelle le poussa 
la fureur du jeu, le tableau de l’église de Gannat ressemble à 
un tableau de Guido à peu près comme un Caravage ressemble 
à un Raphaël. La vérité est que cela rappelle de très près notre 
Valentin, dont c'est précisément l’époque, et que cette toile 
est due très probablement à quelque artiste du temps, admi- 
rateur de ses œuvres, son élève peut-être, et qui aux qualités 
fonduimentales du maitre français a su joindre un très léger 
reflet de l'école flamande. Uétait s.ns doute un peictre de 
proviace, comme l'ancienne France en a tant produit, d'un 
mérite réel — car ce nom d'artiste de province n’entraïinait 
pas alors la défaveur qui s’y attache aujourd'hui — et dont la 
renommée n'avait pas dépassé les montagnes de ces régions 
d'Auvergne. C’est un produit du pays fourni par un artiste 
du pays; mais le cru auvergnat est bon et les yeux le goû- 
tent avec plaisir. » | 


N'en déplaise à l'ingénieux écrivain, le cru n'est pas auvergnat, 


mais vellave, ce qui est bien différent. Nous respectons les gloires 
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‘du voisin et nous entendons garder les nôtres. Il est sage 
néanmoins de.ne pas reprendre trop fort M. Montégut. S'il 
poussait une pointe jusqu'en Velay (ce dont nous serions fort 
aise pour notre pavs) serions-nous en état de lui en dire fort 
long sur cet enfant du Puy qui peignit la Nativité de Gatünat en 
1635 ? ; 

L'abbé Laurent a écrit ces quelques mots dans son Almanach 
de 1787 : « Guy-François, surnommé le Grand, peintre célèbre, 
« on voit beaucoup de ses toiles en France, à Ferrare et en 
« Îtalie. » Qu'a voulu dire notre respectable abbé? Croit-il que 
Guido-Francisco est le mème que le peintre de l'Awrore et de 
tant d’autres toiles éblouissantes ? Mais alors pourquoi le fait-il 
naître au Puy? Il vaut mieux dire que l'Almanach a été composé 
un peu à la diable, ce qui est plus simple. Le certain, c'est qu’au 
dix-septième siècle deux peintres remarquables à des degrés 
très-inégaux, le père et le fils, étaient en grande vogue en 
Auvergne, en, Velay et dans tout le Midi. Le premier, François, 
né au Puy dans les dernières années du XVI° siècle, étudia 
d’abord à Paris et partit ensuite pour Rome. Il entra dans l’ate- : 
lier de Simon Vouet, artiste médiocre, mais professeur de pre- 
mier ordre, qui savait reconnaitre les supériorités, et protégea 
les débuts de Lebrun et de Mignard. A son retour du pays sans 
pareil François prit un nom de guerre, celui du maitre qui 
l'avait spécialement charmé, et il ne s'appela plus que Francisco- 
Guido, en latin Guido Franciscus, Aniciensis. Il fonda une 
véritable école de peinture au Puy et fit quelques bons élèves, 
Il paraît s'être fixé à Toulouse, mais à une époque qui n'est pas 
bien précisée. M. Mandet a consacré à cet artiste une notice 
qu’il est bon de relire (1). Au dire de certains connaisseurs, 
M. Mandet s'est montré un peu trop enthousiaste d’un talent 
qui manque absolument d'originalité. Les contemporains 
de Guido-Francisco semblent avoir partagé cet engouement. 
Hilaire Prader, poèle et historien de Toulouse, place en 1658 


(4) Ecrivains, Poctes et Artistes du Velay, T, VIT de l'Histoire du Velay, 
pp. 199 et sq. 
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notre compatriote « parmi ceux des grarids hommes qui ont fait 
« de très-beaux ouvrages dans les provinces, quoiqué son nor 
« soit peu connu. » | 

Le fils de Guido Francisco et son élève, Jean Francois, lui 
est évidemment très inférieur. Il a laissé dans nos églises des 
toiles estimables, mais sans grand relief. \ 

Dieu nous gardo de faire le compétent et de nous donner les 
airs de parler dessin et couleur! C’est l'affaire des hommes 
spéciaux. Il s'en trouve au Puy ét des plus avisés. La notice de 
M. Mandet est un croquis. Pourquoi n’aurioms-nous pas Île 
tableau? Après tout les deux François ont pu être surfaits, 
mais c’étaient l'un et l’autre, le père surtout, des artistes sérieux. 
Ils ont honoré notre ville : à ve titre, ils s'imposent aux recher- 
ches des amis de nos gloires locales. Les Tablettes s'ouvriraient 
avec empressement à une bonne étude sur la vie et les œuvres 
des deux François. 


Ch. R. 
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Ainsi la vente des biens d’Eglise en 1790 et dans les années 
suivantes ne s’appuyait sur aucune raison vraiment solide de 
l'ordre économique. Les avantages matériels que l’école moderne 
attribue à ces exécutions sommaires n'existent qu’à la surface : 
ces avantages seraient-ils certains qu'ils auraient été achetés pb 
cher par le sacrifice des principes éternels. 

Si l'homme ne peut jouir en paix du bien de ses pères, s il ne 
croit point à l'avenir, si les institutions, les édifices et les pro- 
priétés qui selient à sa croyance et en sont la manifestation visible, 
peuvent être emportés du jour au lendemain par le délire des 
foules ou par les sophismes du législateur, à quoi bon vivre en 
socièté ? | 

Les hommes de 89, ceux de la première heure, respectaient 
l'Eglise. Leurs successeurs lui firent une guerre implacable. Sur 
les débris du vieux monde ils voulurent édifier la domination de 
la morale indépendante. Ils ne virent point que l'Eglise était la 
gardienne des intérêts spiriluels, el que depuis des siècles elle 
était la personnification la plus haute de l’idée pure, des senti- 
ments désintéressés. Si vous n’abordez l’histoire que par ses 
cotés mesquins, si vous parlez des scandales de la Régence, des 
abbés faiseurs de pelits vers, des prélats de cour et enfin des . 
abus inévitables qu'entraine toute organisation séculaire, vous 
triompherez facilement. Vous pourrez faire des plaisanteries agréa- 
bles et répéter avec charme les dérisions de Voltaire. La question 
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aura-t-elle fait un pas ? Est-il vrai, oui ou non, qu’en démolissant 
de fond en comble l'antique hiérarchie catholique, on a détruit 
tout un monde d'institutions vivaces et de principes conserva- 
teurs? Voilà le point à éclaircir. Il imporle de rechercher si depuis 
93.l’äme de la France a grandi ou si au contraire elle a reçu une 
bleésure encore non cicatrisée. La foi s'en va : le peuple est-il 
devenu meilleur ? Ce roseau pensant et souffrant, unique et frèle 
base de nos grandeurs ou de nos chutes, ce moi intérieur qui est 
tout l'homme, a-t-il conquis des espérances plus vastes, un ressort 
plus viril, des horizons plus lointains ? Beaucoup d’esprits médita- 
tifs se posent ces questions. Ne dites point que ces esprits libéraux 
et sincères veulent faire revenir le vieux temps : ils savent trop 
que le passé est bien mort et qu’il n'appartient à personne de le 
galvaniser; mais ils cherchent la vérité nouvelle qui leur était 
promise, ils se demandent parfois si la science répond à tout, si 
l’économie politique, l’éclectisme ou le positivisme sont une nour- 
riture suffisante pour ces générations affamées de certliludeet qui 
se débattent dans les angoises du doute; si, en un not la lande 
est moins aride, la ronce moins amère dans les sentiers ouverts 
par le génie des révolutions ? 

* La liberté de la prière et des travaux intellectuels, l’austère 
volupté du renoncement, les joies intimes de la pensée loin des 
clameurs et des vains tumultes, la solitude, le repos, après les 
orages, voilà des biens précieux, qui s'évanouissent de plus en 
plus, et qui trouvaient dans le cloitre un asile inviolable. Oui, la 
vie et l’action sont nécessaires, mais tous ne sont point faits pour 
la lutte. La douleur, dit Chateaubriand, est comme la patrie : à 
chacun la sienne. Après lui nous disons : à chacun son poste 
dans le combat de la vie. Aux forts la place publique, l'atelier, le 
champ de balaille. Aux faibles, c'est-à-dire aux trois quarts de 
la fragile humanité, il faut un coin obscur, le pain du jour et 
l'espoir en Dieu. Cette part est la meilleure : c’est celle de Marie, 
sœur de Marthe. 

Dans les rues tortueuses, voisines Le notre cathédrale, vivent 
des centaines de filles dévotes qui ne connaissent du monde que 
son rire dédaigneux. Elles travaillent et elles prient. Elles 
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donnent beaucoup aux industriels qui les exploitent et en reçoi- 
vent un chétif salaire. Elles ne gênent ni tourmentent personne, 
consomment peu et produisent beaucoup. Qui oserait dire que 
c'est là une population inutile ou nuisible? Que de ferments de 
désordre se sont purifiés dans cette atmosphère recueillie ! De 
ces quartiers silencieux descendez vers les régions affairées et 
bruyantes où s’épanouissent les labeurs forcés, la grosse joie, les 
_ jouissances hâtives. Dans ce mouvement, dans cette poussière 
les figures sont inquiètes et sombres : les bras s’agitent, les 
muscles se raidissent, les corps se démènent. Ces essaims de tra- 
vailleurs forment un rouage nécessaire de la cité moderne, mais 
ne travaille-t-on pas dans la Haute-Ville ? L'industrie chasserait- 
elle impunément de leurs demeures ces pauvres filles qui ont 
besoin d'air et de soleil mais surtout d’oubli et de paix. Ge con- 
traste entre les bruits de la rue ou de latelier et les contente- 
ments modestes de la quiétude morale, co contraste n’est point 
un trouble, une dissonance, mais bien une de ces harmonies 
pénétrantes et nécessaires que recherchait Frédéric Bastiat. Les 
foules, vastes déserts d'hommes, ont besoin de jouir et se remuer. 
Laissez les humbles se repaitre de silence. 

Certes, les progrès matériels ne sont point de trop et ils peu- 
vent servir dans une juste mesure à élever le niveau moral; mais 
le monde périrait, même le monde industriel, si tout se bornait 
aux cälculs de la consommation et de la production. L'homme 
est ici-bas pour une fin idéale, supérieure à la jouissance et aux 
intérêts. La matière qui l’étreint ne saurait être le but suprême 
de ses aspirations. Il doit monter, monter sans cesse vers les 
régions de la lumière. Les nations robustes ne se fabriquent que 
par le noble souci du surnaturel et du divin. Otez à la France ses 
penseurs et ses poètes; quelle est la moralité, quelle est la gran- 
deur de son histoire? L'Eglise avait sanclifié les travaux de 
l'esprit. Elle faisait deux parts dans le moine. A l'être physique 
elle offrait le pain de l’aumône : de l'être intelligent elle faisait 
un écrivain, un orateur, un apôtre. Tel est le sens de cette loi de 
la mendicité qui a servi de texte à tant d'ironies. L'Eglise procla- 
mait de la sorte qu’en ce monde il est des choses qui ne sauraient 
se payer et que l'offrande de l'autel n’est pas un salaire, 
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La société moderne a-t-elle abdiqué ces principes? Elle le 
croit et elle le dit : il n’en est rien. Elle tomberait en poussière si 
elle répudiait la doctrine catholique sur le travail de l'esprit. Bien 
au contraire, la société moderne. vit de conceptions pures : elle 
aussi, elle a ses moines, ses contemplatifs, ses ascètes. Les 
inventeurs vivent à l'écart et réalisent à l’envile sic vos non vobis 
de Virgile. L'artiste ne peut produire une belle statue, un vrai 
tableau sur la simple commande de l'acheteur. L'architecto qui 
dresse un monument public n’est original qu'à la condition de 
planer au dessus du métier. Le compositeur, le dramaturge, le 
philosophe oublient le lucre ou tombent dans la vulgarité la 
plus misérable dès qu'ils trafiquent de leur talent. Personne 
n’ignore ce que l'industrialisme a fait du théâtre contemporain. 
L'utile, le positif auront beau prévaloir : le souffle de l'inspira- 
tion, l’art créateur, l'expression la plus haute du génie humain 
seront toujours indépendants du salaire, et les grandes œuvres 
rapporteront d'autant moins qu'elles seront d’un ordre plus 
relevé c'est-à-dire plus immatériel, S'il en était autrement les 
facultés de l'esprit constitueraient un capital à exploiter. Il fau- 
drait bannir les choses qui ne se monnayent pas : le noble lan- 
ago, la musique, les arts, la parole mélodieuse ; il faudrait exiler 
les poètes, proscrire les orateurs. Le beau, cette parure du vrai, 
périrait au sein d’une atmosphère étouffante. L'univers devien- 
drait une forge. Notre planète serait inhahitable pour ceux dont 
la mission est précisément de vivre pauvres et de conserver la: 
liberté intérieure. 

Nos pères comprenaient bien la vie. Ils estimaient l'utile, ne 
méprisaient point les biens terrestres, mais ils tenaient compte 
de tout ce qui est pécuniairement improductif et ne relève que 
de la conscience. Les monastères leur semblaient indispensables 
comme les usines. Pour eux le capucin qui se macérait, priait el 
préchait, jouait un rôle aussi nécessaire que le marchand ou 
l'avocat. Ce moine était le représentant de l'ordre moral : il 
exprimait la vérité dans ce monde qui ne vit que de principes. 
Les belles abbayes qui s'élevaient dans les sites les plus àpres, 
au Monastier, à la Chaïise-Dieu, Chamalières, Chanteuses, ré- 
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jouissaient le cœur du villageois le plus obtus et devant son 
imagination ravie évoquaient les créations du roi des arts. Les 
moines seuls parlaient aux foules de Dieu, de la patrie, du devoir. 

Etaient-ils en vérité des parasites inféconds, ces hommes que 
Lacordaire appelle si bien les Démosthène du peuple, et qui entre- 
tenaient dans l’âme des multitudes les sentiments les plus élevés ? 
La fonction sociale du moine se traduisait par les chants pieux, 
la musique sacrée, la chaire, la bibliothèque, l'école. Les cou- 
vents répondaient ainsi au besoin éternel des agglomérations 
humaines. Ils travaillaient à la perfection morale de l'individu et 
rappelaient sans cesse aux puissants comme aux plus humbles 
la briévete et les obligations du pèlerinage terrestre. 

Il y a bien des années déjà qu’un ingénieux écrivain proclamait 
les devoirs de la société envers le poête. La société, disait Alfred 
-de Vigny, doit soutenir l’ouvrierde l'esprit, l'encourager et l’affran- 
chir des embarras de l'existence. Il ne faut au génie que deux 
choses : la vie et la rêverie, le pain et le temps. Les sarcasmes ne 
manquèrent point à cette prétention. Vous voulez, disaient les 
critiques à l’auteur de Chatterton, vous voulez exempter le poète 
des soucis matériels et lui fournir une liste civile. Il chantera 
pendant que les autres travailleront, son rève sera son contingent 
à l'activité sociale; mais si le travail est la loi commune pourquoi 
l'artiste se ferait-il un monopole du loisir? Le jour où la poésie 
-s'élance vivante et réelle du cerveau du divin songeur, le monde 
acclame l'œuvre, il tresse des couronnes à l’ouvrier et lui décerne 
les honneurs et la fortune. Jusqu'à ce moment la société ne.doi 
rien au poële. À quel signe le reconnaitrait-elle si ce n'est à 
réalisation de sa pensée? Qui dresscra le signalement de ces 
natures d'élite soustrailes par la muse aux destins ordinaires ?.La 
société n'est tenue qu'envers le mérile consacré, envers. l'œuvre 
accomplie. Nas 

Voilà qui est vrai mais de cette vérité vulgaire qui ne prouve pas 
Assez pour vouloir trop prouver. La théorie de Chatterton soulève 
toujours un probléme mal résolu. Quoiqu’on dise la société doit 
berucoup à ceux qui ne recherchent point les places, les jouis- 
sances et le luxe, et dont l'effort augmente le patrimoine de la 
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civilisation. Sans parler des poètes, l'historien, le philologue, 
l'érudit, le mathématicien, le chimiste sont en général de vérita- 
bles moines, moines laïques si vous voulez, comme les fratres 
jurati ou conscripti du moyen-âge, mais moines par le renonce- 
ment, par l’abnégation des commodités de la vie et par le dédain 
des ambitions vulgaires. Leurs essais, leurs lâtonnements, leurs 
luttes n'ont pas de valeur appréciable. Ils restent quelquefois en 
chemin sans pouvoir dire leur dernier mot et s’écriant comme 
André Chénier : J'avais pourtant quelque chose 13. Lors même 
qu'ilsatteignent l’œuvre définitive ils tracent dans la foule unsillon 
plus rapide que tel trafiquart qui exploite leur découverte et s’en- 
richit de leurs travaux. Aux hommes d'études patientes et de 
labeur solitaire il faudrait non point la veille stérile mais le pain 
du jour. 

Ce pain que la société refuse à l’ouvrier de l'esprit et que peut- 
être elle est impuissante à lui fournir, l’ancienne organisation 
monastique le dispensait aux contemplateurs, à ces natures tour- 
 mentées d’idéal, éprises de méditations et de spéculations, qui 
voyageaient dans les champs de l'infini et ne demandaient à la 
terre que le victum et le vestitwm de Saint-Paul. Ne l’oublions 
point : c'est du cloître que sont écloses pendant des siècles toutes 
les richesses artistiques et littéraires de l'humanité. La veine de 
la grande érudition s'est tarie avec les Bénédictins comme le 
démontrait naguère dans cette Revue M. Lascombe. (1). Notre 
époque affamée d'égalité démocratique ne devrait point oublier 
non plus que les couvents étaient l'asile du peuple, le refuge 
des disgraciés de la fortune, des petits, des misérables. Les nou- 
velles couches, comme on dit aujourd'hui, alimentaient les pha- 
langes monastiques. 

On aura beau dire : on ne changera pas les conditions vitales 
de ce monde. L’humanité se trainera jusqu’au bout avec ses 
plaies et ses misères. Il y aura toujours des natures fiévreuses, 
‘impatientes du joug et de la règle, qui se sentent mal à l'aise 


(t) Voir la POP PADONEncE: Bénédictine dans les Tableltes de la 3° année, 
‘pp. 101 et sq. 
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en face.des réalités de l'existence commune. Ces âmes s'aigris- 
sent, fermentient et se perdent dès qu'elles ne trouvent plus leur 
emploi. Les remèdes de la sagesse politique contiennent diffici- 
lement ce flot de déclassés qui constitue le danger du moment et 
reste la meilleure explication de nos désordres civils. Le cloître 
neutralisait ces lempéraments malades, et s’il n'en tirait pas tou- 
jours d'excellents religieux il en faisait au moins des êtres 
inoffensifs. De Maistre a bien compris ce côté des institutions 
cénobitiques. Si Robespierre, dit-il, eut été capucin, il n'aurait 
pas manqué d'habiles gens qui se fussent écriés : Mon Dieu! à 
quoi sert ce moine ? 

Il n’est pas jusqu’à ce caractère de main-morte L n offrit lui- 
mème une garantie de force sociale. L'instabilité dévore les insti- 
tutions contemporaines. Tout branle, s'agite et tremble ‘autour 
de nous. (Ge ne sont point uniquement les hommes qui dispa- 
raissent. Les pierres elles-mêmes s'écroulent. Nous avons vu 
s’embraser des monuments séculaires. Toutes les choses déli- 
cates et à longue portée se sont évanouies ou rapetissées. À.force 
de vouloir remplacer les agents moraux par les agents matériels, 
‘il se trouve que rien de stable n'est possible et qu’on a créé le 
provisoire éternel. Le-mot a été dit à la tribune française. Les 
monastères bâtissaient pour les âges futurs. Chaque siècle 
apportait son contingent de beauté ou de solidité. On ne verra 
plus s'élever d'édifices comme nos cathédrales. La recette de -la 
grande architecture s'est perdue. Les. corporations religieuses 
pouvaient seules mener à bien ces constructions gigantesques 
dont chaque nervure élait une pensée, chaque ogive une prière. 
Si Notre-Dame de Paris avait été brulée, le livre national per- 
dait une page irréparable. Quel est l’homme.de goût qui regret- 
terait une gare ? Le nouvel Opéra peut MSparalree il n'en coûtera 
que des millions pour le rebâtir. 

Nos monuments jolis et confortables caractérisent une ue 
Chaque âge fait des monuments à sa taille. — Je ne sais, disait 
naguère un aimable académicien, M. de Sacy, si c'est parce que 
je deviens vieux moi-même, mais il me semble que les hommes 
que j'ai connus dans ma jeunesse avaient une originalité-de phy- 
sionomie et un piquant de caractère que je ne retrouve plus... 
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Boutade d'homme d'esprit, dira-t-on. Non certes. Nous ne som- 
es ni vieux ni M. de Sacy : que de choses et de personnes 
cependant nous avons vu mourir! Sans aller plus loin que le 
Puy, combien de types ont disparu, types de malice, de bonho- 
mie patriarcale, de saveur du terroir, fermes néanmoins sur les 
grandes questions, d'une trempe supérieure, inexorables sur les 
principes d'autorité et de liberté : Becdelièvre, Campanbhac, 
Bertrand de Doue, Laurent, Calemard de Lafayette! Nous les 
avons connus ces hommes du vieux temps et ils s’en sont allés 
sans laisser de successeurs. IL y a beaucoup de vrai dans ces 
regrets qu'inspire un passé décidément évanoui. Quantité d’ex- 
céllentes choses ont vécu et ne reviendront point. Le règne de la 
nature s’est élargi mais le monde de l'intelligence a reculé. Un 
matérialisme grossier nous gagne tous. Les soucis d'argent sont 
devenus la grosse affaire. Primum vivere deinde philosophare.… 
Les questions philosophiques qui bouleversaient le seizième et le 
dix-septième siècle et absorbèrent tant de hautes intelligences : 
Descartes, Pascal, Bossuet, les Arnaud, Port-Royal, n’émeuvent 
même plus Îes écoliers. Il n’y a pas à s’en dédire. Nous aimons 
trop l'argent, le plaisir et nos aises. — Nimium timemus erilium 
et paupertutem, disait le vieux Caton à la veille des désastres de 
la république romaine. Le luxe a chassé le beau. La littérature 
mercenaire a remplacé la curiosité pure et la spéculation désin- 
téressée. 

L'un des meneurs du scepticisme contemporain, M. Renan, 
a pu écrire dans une heure de franchise cetle page significative : 


« Le signe le plus certain de l'affaiblissement d'une société est 
« cette indifférence aux nobles luttes qui fait que les grandes 
« questions politiques paraissent secondaires auprès des ques- 
« tions d'industrie et d'administration. Tous les despotismes se 
« sont fondés en persuadant aux sociétés qu'ils feraient leurs 
« affaires beaucoup mieux qu’elles-mêmes. Chaque peuple a ainsi 
« dans son histoire une heure de tentation où le séducteur lui 
« dit en lui montrant les biens du monde ; Je te donnerai tout 
«. cela.si tu veux m'adorer. 
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« Le pouvoir de plus en plus agrandi de l’homme sur h 
matière est un bien évident, et il faut applaudir aux progrès 
que notre siècle a accomplis dans ce sens; mais de tels progrès 
n'ont une valeur de premier ordre que si, en mettant l'homme 
au dessus des obstacles que lui oppose la nature, ils contri- 
buent à lui faciliter l’accomplissement de sa tâche idéale. Une 
belle pensée, un noble sentiment, un acte de vertu, font bien 
mieux de l’homme le roi de la création que la faculté de faire 
parvenir instantanément au bout du monde ses commandes et 
ses désirs. Celte royauté est dans notre âme : l’ascète des 
déserts de la Thébaïde, le contemplatif des sommets de 
l'Himalaya, esclaves à tant d’ésards de la nature, en étaient 
mieux les souverains et les interprètes selon l'esprit que le 
matérialiste qui bouleverse la surface du globe sans com- 
prendre le sens divin de la vie. Leur tristesse pleine de philo- 
sophie et de charme valait mieux que nos vulgaires joies, et 
leurs égarements font plus d'honneur à la nature humaine que 
tant d'existences prétendues raisonnables qui n'ont été rem- 
plies que par les calculs de l'intérêt ou les luttes insignifiantes 
de la vanité. 

« L'homme n’est un être divin que par l'âme : qu'il arrive à 
rcaliser en quelque mesure la perfection intellectuelle et mo- 
rale, et le but de son existence est atteint. Rien n'est indifférent 
de ce qui peut servir à cette fin sublime, mais c'est une grave 
erreur de croire que les améliorations matérielles qui n'ame- 
nent pas un progrés de l'esprit et de la morale aient par elles- 
mêmes quelque prix. Les choses extérieures n’ont de valeur 
que par les sentiments humains auxquels elles correspondent. 
Le jardin le plus ordinaire renferme aujourd'hui des fleurs 
splendides que les serres royales possédaient seules autrefois. 
Qu'importe si les fleurs des champs, telles que Dieu les a faites, 
parlaient mieux au cœur de l’homme ut v réveillaient un senti- 
ment de la nature plus délicat? Les femmes peuvent se parer 
de nos jours comfne les reines le pouvaient jadis; qu'importe 
si elles ne sont ni plus belles ni plus aimables? Les movens 
de jouissanre se sont raffinés de mille manières el multipliés 
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à l'infini; qu'importe si l'ennui et le dégoût les empoisonnent, 
si la pauvreté de nos pères était plus heureuse et plus gaie? 
Les progrès de l'intelligence ont-ils été en proportion des 
progrès de l’industrie? Pour le goût des belles choses, valons- 
nous cette génération qui nous a précédés et qui a produit 
ce mouvement brillant et animé dont nous vivons encore ? 
L'éducation est-elle dirigée dans un sens plus libéral? Les 
caractères ont-ils beaucoup gagné en force et en élévation? 
Trouve-t-on dans les hommes des temps nouveaux plus de 
dignilé, de noblesse, de culture intellectuelle, de respect pour 
leur propres opinions, de fermeté contre les séduclions de la 
richesse et du pouvoir ? Je n'essaierai pas de répondre, je dirai 
seulement que le progrès ne saurait consister qu'en cela. 
Jusqu'à ce que ce progrès soit accompli, ce sera une mince 
consolation pour les âmes bien nées de n'avoir en échange 
des vertus du passé qu’une augmentation du bien-être qui ne 
rend pas plus heureux, et une assurance de repos qui ne 
rend pas meilleur..... » (1). | 
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Je n’essaierai pes de répondre, dit M. Renan, mais ces ruines 
morales dont il s'inquiète, qui donc en est plus spécialement 
responsable sinon les hommes de hautes facultés dont le talent 
et l'éloquence n'ont servi qu'à mettre une fois de plus la cou- 
ronne d'épines sur le front du Rédempteur ? Ces ruines morales 
que signalent tant d'autres publicistes effrayés dérivent de causes 
multiples. La première et la plus essentielle c'est l’affaissement 
des idées religieuses. Oserait-on dire que la Révolution est inno- 
cente de la disparition de la foi? Qui le croirait? — On ne fait 
point au scepticisme sa part. Grâce à une filiation naturelle, le 
septicisme religieux a créé le manque d’idéal dans le monde des 
arts et de l'imagination, dans les relations sociales, la politique, 
la famille. Elles ont fui et pour toujours ces premières années 
du siècle où l’on croyait et on luttait, où L'on s’enthousiasmait 


(1) De l'Ecole libérale par M. Ernest Renan, Revue des Deux-Mondes de 1858. 
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pour un drame, un livre nouveau, une théorie inconnue, où les 
chaires, la tribune, les écoles relentissaient du choc et du cliquetis 
des idées pures. C'était la saison du long espoir et des vastes 
pensées. « Le culte des intérêts matériels, dit un noble écrivain, 
« n'avait pas envahi les cœurs; la richesse ne s’imposait pas 
« comme le but suprême de la destinée. La patrie et la liberté 
« avaient pris rang parmi les muses, l'éclat des lettres et des arts 
« passait pour ls plus beau luxe que peut convoiter une nation 
« intelligente et fière. La jeune génération qui fut témoin de 
« cette aurore en a conservé jusqu’au déclin un lumineux reflet 
« et si elle vaut encore aujourd’hui quelque chose c'est jour 
« s'être PRRIBRE dans ces clartés (1). » 
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Mais voilà de bien grosses questions à propos d'un chétif tra- 
vail. Revenons au Pouillé de 1727 et aux titres que nous offrons 
à nos lecteurs. Le premier de cestitres est l’état général des béné- 
fices du diocèse en l’an de grâce 1727. Ce document n'est point 
à dédaigner (2). Dans son aridite il est gros de faits et de preuves. 
Il donne un démenti formel à quelques proverbes, qui, chacun le 
sait, sont la sagesse des nations. 

Voici l'origine de cette pièce authentique : 

L'église de France, n’en déplaise à la plupart de nos historiens, 
participait aux charges de l'Etal dans des proportions considé- 
rables. La collection des procès-verbaux des Assemblées géné- 
rales du clergé rend à cet égard toute démonstration inutile. 
Le don gratuit fut en 1710 de vingt-quatre millions, en 1711 de 
huit millions, en 1715 de douze millions, et en 1723 de douze 
millions cinq cent mille livres. Pour faire face à ces impositions 
chaque diocèse fut autorisé à recourir au crédit public. Chose 
curieuse et qui prouve combien le nouveau est rare sous le soleil ! 


(1) Jules Sandeau dans Jean de Thormmeray. 

(2) La pièce monumentale que nous éditons provient du cabinet de feu M. Paul 
vicaire et chanoine honoraire à la cathédrale, et nous a été communiquée paf son 
neveu, M. Casimir Paul, contrôleur des contributions directes. 
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les emprunts furent faits directement entre le clergé et les sous- 
cripteurs, sans intermédiaire de banquiers. Le fameux procédé 
de nos emprunts contemporains n’est qu’une copie, une imitation 
de ce qui se pratiquait il y a plus de cent ans par le clergé de 
l'évêché du Puy. Pour attirer les capitaux privés et séduire les 
prêteurs par des garanlies exceptionnelles, il fut établi que les 
diocèses seraient solidaires entre eux à raison des emprunts par- 
ticuliers qu'ils pourraient contracter. L'assemblée générale avait 
donc un grave intérêt à surveiller et à presser le remboursement 
des fonds temporairement demandés à la confiance publique, et 
cette nécessilé était très bien exprimée par l'archevêque de Nar- 
bonne dans la séance du 12 décembre 1726 : « Vous connaissez, 
« disait ce prélat, l'intérêt du clergé à ce que les diocèses s’ac- 
« quittent exactement de cette obligation de remboursement 
« pour empêcher que la solidilé qui a été établie entre tous les 
« diocèses pour raison de ces mêmes emprunts n'opère avec le 
« temps la ruine de ceux mêmes qui se sont acquittés de leurs 
« engagements parliculiers (1). » On ne connaissait point alors 
l'immobilisation de la rente, c'est-à-dire la faculté d'emprunter 
indéfiniment sans être jamais tenu de rembourser le capital. 
Pour exercer une pression efficace sur les diocèses il fallait 
connaitre exaclement leurs ressources. Dans la même séance du 
12 décembre 1726 l'assemblée générale adopta la résolution 
suivante : dans six mois pour tout délai el sur la réquisition du 
syndic diocésain, les bénéficiers, curés, chapelains, vicaires, 
prieurs, les conmunautés séculières et régulières étaient indis- 
inctement tenus de fournir la déclaration de leurs revenus an- 
nuels, déduction faite des charges. Les bureaux diocésains 
devaient recevoir les déclarations faites par actes authentiques ou 
sous seing privé, en examiner la valeur, les réformer ou les 
rejeter, les déposer dans les archives du diocèse, et dans les 
dix-huit mois de la réception transmettre l’état général des sou- 
missionnements aux agents généraux du clergé. Ces divers états 


(1) Procès-verbaux des Assemblées g‘nérales du Clergé — Paris, 1775, T. yr 
pages 772 et «1. | 
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devaient être communiqués à l'assemblée de 1730 et servir de 
base au départemont, c’est-à-dire à la répartition universelle des 
charges de tout le clergé de France. 

Nous donnons à nos lecteurs l'état qui fut dressé par le bu- 
reau diocésain de l'évêché du Puy, de conformité à la délibéra- 
tion du 12 décembre 1726. Ce Pouillé est donc un document 
officiel, et à ce titre 1l mérite confiance. 

Sans doute les déclaralions ne présentent point un caractère 
de certitude absolue. Des dissimulalions furent naturellement 
commises. [l dut se passer en cette occurrence ce qui se fait tous 
les jours dans nos bureaux d'enregistrement. Mais si l'on consi- 
dère les obligations de conscience dont la majeure partie des 
déclarants tenaient grand compte, le contrôle exercé par le bu- 
reau diocésain et l'autorité supérieure tant civile qu'ecclésias- 
tique— car la bureaucratie fiscale se méla de cette opération et la 
surveilla — si l'on considère surtout les sanctions infligées aux 
omissions ou déguisements, il est permis de croire que notre 
Pouillé est la représentation approximativement exacte des 
finances de l’évêché,du Puy en l’année 1727. | 

La nomenclalure des bénéfices, communautés, cures, vicairies 
et chapellenies et la taxe des revenus annuels sont la reproduc- 
tion littérale de notre manuscrit, et forment à ce titre un relevé 
officiel et historique. Nous nous sommes permis d'ajouter deux 
colonnes où sont rapportés les noms des patrons ou collateurs à 
deux époques : l’une qui est de 1648 et l’autre de 1787 et 
de 1788. 

Ces deux termes de patron et de collateur s'expliquent assez 
d'eux-mêmes. On nommait patronage un droit hgnorifique ac- 
cordé aux personnes ou communautés qui avaient fondé, bâti 
ou doté une église, et possédaient en conséquence par elles- 
mêmes, leurs descendants ou leurs ayant-droit, des distinctions 
dans cette église et la faculté de présenter à l'ordinaire un sujet 
capable de remplir les fonctions de prieur, curé, vicaire, etc. La 
collation était la concession et l'institution des bénéfices. Ces 
deux idées de patronage et de collalion élaient donc corrélatives 
sinon identiques, Néanmoins les canonistes et les jurisconsulteg 
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établissaient entre elles certaines distinctions que Denisart com- 
mente fort judicieusement (1). Le grand Dumoulin prétendait 
que le patronage n’était autre chose qu’une servitude restrictive 
de la liberté des collateurs, et il en donnait pour raison que la 
présentation aux bénéfices était distincte de l’instilution. Sans 
entrer dans une dissertation fort inutile et qui nous entrainerait 
bien loin, il est permis de dire que le collateur avait la pleine 
disposition du bénéfice, tandis que le patron n'avait que la fa- 
culté de présentation dont il pouvait être déchu pour diverses 
raisons tirées du droit tant civil qne canonique. Le patron équi- 
vaut assez exactement de nos jours au propriétaire d'un office 
ministériel qui vend sa charge mais ne confère pas son titre. 

Pour les patrons ou collateurs de la période voisine de 1648, 
nous avons utilisé quelques documents particuliers tels que Fac- 
tums, Mémoires, Recueils d’arréts, et surtout le Pouillé d’Aillot 
et la visite pastorale de Just de Serres en 1626, qui a paru 
dans les Tablettes. Quant à la période de 1787-1788, nous nous 
sommes aidés de plusieurs titres des archives départementales 
et surtout des deux Almanachs de l'abbé Layrent. 

Nous avons ajouté à notre document d'abord les noms des 
saints, patrons ou vocables du prieuré et de la paroisse; et de 
plus nous avons cru devoir noter les bénéfices qui relevaient 
de l'évêché du Puy, mais n'étaient point compris dans la cons- 
cription civile ou administrative du Velay: Ces deux additions 
pourront ètre utiles aux travailleurs qui, nous le répétons, de- 
vront les contrôler toutes les fois que cela leur sera possible. 
Pour cette partie de notre travail, comme pour toutes les autres 
parties, nous ne pouvons garantir que notre bon vouloir d'être: 
consciencieux. 

Pour les chiffres donnés dans la colonne des revenus annuels, 
il est à peine besoin de dire que les premiers représentent les 
sommes en livres ; viennent après les sols et enfin les deniers. 


(1) Collection de Décisions par Denisart, procureur au Chatelet, Paris, 1775, aux 
. mots Patron et Collateur. Voir surtout le curicux traité des Droëls honorifiques 
d:s Patrons ct des Seigneurs dans les églises, par Maréchal, Paris, ? vol. 1762. 
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Ce qui nous est personnel dans le Pouillé ci-dessous est bien 
peu de chose. Nous eussions fait davantage si nous n'avions été 
retenu par le scrupule d’une exactitude sévère. Nous avons con- 
trôlé les uns par les autres les documents imprimés ou manuscrits 
qu'il nous a été donné de parcourir, et nous nous sommes abs- 
tenu quand il y avait la moindre place au doute. Nous nous 
sommes même abstenu complètement pour les communautés ou 
chapelles : nos sources à cet égard étaient rares et trop incer- 
taines. Tel qu’il est, même avec la réserve et la sobriété qui ont 
inspiré sa rédaction, notre travail contient évidemment des 
erreurs, sans parler des lacunes. En pareille matière tout est pro- 
visoire et se trouve à l’état permanent de création ou de rectifi- 
cation. Il faudrait vingt volumes de Tablettes pour obtenir un 
Pouillé définitif, et malgré notre bonne envie, nous n'osons pré- 
dire cette vieillesse à notre modeste Revue. 

On remarquera enfin que notre état des bénéfices en 1727 
n'est point aussi complet que celui donné par Gervais Alliot 
en 1648. La cause en est moins dans la négligence des rédac- 
teurs de l'état de 1727, que dans les unions, extinctions et autres 
vicissitudes éprouvées par les bénéfices de notre diocèse depuis 
1648 jusqu'en 1727. 

Un mot néanmoins avant de finir. On voit figurer dans notre 
Pouillé plusieurs paroisses du Forez, de l'Auvergne et du 
Vivarais. Il est utile d'expliquer l'origine de cette jaridiction 
ecclésiastique si différente de la hiérarchie administrative et 
civile. 

Pour l'Auvergne et le Vivarais, nos auteurs locaux ont sufi- 
samment éclairci les liens spirituels qui les rattachaient à 
l’évéché du Puy, mais la question est restée plus obscure en ce 
qui concerne le Forez. 

Les Tableites ont jeté quelques lueurs sur les rapports qui 
existaient de temps immémorial entre l'Eglise du Puy et les 
Dauphins Viennois (Voir la Royauté en Velay, T. IV pp. 149 
et sq.) Ge sujet mérite une étude spéciale et promet un vaste 
champ, encore inexploré, aux recherches des curieux de l’histoire 
locale, Aucun de nos annalistes ne s'est préoccupé de la suzerai- 
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pete des Dauphins de Vienne sur une bonne partie du diocëése 
vellave avant le treizième siècle. C’est là un terrain vierge et 
dont on pourrait tirer d'abondantes découvertes. Il est certain 
que les Dauphins Viennois possédaient en 1200 une portion 
importante de l’ancien Pagus vellaicus, type primitif du diocèse 
anicien, et qui offrait au douzième siècle des dimensions autre- 
ment considérables que l'évêché du Puy aux quatorzième, 
quinzième et seizième siècles. Un titre cité par les Tablettes 
(T. IV, pp. 168 et 159) mentionne une reconnaissance faite le 
18 avril 1263 à l’archevèque de Vienne par le Dauphin Guigue. 
Cet acte d’aveu daté du 18 avril 1263, constate qu’à cette époque 
les diocèses de Vienne et du Puy étaient limitrophes en decà dn 
Rhône etse trouvaient confinés par le lieu appelé Fourche du Puy. 
Usque ad locum qui appellatur Furche de Podio, qui locus dividit 
Aniciensem diocesim a diocesi Viennensi... En 1263 et dans les 
temps évidemment très antérieurs, les Dauphins Viennois pos- 
sédaient de vastes domaines et des fiefs de premier ordre dans 
le Pagus vellaicus, qui était devenu le diocesis Aniciensis. 

Le mercredi après la Pàques de l'année 1296, dans le 
couvent des Frères-Mineurs de Vienne, Jean I°", comte de Forez, 
règlait les conditions de son contrat de mariage avec Alice de 
Viennois, fille aînée du Dauphin Humbert I* et d'Anne de La 
Tour. Entre autres libéralités matrimoniales, le Dauphin et la 
Dauphine constituërent à leur fille tous les fiefs, arrière-fiefs, 
domaines et droits de toute sorte qu'ils possédaient en decà du 
Rhône dans la sénéchaussée de Beaucaire en Auvergne et 
dans le bailliage de Macon, mais en exceptant certains fiefs, et 
notamment toutes les redevances dans la ville du Puy... Et 
generaliler omnia quecumque, sive Juris possessionis, sève pro= 
prielatis feudi vel retrofeudi, seu juris allerius cujusque habent 
tenent vel possident per se vel per aliwm, citra Rhodanum, in 
regno Francie dicti conjuges in senescallia Belliquadri et baillivia 
Matisconensi et ressortibus earumdem, sive sint proprietates, 
dominia, feuda et retrofeuda, juridictiones alte et basse, sire 
alia quecumque sint el elitm quantacumque et quocumque 
nomine censcantur, erceplis feudis et homagiis nibilium 
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virorum Archaudi et Guigonis de Rossilione, domini Hugonis 
de Peraudo, villa Campanie cum ejus mandamento et illis 
que conjuges habent et habere consueverunt in civilate Ani- 
ciensi..…. Ainsi le Dauphin et la Dauphine donnaient à leur 
fille, future comtesse du Forez, leurs possessions dans le diocèse 
du Puy, mais ils réservaicent extrêmement de cette libéralité tous 
leurs droits sur la cité anicienne. Ce sont là les droits dont les 
Tablettes ont esquissé l'histoire (T. IV, Loc. cit.) 

Pour assurer à leur gendre l'effet de cette donation, le Dauphin 
Humbert et sa femme Anne de La Tour, qui ne relevaient point 
du roi de France, fournirent des caulions ou fidéjusseurs, 
jusliciables du roi, qui s'engagérent à répondre des avancements 
d'hoirie dont la couronne os la suzerainelé, et mirent leur 
promesse sous l'égide du sceau royal dans les bailliages du Velay, 
de Macon et d'Auvergne. Au nombre de ces fidèjusseurs intervint 
Jaucerand, seigneur de Saint-Didier.. Et quia conjuges sepedicti 
domino regi Francie justiciabiles non eristunt, ut idem comes 
Forensis sine caluimpniu et difficultate qualibet habere valeat. 
omnia et sinqula suypradicla et etiam onfrascripta, el sibi 
plenarie attendantur, fidejussores infrascriplos de regno eristen- 
tes et eidem domino regi justiciabiles cum juris et facti plenis et 
validis firmilatibus qui se et sun debent obliyare, sub siqilo 
domini dicté regis in bailliviis Vellarie, Hatisconis et Alvernie 
constitutis, vel allero ipsorum, prout dictus comes Forensis 
duxerit eligendum, dare solemniter promiserunt videlicet domi- 
num Aymarum de Pictavia, dominum Geraudum Aymari, 
dominum Montiflii, Giraudum Aymari, dominum de Greygna, 
dominum Montiflauri, Giraudum Basteti, dominum Crucioli, 
Guillelmum de Pictavia, dominum de Fayno, Arthauduim domi- 
num de Rossilione, Guigonem de Rossilione, dominum d'Anzo, 
domainos Guillelmum et Guicharduim Alemandi, dominum 
sancti Triverii, dominum Alamandum de Podio militem, 
dominum Jaresii, Jocerandum, dominum sancti Desiderii, 
Rogerium dominum Clayriaci : qui omnes insimul et quilibet per 
se et in solidum debeant et etiam teneantur promitlere et jurare 
in deffectu conjugum predictorum omnia et singula supradicta 
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et etiam infrascripta attendere, complere fideliter et servare, 
el ad ea servanda firmiter, fideliter et complenda, prout fortius 
et melius dictarum poterunt ad utilitatem et commodum 
wpsius Forensis comitis, se et sua bona debeant efficaciter obligare 
et supponcere juridictioni dicti domini regis, absque eo quod 
ejus cohercionem et jurisdictionem aliquo ipsorum valeant 
declinare..…. | 

C'est en vertu de ce contrat de mariage, qui est donné en 
extrait dans l'édition de l'Histoire des Ducs de Bourbons de la 
Mure, par M. de Chantelauze, T. 111, pp. 78 et sq, et qui forme 
l'une des chartes fondamentales du statut politique de notre 
province au moyen-âge, que dix-sept paroisses du diocèse du 
Puy, sises aux confins du Velay, passèrent de la suzeraineté des 
Dauphins Viennois, sous la domination des comtes de Forez. 
Mais en abdiquant leurs droits sur ces portions de leur domaine 
féodal, le Dauphin et la Dauphine voulurent garantir les privi- 
léges de leurs anciens sujets. Ils slipulèrent dans le susdit 
contrat de mariage, que les paroisses vellaves dont ils cédaient 
la propriété à leur gendre, auraient un juge particulier pour leur 
rendre la justice suivant les antiques usages el franchises. Ce 
magistrat spécial prit le nom de Juge des Ressorts du Velay pour 
le comte de Forez. Il établit d'abord son siége au village du 
Chauffour, sis en Forez et sur les frontières du Velay. Dans le 
courant du quatorzième siècle, les évêques du Puy voulurent 
disputer au comte de Forez la justice de ces dix-sept paroisses. 
En 1341, le roi de France, Philippe IV ou de Valois, soumit la 
solution de ce différend à Jean Prohant ou de Prohet, sergent 
d'armes, bailli de Velay, et celui-ci, par une sentence rendue au 
Puy en 1343, maintint au comte tous ses droits de justice sur 
les mandements vellaves qui étaient de sa mouvance, mais à 
condition que ces paroisses auraient leur juge particulier, con- 
formément aux conditions du contrat de mariage de 1296. Les 
décisions du juge des ressorts du Velay n'étaient qu'en première 
instance et relevaient en appel du bailli du Velay. En 1355 le 
juge des ressorts du Velay avait son siége à Saint-Ferréol-en- 
Forez et conserva sa résidence officielle dans ce bourg, jusqu’à 
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la Révolution. Cette magistrature était fort importante et tout à 
fait disl'ncte des autres offices de judicature du comte. Ge poste 
n'était ordinairement confié qu'à des jurisconsulles capables et 
occupant une haute situation parmi les gens de justice de la Cour 
.comtale de Forez. En 1355, c'était le bailli du Forez lui-même, 
qui était investi de cette charge. Il venait tenir ses assises à cer- 
taines époques périodiques et on lui payait tous ses frais de 
déplacement. En 1380 les gages du juge des ressorts étaient de 
30 francs d'or. En 1353, Martin de l'Orme, qui occupait le siège, 
élait en même temps conseiller du comte et recevait pour sa 
finance 40 livres tournois. Par sentence du 21 janvier 1345, le 
bailli du Velay, qui était le juge d'appel, reconnut que le comte 
de Forez avait le droit de supériorité et de ressort sur Roche- 
baron, Argental, La Faye, Usson, Suint-Pal, Tiranges, Montchal, 
Montarchier et Leignec, dans les limites du baillage du Velay (1). 
Toutes ces localités dépendaient de la sénéchaussée de Beaucaire. 
En 1358, ce fut J. Alaisson, licencié-es-lois et chancelier du 
Forez qui fut nommé juge des ressorts du Bailliage du Velay. 
Cette magistrature se maintint à travers toutes les vicissitu- 
des subies par les possessions féodales du comte de Forez. Le 
o octubre 1626, Just de Serres, accomplissant sa tournée pasto- 
rale à Saint-Ferréol, assista à la fondation faite en faveur du 
luminaire du Saint-Sacrement de cette paroisse, par noble Victor 


(1) Inventaire Huillard-Bréholles, dejà cité, n° 2401. Puisque nous men- 
tionnons encore cet admirable inventaire, protitons en passant, du n° 2383 : 
« Le juge de la Cour du Puv, en 134 et en vertu de lettres royales qu’il fait 
« traduire en Jangue vulgaire (in lingud laycali seu romana) fait mettre les 
« panonceaux du roi en signe de sauvegarde sur les châteaux de Roche, de 
« Malivernas et d’Artias, appartenant au seigneur de Roche-en-Regnier. » 
La Jangue vulgaire du Puy était donc, en 1314, la romane. L’idiome roman 
dont se servit en 1416, le missionnaire espagnol, saint Vincent-Ferrier, lorsqu'il 
préchait sur la place du Breuit, au Puy, était, non pas un patois, un dialecte 
dégénéré et corrompu, mais une langue courante el usitée dans tout le 
Midi depuis la Catalogne jusqu'aux extrémités de l’Aquitaine. 
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De Ville, conseiller du roi, juge général des terres de Saint- 
Didier, lieutenant général au ressort de Forez, siège de Saint- 
Ferréol (1). 

Nous nous apercevons que c'est trop dépasser les bornes d’une 
simple introduction et qu'il faut en venir à nos textes. 


(1) Tableltes de la 2° année, pp. 334 et 335.—Voir pour les fonctions du juge 
des ressorts du Velay, l'édition Chantelauze de La Mure, T. 111, p. 279. 


(A suivre). 


LETTRES DU CHAPITRE DU PUY 


CONCERNANT UNE CLOTURE DE MURAILLES POUR PROTÉGER LE CLOITRE 


(Juillet 1237). 


Es Tablettes ont déjà parlé de ce titre à propos de la 

Régale (Vol. 3, pp. 165 et 166). L'évêque dont s'agit est 

Bernard de Montaigu et le doyen est Guillaume de 

S®Æ Chalencon. Le Gallia Christiana a connu l'existence de 

ce document, puisque ses auteurs disent à l'Ecclesia Aniciensis, 

T. 11, col. 742 : « Guillelmus IV de Chalencon. An. 14237 claus- 

« trum canonicorum inœnibus circumcingit, concedente Ber- 
« nardo de Monte-acuto Anicii episcopo et domino. » 


Omnibus presentes litteras inspecturis G. decanus totumque 
capitulum Aniciense salutem in actore salulis. Noverint universi 
presentes pariter ac futuri quod nos auctoritate et voluntate 
venerabilis patris B. Dei gracia episcopi nostri, mediante justicia 
et consuetudine curie sue observata, fecimus in parte et consum- 
mare proponimus quamdam clausuram murorum in terra et 
dominio Aniciensis ecclesie juxta claustrum nostrum, que 
protenditur et protendi debet a turre domus domini episcopi 
super planum sancli Petri de Turre usque ad abbatiam sancli 
Evodii pro tuitione corporum nostrorum et familie nostre et 
rerum nostrarum, volentes et concedentes quod clausura illa et 
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loca contenta infra eamdem clausuram usque ad claustrum 
libertatem claustri non habeant, sed omnia jura episcopalia et 
regalia domino episcopo et domino regi et eorum successoribus 
salva et integra remaneant sicut fuerunt temporibus retroactis. 
Nec volumus quod propter dictam clausuram saizina aliqua 
seu proprielas vel aliquod novum jus nobis adquiratur. In cujus 
rei firmitatem et testimonium presentes litteras sigillo nostro 
communi fecimus sigillari. Datum apud Anicium in crastinum 
beate Marie-Magdalene, anno Domini M° CC° tricesimo septimo. 


(Bibl. nat. Mss. Fonds latin 19,998, f° 101, 
— Registrum curiæ Franciæ). 


. Ch. R. 


LETTRES DE CHARLES VII 


SUR LE PARIAGE 


(28 février 1155). 


2e HARLES, par la grace de Dieu roy de France, à noz amez 
TÉEN)et feaulx conseilliers les gens tenans et qui tiendront 
CZ: nostre parlement et au seneschal de Beaucaire. ou a son 
FO lieutenant, salut et dilection. 
De la partie du procureur de la court commune du Puy pour 
nous et nostre amé et feal cousin et conseillier Jehan de 
Bourbon, evesque dudict lieu, nous a esté exposé que combien 
que a cause du pariage jadiz faict et passé entre le roi Phelippe, 
de bonne memoire, et Jehan lors evesque du Puy, et depuis 
successivement par nouz et noz predecesseurs roys de France 
approuvé et confirmé, la cité et ville du Puy et toute la juridicion 
d'icelle doye estre gouvernee par ung bayle et ung juge commu- 
nement et par indivis pour nous et pour l’evesque en la forme 
et manière contenues es articles et clauses contenues oudict 
pariage, lequel les baille et juge de Velay ont accoustumé et 
sont tenuz de jurer à leur inetitucion es dicts offices : Ce 
nonobstant iceulx bailli et juge et leurs lieustenans et aussy 
plusieurs nos commissaires qui souvent sont envoyez de par 
nous en ladite ville et cité soubs umbre de leurs charges et 
offices se sont efforcez et efforcent de jour en jour de rompre 


æ 
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et enfraindre icelluy pariage en faisant et venant directement 
contre leurs seremens et ledict pariage et voulant sur eulx 
usurper et prendre congnoissance qui est directement venir contre 
la teneur dudict pariage, en grant diminucion de la juridicion 
de ladite court prejudice et dommaige de nous et dudict evesque 
exposant et seroict plus ce par nous n’estoit sur ce pourveu de 
remede convenable comme remonstré nous a esté. 

Pour ce est-il que nous, ces choses considerées, voulans tenir 
et estre observé sans enfraindre ce que par nous a esté confirmé 
touchant ledict pariage, vous mandons et enjoignons et a 
chascun de vous en particulier et comme estant a vous, seneschal, 
que vous icelluy pariage tenez gardez et observez ct faictes par 
lesdicts bailli et juge de Velay el tous autres qu’il appartiendra 
selon la forme et teneur de nos dictes leltres confirmatoires 
dudict pariage, en faisant inhibicion et deffense de par nous à 
iceulx bully el juge et autres dont vous serez requis sur certaines 
et grosses peines à nous a appliquer que contre et ou préjudice 
d’icelles lectres doresnavant ils ne entrepreignent actemptent ou 
innovent en auculnes manieres ; et tout ce qui auroit esté foict 
au contraire, foictes ramener et remectre au premier estat et 
devoir. Car ainsi nous plaist-il et voulons estre foict. Donné à 
Sainct-Pourcein, le XXVIII® jour de febvrier, l'an de grace 
Mil CCCC cinquante-cinq et de nostre regne le XXXIII°. Par le 
roy, à la relacion du conseil. Delaloere. 


Au dos : Pour le Pariage. 
(Original sur parcherin. Arch. Nat. 


P. 1362, C. 1005). 


Ch. R. 


CAR 


NORBERT DE POITIERS 
EVÈQUE DU PUY 


(880-918). 


N 729 Eudes, duc d'Aquitaine, se souleva contre 
, Charles-Martel, qui tenait le roi de France dans une 
sorte d'oppression. On voit bien alors le Velay, ainsi 
que l'Auvergne, entrer dans la ligue et joindre sa ban- 
nière à celle des Aquitains pour la cause de l'indépendance (1). 
Mais l'histoire ne nous dit pas si à cetto époque le Velay, 
quoique désigné par son nom propre entre les autres pays 
qui faisaient partie de la confédération, avait un comte ou un 
gouverneur particulier. C’est probable, nous ne pouvons 
affirmer rien de plus. Ce ne fut qu'en 778 lorsque Charlemagne 
revenant d'Espagne, organisa le royaume d'Aquitaine pour le 
confier à son fils Louis, que nous trouvons un comte nommé 
Bullus, mis à la tète de notre province. Bullus fut tué par les 
Sarrazins en 792, dit Oddo de Gissey (2), et il dut avoir pour 


(t) Arnaud Hist. du Velay, I, 45. — Généalogie de la maison de Bourbon, 
imprimée en 1675 et sans nom d'auteur, à la biblioth. du Petit-séminaire 
de Monistrol. | 

(2) Oddo de Gissey, Discours historiques de la dévotion à N.-D. du Pur, 
p. 234. — Arnaud. Hist. du Velay. [. 53. 
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successeur Rorice, que des historiens supposent avoir été 
gouverneur du Velay avant d'en devenir l’évêque. 

Cet état de choses, c’est-à-dire l'administration du Velay 
par des comtes qui y faisaient leur résidence et le gouvernaient 
eux mêmes, dura sans doute jusqu'en 820. Alors, dit M. Emile 
Mabille dans son savant ct consciencieux opuscule (1), beau- 
coup de contrées appartenant au Languedoc, Nimes, Narbonne, 
Maguelonne et quelques autres lieur, cessèrent d'avoir, à leur 
tête de veritables comtes, pour passer entre les mains des 
vicomécs. Par suite de la créalion de la Marche d’Espagne, 
ajoute-t-il, ces domaines confiés primitivement à des comtes 
devinrent l'apanage du marquis qui commandait la Marche. 
Mais comme le marquis ne pouvait résider à la fois dans 
tous les anciens comtés, et remplacer les comtes dont il avait 
pris les fonctions et le territoire, ces fonctions furent exercées 
par des vicomtes qui faisaient leur résidence dans le comté 
et relevaient directement de l'autorité du marquis ou du comte, 
leur supérieur. (2) | 


4 


(1) Cet opuscule de M. Emile Mabille, sur les premiers comtes des 
différents pays ayant appartenu à la province du Languedoc, doit être 
imprimé, nous a-t-on dit, avec la nouvelle édition de l’histoire du Languedoc, 
par Dom Vaissète. Il renferme des.documents très-sùûrs et fort précieux. 
Nous lui avons emprunté le fond essentiel de notre notice sur Norbert le 
Poitiers. 

(2) Une question, que l’on aimerait à approfondir, serait de savoir pourquoi 
Charlemagne fit à notre petit et modeste pays de Velay, l'honneur d'avoir 
dès le principe, son propre et particulier comte : honneur qui ne fut pas 
accordé à plusieurs autres villes du Languedoc, tout aussi importantes et 
même plus, que la ville du Puy, comme Rodez, Angoulême, Cahors, etc. 
On pourrait dire que notre contrée, ayant êté, à certaines époques soumise 
à l'Auvergne, il fallait bien, en la rattachant au Languedoc, lui donner un 
gouverneur qui complétàt son autonomie et lui fit oublier ses anciennes 
faisons avec la province voisine. Mais cette raison n’explique pas tout : et 
il nous semble plus rationnel d'attribuer la prédilection du grand Empereur 
envers notre Velay, à sa dévotion et à son respect pour la Sainte-Vierge 
dont le culte a été toujours grandement célèbre dans la ville du Puy. Ce 
n'est là, d’ailleurs, que prêter à Charlemagne les _enlentions énoncées très- 
clairement dans les bulles des souverains pontifes. 
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Il est très-probable que notre contrée fut du nombre de ces 
quelques autres lieux dont nous a parlé M. Emile Mabille, et 
qu'en 820 elle cessa d’avoir son comte particulier y résidant, 
pour être gouvernée seulement par un vicomte. Cette opinion 
semble d'autant plus sûre, qu'en 820 l'histoire mentionne un 
Béranger comme étant à la fois comte de Toulouse et de 
Velay (1). Dès lors aussi, le titre de vicomte fut donné au 
chef d'une des plus puissantes familles Vellavienn’s, qui 
commença bien d'abord à exercer sa charge comme un office 
révocable à volonté, et sous l’autorité directe de Béranger comte 
de Toulouse et de quelques-uns de ses successeurs ; mais qui 
ensuite, peu à peu, durant le cours du IX° siècle, à mesure 
que s’affaiblissait le pouvoir du comte résidant au loin, à mesure 
que les maisons de Toulouse et de Poitiers s’en disputaient les 
lambeaux et le rendaient moins respectable, s’arrogea pour 
lui même et s’efforca de rendre héréditaire dans sa famille 
l'autorité de vicomte : gardant ce titre de vicomte, soit par 
orgueil, comme le sire de Coucy (2), soit parce que les autres 
seigneurs du Velay, jaloux de son élévation, et ne l'ayant 
connu que vicomte dès le commencement, voulurent que 
vicomte il restât toujours. 

Nous pensons que cette famille, dont le chef aurait reçu ce 
titre en 820 et le garda depuis, est celle qui possédait déja 
peut-être, ou du moins posséda plus tard, la seigneurie et 
le manoir de Polignac. Dès l’année 880 nous allons voir, en 
effet, celte famille maîtresse de Polignac, ayant une assez 
grande autorité, tenant dans ses mains une puissance assez 


(1) On peut voir l’opuscule de M. Em. Mabille à l’article des comtes de 
Toulouse et des marquis de Gothie, et Arnaud AHist. du Velay t. 1, p. 59. 
Ces auteurs semblent dire, en effet, que Béranger fut, non successive- 
ment, mais en même temps, comte des deux pays. 


(2) Les maîtres du château de Coucy s’obstinèrent longtemps à garder leur 
titre de sire, qui leur avait été octroyé par Clovis I, le préférant aux 
autres litres honorifiques de baron, comte et marquis qui ne furent inventés 
que plus tard. | 
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forte pour élever son ambition jusqu'au siége épiscopal du 
Velay, et oser à deux reprises différentes lutter contre un 
candidat que le roi de France couvrait de sa protection, et que 
le peuple ensuite, et même une grande partie du clergé d’Anis 
avait élu pour son pasteur légitime. Or, il faut bien avouer 
qu'une hardiesse si grande et qui faillit être couronnée d’un 
plein succès, prouve un crédit déja puissant acquis depuis lon- 
gues années par l'exercice du pouvoir, et que l'intervalle écoulé 
entre 820 et 880, n’est pas trop considérable pour expliquer les 
prétentions des vicomtes. S'ils étaient si forts à l’époque où 
parut l’évêque Norbert, c'est qu'ils l'avaient été longtemps aupa- 
ravant (1). | 

Donc en 880 quand la crosse Vellavienne tomba des mains 
de Gui I, la famille des vicomtes poussée par son ambition 
voulut joindre l’autorité spirituelle à l'autorité temporelle que 
depuis soixante ans elle exerçait sur la province, et à peu près 
sans contrôle. Armand 1, chef de sa maison (2), avait un frère 
nommé Vital, membre du chapitre de la cathédrale et pourvu 


(1) Cette opinion est celle de Théodore et elle est consignée dans un 
procès-verbal de 1428. 


(2) Oddo de Gissey, p. 244, se contente d'appeler l’adversäire de Norbert, un 
abbé frère d'un scigneur du pays. Théodore, dans son Hist. de l'Eglise 
Angélique, p. 169, et un procès-verbal fait en 1428 par l’évêque Guillaume 
de Chalencon, le nomment frère du vicomte de Polignac, c'est-à-dire du 
vicomte qui, alors, en cette qualité, gouvernait le Velay; et, dont les 
héritiers, plus tard, prirent le titre de seigneurs de Polignae. Nous faisons, 
nous, un pas de plus que ces auteurs; et ce vicomte, nous l'appelons 
Armand I, nous croyant autorisé par Juënin dans son histoire de l’abbaye 
de Tournus, qui dit qu’en 924 existait un vicomte Etienne, fils d’Armand II 
(ou d’Armand I‘), et époux de Blésinde, lesquels donnèrent à l'abbé 
Hervé, des biens qui forméèrent, plus tard, le prieuré de la Voùte-sur-Loire. 
Ce vicomte Eticane et son épouse Blisinde, reparaissent en effet, dans le 
cartulaire de Chamalières, au n° 272, pour l’anuée 951; d'où nous concluons 
que le vicomte qui vivait en 880, devait bien être le père ou le grand-père 
de notre Etienne marié déjà, en 924, et qui avait nom Armand À” où 
Armand I. 
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d’une des principales abbayes qui avoisinaient cette église (1). 
Il voulut le placer sur le siége de l'évêque qui venait de mourir, 
et s'efforca d'obtenir en sa faveur les suffrages du clergé et du 
peuple. Mais le peuple, aussi bien et plus encore que le clergé, 
ne voulut point condescendre à ses volontés par trop impérieuses. 
Il s’en suivit de grands troubles et des agitations si violentes, 
que plusieurs fois on fut sur le point d'en venir aux mains et de 
trancher par la voie des armes une question toute ecclésiastique, 
ce qui était assez l'habitude à cette époque de générale désor- 
ganisation. 

Nous aimons à croire, et le lecteur nous permettra de 
supposer, que quelques chanoines de l'église du Puy, plus 
prudents et mieux avisés que les autres, crurent que le moment 
était venu, pour tenir en bride les ambitions rivales, d'implorer 
l'intervention de la puissance civile qui seule pouvait les do- 
miner encore. Îls comprirent bien, sans doute, que ce recours 
au bras séculier n’était pas de tous points conforme aux règles 
canoniques ; mais ils s’autorisérent du malheur des temps et 
aimérent mieux s'exposer à subir l'inconvénient du patronage 
royal, plutôt que de rester sous le coup d’une sédition populaire 
ou de l'oppression du vicomte. C'est-à-dire que de deux maux 
ils choisirent le moindre, et ils envoyèrent un message secret 
au roi Carloman (2?) pour l’avertir de la mort de Gui Jet le prier 


dt) Îly avait, autour de l'Eglise Angélique, les abbayes de Saint-Vosy, de 
Saint-Pierre-la-Tour etc. dont les titulaires faisaient partie du chapitre, 
Nous présumons que Vital était à la tête de quelqu'une de ces abiayes et 
qûe c’est pour ce motif que plusieurs documents l’appellent l'abbé Vital. On 
dirait plus correctement aujourd’hui Vital abbé. 

(2) Oddo de Gissey, p. 245, suppose que le roi de France qui désigna Norbert, 
et le protégea comme évêque du Puy, était Charles-le-Chauve : il veut 
prouver sa supposition par une charte de l’abbaye du Monastier, qui 
mentionne un abbé Rostaing, au temps de Charles, fils de Louis, el de Norbert 
évêque du Velay. Mais cette opinion nous semble hasardée, Charles-le- 
Chauve é:ant mort en 877 le 6 octobre, et ies paroles de la charte pouvant 
s'appliquer à Carloman roi d'Aquitaine et fils de Louis-le-Bèque, tout aussi 
bien qu'à Charles-le-Chauve. — Frère Théodore, p. 171, renvoie en 892, la 
venue du roi de France au Puy; il dit avoir lu, dans quelques registres, le 
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de choisir lui-même et de désigner celui qui devait le de 
sur son siége. 

C'était vers les derniers mois de l'année 879. Les deux rois de 
France, Louis III et Carloman, fils de Louis-le-Bégue, se 
trouvaient alors à Macon à la tête de leur armée. Ils venaient 
de résister à Boson, usurpateur du royaume de Provence, qui, 
après s'être fait donner à Mautale le titre de roi, voulait étendre 
sa dominalion jusqu'en Bourgogne. Ils avaient terrassé l'audace 
de l’usurpateur, et Boson avait pris la fuite dans les monta- 
gnes du Dauphiné, pendant qu'Ermingarde son épouse, vaincue 
mais non découragée, s’enfermait dans Vienne et s'apprêtait à 
en défendre les murailles contre les deux princes victorieux (1). 


récit de ce voyage ; et insinue que ce fut bien le roi £udes qui se déclara 
le protecteur de Norbert. Nous rejetons encore ce sentiment, 1° parcequ'il 
faudrait retarder jusqu'en 890, l'élection de Norbert; ce qui ne s'accorde 
pas avec la plupart des auteurs; ?° parceque le roi Eudes avant 893, et 
surtout en 892, était l'ennemi de tous les membres de la famille à laquelle, 
plus tard, {nous rattacherons Norbert, de Guillaume-le-Pieux, comte 
d'Auvergne, et de Ranulfe II, comte de Poitiers et d’Eble, qui succéda à 
ce Ranuilfe. Il n’est donc pas vraisemblable qu’il ait pris, à cette époque, la 
défense d’un évèque, qui, devait étre, ou du moins, étre supposé hostile à son 
parti. 

Il reste donc que le roi, défenseur de l’évêque du Puy, indiqué par la 
charte du Monastier, est Carloman, tils de Louis-le-Bègue, roi de France, et 
principalement d'Aquitaine, de 879 à 881; c'est, d’ailleurs, l'opinion de 
M. Mandet ; et elle concorde trop bien avec toutes les données de l’histoire, 
pour que nous refusions de l’admettre. 


(1) Ces faits historiques concernant la suerre de Macon en 880 ; le partage 
des domaines de Bernard, duc de Gothie, entre Thierry et Bernard II, 
comte d'Auvergne, en 877, et les rapports de ses deux derniers personnages, 
soit avec Charles-le-Chauve, soit avec Louis-le-Bègue, soit avec ses deux 
fils Louis III et Carloman, ont été puisés dans différents auteurs que nous 
nous bornerons à indiquer ici, savoir : De Landine de St-Esprit. Hist. de 
France. t. 2. p. 213 et 225, Emile Mabille, opuscule sur les premiers comtes 
des pays du Languedoc. passim, Claude Fauchet, Déclin de la maison de 
Charlemagne. p. 103, 129, 143, 146... Juslel hist. d'Auvergne, Preuves, p. 9, 
Généalogie de Duchène, Autre ouvrage, sans nom d'auteur, intitulé ; 
Généalogie de la maison de Bourgogne. 
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Les deux jeunes rois, contre lesquels se révoltèrent beaucoup 
de seigneurs, mais qui étaient aimés de presque tous les évêques 
de France, avaient en ce moment pour principaux soutiens et 
défenseurs, outre Hugues dit l'Abbé, Bernard II, comte d’Au- 
vergne, et son fils Guillaume, qui fut plus tard Guillaume-le- 
Pieux, et encore Thierry ou Théodoric le chambellan, comte 
d'Autun et de Chalons-sur-Saïne. 

Bernard II et Thierry, en 877, lorsque Charles-le-Chauve les 
avait appelés pour l'expédition d'Italie, s'étaient bien montrés 
hésilants, ainsi que Boson et Bernard (1), duc de Gothie, entre 
la cause royale et celle de la rébellion : mais aprés la mort de 
Charles, arrivée le 6 octobre 877, le comte d'Auvergne et celui 
d’Autun se rattachèrent plus fortement encore au parti de Louis- 
le-Bègue, le défendirent contre le duc de Gothie, en 878; et, 
comme récompense de leur fidélité, reçurent en partage Macon el 
Autun, dépouilles du rebelle vaincu. Louis-le-Bègue avait en eux 
une si grande confiance, que sur son lit de mort, le 8 avril 879, il 
leur donna la tutelle ct le gouvernement de ses deux jeunes fils. 
Bernard IT et Thierry ne trompèrent pas les espérances que le 
roi mourant avait placées dans leur fidèle bravoure : nous 
venons de dire que lorsque Boson, grand-oncle de Louis III et 
de Carloman voulut les attaquer et diminuer leur couronne, 
il rencontra à Macon leurs deux défenseurs qui firent barrière 
et devant eux il dût reculer et s'enfuir. 

Ce fut pendant les premiers jours qui suivirent la victoire de 
Macon, qu'on apporta dans le camp royal la nouvelle de la 
mort de Gui [, évêque du Puy. Carloman se trouvait alors roi 
d'Aquitaine, et en cette qualité, c'était à lui, suivant un usage 
que l’église commençait de permettre, de désigner le prélat qui 


(1) Ce Bernard, duc de Gothie, nous semble avoir troublé l'histoire après sa 
mort, comme il troubla, pendant sa vie, les affaires de son temps. Fils de 
Bernard IT, qui fut comte de Poitiers jusqu’en 839, et périt en 844, et de 
Blichilde, il fut nommé duc de Gothie en 865, se révolta et encourut 
l’'excommunication du concile de Troyes en 878, et mourut en 880, dans 
une embuscade, sans laisser de postérité. 
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devait remplacer l’évêque défunt, et de choisir un sujet capable 
d'apaiser les troubles qu'on craignait, avec raison, de voir éclater 
et s'étendre dans toute la province. 

Il avait dans sa cour, comme prétre attaché à son palais et à 
sa personne, un jeune ecclésiastique âgé d'environ trente ans 
et'appelé Norbert, dont les mœurs étaient pures et la piété 
solide, et que son instruction aussi variée que profonde avait 
fait facilement distinguer parmi les jeunes seigneurs et les nobles 
clercs qui fréquentaient sa maison. Ce n'étaient ni l'ambition ni 
la soif de butin qui l'avaient entraîné, comme tant d’autres, à la 
suite de l’armée. Norbert, au contraire, était naturellement doux 
et pacifique, aimant la retraite et la solitude. Le bruit et le 
tumulte des camps lui convenaient peu, mais des circonstances 
qui ne dépendaient pas de sa volonté l'avaient conduit et le 
retenaient encore au milieu des gentilshommes en armes. 

Norbert, fils de Bernard I, comte de Poitiers puis d'Auvergne, 
et de Ermingarde, la fille de Garin, comte de Chälons-sur-Saône 
et d'Autun (1), se trouvait en la compagnie de son frère 
Bernard II, comte d'Auvergne, et de son oncle Thierry le 
chambellan (2). Il suivait et devait suivre avec d'autant plus 


fi) Le lecteur pourra, s’il le veut, trouver à redire et beaucoup, sur les 
liens de parenté avec diverses familles, et sur les différents titres que 
nous attribuons à l'évèque Norbert. Nous le prions, néanmoins, de croire 
que nous n’avons adopté notre sentiment, qu'après avoir lu, avec assez 
d'attention ce que disent et Baluse dans son Hist. d'Auvergne, au chap. de 
Guillaume-le-Pieux, et Oddo de Gissey, p. 214 et 246, et ZAcodore p. 168, et 
M. le chanoine Mont'ezun, Hist. de l'égiise du Puy, p. 77, et Juslel, Hist. 
d'Auvergne, p. 9; que si nous avons résolüment pris une opinion, c'est 
qu'il en fallait bien une, pour construire notre notice, et nous frayer un 
chemin au travers de tant d’avis différents, et si les preuves manquent à 
nos assertions, ce n’est point que nous ayons négligé de les étudier, mais. 
nous avons cru devoir les passer ici sous silence, atin d’être un peu moins 
diffus dans notre récit. 


(2) Suivant Justel,Hist. d'Auvergne, dont nous avons adopté le sentiment, 
Thierry ou Théodoric fut fils de Garin, ancien gouverneur d'Auvergne, 
marquis de Bourgogne, comte de Chalon et de Macon : il ajoute que ce 
Théodoric cut pour sœur Ermingarde l'épouse de Bernard,cemte d'Auvergne, 
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d'intérêt les événements de la guerre, qu'elle avait pour objet 
et pour théâtre les comtés d’Autun, de Chdlons et de Macon, sur 
lesquels il avait lui-même des droits, par suite de l'héritage 
de sa mère £Ermingarde, sœur de Thierry et seconde épouse 
de Bernard I, comte d'Auvergne. Tout naturellement le 
grand crédit dont jouissaient son frère et son oncle lui avait 
donné une position brillante à la cour; el le roi Carloman, soit 
reconnaissance pour sa famille qui lui était entièrement dévouée, 
soit estime des bonnes qualités qu’il avait reconnues dans le jeune 
et noble ecclésiastique, lui portait une grande affection et l'avait 
mis au nombre de ses.confidents les plus intimes. : 

Or, quand vinrent les messagers Vellaviens (1) pour lui 
annoncer la mort de leur évêque, Carloman recommanda de ne 
point divulguer cette nouvelle; puis il se mit à examiner à qui 
il pourrait confier le siège d’Anis. Le souvenir de Norbert se 


è 


Or, c'est de ce mariage d'Ermingarde avec Bernard mort en 868, par 
conséquent Bernard I, que nous faisons descendre Norbert. Ce qui nous 
semble avoir occasionné bien des obscurités dans les récits des différents 
auteurs, c’est que les uns, comme Don Vaissète, ont confondu Bernard, le 
père de Norbert et l'époux d'Ermingarde avec un Bernard, duc de Gothie, 
fils de Blichilde et mort en 880, les autres, comme Baluze et Justel lui- 
même, l'ont identifié avec Bernard Il, époux d’une autre Ermingarde, et 
comte d'Auvergne, mais qui mourut en 886, fut le frère consanguin 
de Norbert, et, comme lui, fils de Bernard I. C’est ainsi que la généa- 
logie de notre prélat est devenue obscure. 

Quant à Bernard I, nous le supposons : 1° Fils de Gérard comte d’Auver- 
" gne et mort en 841, à la bataille de Fontenay ; 2° frère de Ranulfe I, comtg 
de Poitiers et ayant pu, dès l’année 841, au commencement, avoir part à la 
puissance et au titre de comte de Poitiers, d'où le surnom de Poiliers à 
son fils Norbert; 3° neveu de Guillaume I:, qui succéda à son frère Gérard, 
pendant quelques années, au comte d'Auvergne, puis transmit ce domaine 
à Bernard I. M. Mabille n’enseigne pas, il est vrai, mais il ne contredit 
pas cette opinion. Bernard I eut deux épouses : 1° Liutgarde, morte vers 
850, puis 2° Ermingarde, qui vivait avec son mari en avr il 888. Ces asser 
tions ou suppositions sont extraites de l’opuscule de M. Emile Mabille, et 
de quelques chartes du cartulaire de Brioude. 


(1) On comprendra facilement qu’il n’est pas dans notre intention 
d'affirmer que les choses se soient passées comme nous les racontons, et 


2i 
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réveilla facilement dans sa mémoire. C'était, nous l'avons déjà 
dit, un clerc doué de toutes les qualités que réclame la haute 
charge de l'épiscopat. Il avait eu son berceau dans la province 
d'Auversns, voisine de celle du Velay; son frère Bernard IT était 
comte de ce même Velay, el pouvait par sa puissance contre- 
balancer et tenir en respect la famille des vicomtes dont il était 
facile d’apercevoir les intrigues au milieu des troubles survenus 
à la mort de Gui I. Carloman se sentit donc fortement incliné à 
choisir Norbert, tant à cause de l’affection qu’il avait pour lui, 
que parce que ce choix lui fournissait le moyen, et de donner un 
nouveau témoignage de reconnaissance aux comtes d'Auvergne 
et d'Autun, et de rattacher à sa cause un pays que des révoltes, 
en se prolongeant plus longtemps, pouvaient lui enlever. Les 
réflexions qu’il continua de faire à ce sujet pendant la nuit, et 
qui durent le poursuivre jusques dans son sommeil, ne firent 
que l'incliner davantage vers ce parti qu’il méditait de prendre. 
Il devait d’ailleurs se hâter de faire son choix; la discorde, 
comme le lui avaient dit les envoyés du chapitre d’Anis, pouvant 
éclater de jour en jour plus violente dans la contrée, la guerre 
l'appelant à Vienne ou se fortifiait Ermingarde, et dejà commen- 
çcant à venir, du côté du Nord, les bruits de l'invasion normande, 


avec tous les détails qui composent, qui embellissent si on veut, notre 
récit. Que l'élection de Norbert, telle que l’a dite Oddo de Gissey, soit un 
peu et sur quelques points légendaire, c'est possible. Nous avons voulu, 
seulement, attaquer la dénomination de fable et de fraude pieuse, que lui ap- 
pliquent M. Mandet et frère Théodore lui-même; et montrer, en réunissant 
ensemble toutes les données historiques que nous avons pu découvrir et 
qui nous paraissent cerlaines, que l'élection de Norbert a pu avoir lieu avec 
presque toules les circonstances que mentionnent Odo de Gissey et le 
vieux manuscrit cité par les Sainte-Marthe. En fait de légendes, nous disons, 
avec M. Ozanam : qu'elles ne sont point des fables, qu'on ne doil pas, sans 
doule, mais qu’on peut les admettre jusqu'à preuve contraire. Et nous ajoute- 
rons que, pour beaucoup de ces légendes, comme en particulier pour celle 
de Norbert, on se hâte trop de les abandonner et de les sacrifier, parce 
qu'il a plu à quelque critique de les combattre. Si on voulait se donner la 
peine de les étudier avec soin, presque toujours on décourvrirait une vérité 
morale, et même la vérilé historique qu’elles contiennent, et que nous ne 
voulons pas, qu ne savons pas y trouver. 


A son réveil, les mêmes préoccupations agitèrent l'esprit 
et le cœur du roi Carloman, et enfin, obligé d'en venir à une 


prompte décision et ne croyant pas que ce fut se rendre cou- 


pable d'une offense envers Dieu que de lui remettre le soin de 
l'éclairer dans une affaire aussi importante pour le bien de son 
église, il résolut de nommer évêque du Velay le premier de ses 
clercs qui se présenterait à lui. Le hasard ayant voulu qu’au 
sortir de son palais ce fut Norbert, qui, à la tête des autres sei- 
gneurs vint lui offrir ses félicitalions, le prince prit volontiers 
ses idées de la veille pour une sorte d'inspiration divine et 
nomma Norbert évêque du Puy. Pour vaincre ses résistances et 
pour expliquer aux courlisans la prompte détermination qu'il 
venait de prendre, il se crut autorisé à dire qu'il s'était senti 
inspiré de faire un pareil choix ; et, soit flatterie envers le prince 
ou envers les proches parents de Norbert, soit trop grande 
facilité à croire aux prodiges, comme c'était un peu l'habitude 
à cette époque, soit enfin parce qu’on ne s’atlendait pas à voir 
remplacer si subitement et si heureusement un prélat dont la 
mort était à peine connue, le bruit se répandit dans le camp et 
jusques dans notre province, que le roi, comme dit Oddo de 
Gissey (1), avait été divinement averti du trépas de Gui I, et 
inspiré dans un songe mystérieux, d'élire Norbert pour son 
successeur. | 

Il ne faudrait pas néanmoins induire de ce fait ainsi raconté, 
que le prince se soit rendu coupable d'une fraude pieuse, ni 
surtout que Norbert, se faisant le complice de cette fraude, ait 
voulu l’exploiter à son profit. Carloman s'aperçut bien, sans 
doute, qu'on exagérait l’heureuse inspiration qu'il avait eue, en 
lui donnant un caractère surnaturel, mais il se borna à laisser 
croire et dire ses courtisans et le peuple, et il n'oublia pas, 
disent les historiens, de prendre l'avis de son conseil avant de 
donner ses ordres et ses lettres à Norbert, pour qu'il allât se 
présenter aux électeurs du Puy comme une personne agréable 
au prince. Que si toutefois, il y eut fraude pieuse, de la part de 


(1) Oddo de Gissey, p. 213, 244, 
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Carloman qui était jeune, sans beaucoup d'expérience, et obligé 
de recourir à toutes sortes de movens pour se créer des 
partisans, il est bien sûr du moins, que Norbert ne voulut pas 
y coopérer, ni ea profiter en aucune manière. M. Mandet (1) 
affirme bien, il est vrai, que ce prélat venant au Puy, fit 
connaitre aux habilants et letitre dont il élait revélu; et la 
manivre dont le prince avait été amené à le lui conférer ; ül 
ajoute bien encore que, à ce récit miraculeux, tous proclamèrent 
le jeune seigneur pasteur légitime; mais il est juste d'observer 
que ni Oddo de Gissey ni frère Théodore ne parlent de cette 
manière : et si le vieux manuscrit que cilent les Sainte-Marthe 
ne contient point les additions que nous venons de souligner, 
chacun peut, et M. Mandet dcit, les tenir comme non avenues. 

M. Mandet () dit encore que Carloman se servit de cette 
fraude pieuse pour contraindre le clergé à accueillir l'homme 
de son choix. Encore nous répondrons, pour l’honneur de notre 
évèque, du clergé du Puy et de Carloman lui-même, que dans 
l'histoire rien ne prouve cette contrainte. Lorsque plus tard, en 
1049 (3), l'empereur Henri IT et les autres seigneurs de sa cour 
désignèrent aux suffrages des Romains Bruncn, évêque de Toul, 
qui fut Léon IX, celui-ci partit à pied de la ville épiscopale, 
arriva à Rome en habit de pélerin ; et, après avoir fait sa prière 
au tombeau des apôtres, il exposa au clergé et au peuple le 
choix que l’empereur avait fait de sa personne, les priant de 
déclarer avec franchise leur volonté, quelle qu’elle fut, pour 
que l'élection put être faite suivant les règles canoniques. 
« Nous ne sommes venu que malgré nous, ajouta-t-il, et nous 
« serons heureux de partir, si notre élection n'est point approu- 
« vée d'un consentement unanime. » Il est probable que les 
choses se passèrent ainsi pour Norbert. Ce que nos historiens 
disent de son arrivée au Puy, de son caractère et dé ses manières 
contiliantes ; ce qu'il fit plus tard, en cédant son domaine de 


(t) M. Mandet, /list. du Velay, 1.1, p, 44, 45. 
(2) M. Mandet, list. du Velay, t. III, p. 45. 
(3) Histoire de l'Eglise, en 4 vol. par l'abbé Darras, t. 2, p. 68. 
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Saint-Paulien, indique en effet un prélat vertueux, librement 
accepté et non imposé par la force et par la contrainte. On 
pourrait dire, il est vrai, que les temps de saint Léon n'étaient 
plus ceux de Norbert, pour la sévérité de la discipline, et 
que Louis III, frère de Carloman, poussé par les conseils des 
seigneurs qui l’entouraient, osa bien une année plus tard, en 
881 (1), imposer Odacre aux habitants de Beauvais, sans tenir 
aucun compte de la voix du clergé et des évêques. Mais, aussi, 
l'histoire garde souvenir de l’énergique réclamation d'Hincmar 
de Rheims; et elle n’en cite aucune du métropolitain de Bourges, 
à propos de Norbert. 

Quand ce prélat fut arrivé au Puy, disent en effet Oddo de 
Gissey et frère Théodore, il fit entendre à tous sa nomination, et 
les lettres du souverain changèrent heureusement la disposition 
où étaient déjà les citoyens de celte ville pour en venir aux 
mains les uns contre les autres. Le sujet proposé étant d'un 
mérite encore au-dessus de son illustre rang, fut installé avec 
une salisfaction générale : sur-le-champ un tel esprit de con- 
corde rallia et réunit le cœur des ecclésiastiques et des citadins, 
que tous unanimement et avec une grande joie le reconnurent 
pour leur évéque. Pas un seul mot de la part des deux historiens, 
qui indique que le prélat ait tenté de tourner à son profit la 
prétendue inspiration de Carloman, ou que le peuple en ait pris 
occasion pour le recevoir avec des acclamations unanimes. Pas 
un mot, non plus, qui dénote la moindre contrainte exercée sur 
le peuple ou sur le clergé. L'évêque fut approuvé de tous, et 
seules, ses bonnes qualités personnelles et la puissance de sa 
maison influencèrent les électeurs. 

Toutefois, il ne jouit pas longtemps de son repos ; à peine 
avait-il eu le loisir de reconnaitre ses diocésains, que les trou- 
bles, un moment apaisés, recommencérent et que les intrigants 
élevèrent plus haut leurs cornes, dit Oddo de Gissey. La famille 
du vicomte ne pouvait pas, en effet, oublier sitôt l'échec de l’abbé 


(1) Aist. de l'Eglise Gallicane, par Longueval. Voir les événements en 
881. | 
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Vital, qu’elle regardait comme une humiliation et un amoin- 
drissement de sa puissances Obéissant donc aux ressentiments 
et aux inspirations de son orgueil froissé, elle renoua ses in- 
trigues contre Norbert : médisant de ses actions et de sa conduite, 
quoique très-vertueuse, le chargeant de calomnies, et si fort le 
poursuivant qu'elle l’empécha en la jouissance des fruits de son 
évéché et lui en enleva une grande partie. 

Norbert comprit bien, sans doute, qu’il était de son devoir 
de défendre la cause et les intérêts de son église. Mais craignant 
d'allumer dans son diocèse une fâcheusc guerre, s'il appelait 
le secours de son frère (l) Bernard If, comte d'Auvergne, 
il jugea plus opportun d'aller trouver Carloman, qui depuis 
près de deux ans était occupé à faire le siége de Vienne (2). Ce 
prince le reçut avec une merveilleuse bonté, écouta toutes ses 
plaintes et le renvoya avec la promesse et l'assurance qu'il se 
ferait bientôt voir en personne, dans le Velay, pour abattre 
l'insolence de l'abbé Vital et de ses partisans quels qu’ils 
fussent. Et en effet, le siége de Vienne étant fini, Carloman 
vint au Puy et en Auvergne, et, soit la rigueur avec laquelle 
il traita les rebelles, soit les grandes marques d'affection qu’il 
témoigna au pontife, produisirent un accommodement, ou plutôt 
une trève d’inimitiés pendant quelques années (3). 


(1) Fr. Théodore dit : son père, parce qu'il a confondu en un seul, 
Bernard I et Bernard II, successivement comtes d'Auvergne, et qui eurent, 
le premier, pour seconde épouse, le second, pour épouse unique, une 
Ermingarde. Suivant notre opinion, Bernard 1, père de Norbert, était mort 
vers 868 après le mois d'avril; et en 880, le comte d'Auvergne auquel 
Norbert eut un moment la pensée de recourir, était Bernard II son frère. 
Voir Fr. Théodore, p. 169. 


2) Tous les auteurs que nous avons lus, De Landine de St-Esprit, Claude 
Fauchet, Duchéne, et la généalogie de Bourgogne assurent que le siège de 
Vienne suivit de prés la bataille de Macon; que ce siège dura deux ans, 
et qu'il fut fait par Carloman, roi d'Aquitaine, pendant que son frère 
Louis III s'en était allé vers Je Nord combattre et refouler l'invasion 
normande. 


(3) Ces paroles : quelques années, sont de Fr. Théodore, p.169, et nous 
pouvons, avec toute vraisemblance, prolonger cette trève jusqu’en 886. 
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. Mais en 886, malheureusement pour Norbert, les affaires 
avaient changé de face; tous ses protecteurs avaient disparu. 
Carloman était mort, laissant pour successeur au trône son plus 
jeune frère, Charles-le-Simple. Bernard II venait de succomber 
el de perdre la vie dans une bataille que le roi de Provence 
lui avait livrée en Auvergne (1). Boson reprenait l'offensive, 
remportait même de grands succés, et beaucoup de seigneurs 
mécontents se déclaraient en sa faveur. Il est à présumer que 
le vicomte Armand I et son frère, l'abbé Vital, crurent le 
moment favorable pour se relever ou venger leur première 
défaite, Les troubles de l'Etat, dit frère Théodore, ne leur laissant 
rien à craindre du côté de la cour : leur animosilé reparut 
* d'autant plus vive qu'elle avait été plus contrainte, et que le 
succès, cette fois, leur semblait devoir être plus facile. 

Le vertueux prélat, de son côté, sentit tout le danger de 
sa nouvelle position. Les secours temporels lui faisaient défaut, 
par suite des désastres survenus dans sa famille, comme 
nous l'avons dit tout à l’heure. Guillaume-le-Pieux, son neveu, 
qui ne faisait que prendre alors en main le gouvernement de 
l'Auvergne, était trop jeune ou pas assez solidement remis des 
coups que lui avait portés le roi de Provence, pour offrir à son 
oncle une puissante et efficace protection. D'ailleurs, Norbert 
aurait-il eu ces secours, qu’il n’eut pas voulu triompher à l’aide 
de mesures violentes. Il était enfin fatigué de toules ces luttes, 
et craignant autant et plus que la première fois de les voir se 
changer en une guerre civile, qui aurait été bien malheureuse 


(1) On peut voir dans Claude Fauchet, dans Duchène et dans la généalogie 
de la maison de Bourgogne, à l’article de Boson roi de Provence, le récit 
de cette bataille livrée en Auvergne et dans laquelle Bernard II, comte de 
cette province, pèrit sous les coups £e Boson, dont la fille, cependant, 
épousa, plus tard, Guillaume-le-Pieux, fils de ce même Bernard II. 
Notons, une fois pour toutes, que Clau*e Fauchet, né en 1529, est un 
auteur au style dur, barbare et incorrect, mais ayant raconté dans ses 
ouvrages mille choses curieuses qu’on chercherait vainement ailleurs. Nous : 
avons trouvé celle de ses œuvres que nous citons souvent dans la bibliothè- 
que du petit séminaire de Monistrol. 
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‘pour ses diocésains, il se décida à entamer des négociations. 
Son esprit pénétrant n’avait pas eu peine à comprendre que le 
vicomte, et peut-être l'abbé Vital lui-même, ambitionnaient 
moins le trône épiscopal avec ses obligations rigoureuses et son 
effrayante responsabilité, que l'éclat, la puissance et les richesses 
qui commençaient à venir à ce siège, par suite de l’organisation 
féodale. Il résolut donc de salisfaire une bonne fois ce qui était la 
plus forte, sinon la seule passion de ses ennemis, et leur cédant 
le domaine que ses prédécesseurs avaient eu jusqu’à cette époque 
sur la ville de Saint-Paulien, il ne se réserva que le droit d’em- 
porter les restes de saint Georges et de saint Marcellin, semblable 
à Hincmar qui, avant l'incendie et le pillage de Rheims par les 
Normands, en 881, venait de s'enfuir de sa ville épiscopale, 
n’emportant avec lui que les reliques de saint Rémy {1). Facile- 
ment le vicomte laissa échapper ces deux dépôts. Une vaste 
étendue de propriélés fut ajoulée à sa seigneurie; son ambition 
et sa cupidité furent satisfaites, et pour un peu de temps l’église 
du Velay put être tranquille. 

Qu'était-ce que ce domaine des évêques sur la ville de Saint- 
Paulien, et qui fut, par suite de la transaction dont nous venons 
de parler, cédé au vicomte ou à l'abbé Vital ? On peut admettre, 
sans trop d’invraisemblance, qu'il se composait alors de tous 
les droits et de tous les biens, dont avaient joui les premiers 
pontifes du Velay, jusqu'à la translation du siége et même 
depuis cette translation qui fut faite, au moins, vers le milieu 
du IV° siécle. Ce domaine leur fut laissé d’autant plus volontiers, 
qu'il n'en avaient encore aucun sur la ville du Puy, leur 
nouvelle résidence, et il dut se transformer peu à peu en une 
sorte de propriété féodale et s'accroitre à l'aide de certaines 
redevances, à mesure que la féodalité s'organisait sur d’autres 
bases. Le vicomte, néanmoins, ne garda pas longlemps en 
entier dans sa famille celte seigneurie de Saint-Paulien : soit 
qu'on ait compris plus lard, que la cession du prélat n'avait 
pas élé parfaitement libre, soit.tout autre motif qui ne nous est 


(1) Hist. de l'Eglise Gallicane, par Longueval, Année 881, 
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pas connu, la moitié en fut restituée ou à Norbert lui-même, 
ou à quelqu'un de ses successeurs, sous forme d'échange. Avant 
1097, il existait, en effet, une famille dite de Saint-Paulien, 
que nous croyons distincte et différente de celle de Polignac (1); 
et nous pensons que ses membres possédaient cette seigneurie 
ou moitié de seigneurie par inféodation que leur en avait faite 
les évêques. La famille de Saint-Paulien dura jusqu’à la fin 
du XII° siècle : c'est alors, sans doute, qu’eut lieu ce que dit 
frère Théodore (2), savoir : que les vicomtes, pour récupérer, à 
l’aide d’un second échange, cette propriété voisine de leur manoir, 
cédèrent aux évêques le fief de Mercœur qui doit être Mercoire 
dans l’Emblavès, près de Rozières. La famille de Saint-Paulien 
disparut ou peut-être devint-elle celle de Mercoire. 

Nous avons dit que Norbert, en se dépouillant de tous ses 
droits sur la ville de Saint-Paulien, se réserva d'en emporter et 
de placer ailleurs les restes de saint Georges et de saint Mar- 
cellin; comme seule cause de cette translation, .nous n’avons 
indiqué que le respect et la vénération du prélat pour ces 
précieuses reliques. Mais, à cette triste époque, plusieurs 
autres motifs purent le déterminer à prendre celte résolution, 
surtout les courses incessantes que faisaient les Normands 
jusques dans le centre de la Gaule. C’est ainsi que dès 875 on 
voit transférer d'un lieu en un autre les corps de saint Lomer 
et de saint Philibert; en 881, celui de saint Rémy (3). Le 
pays de Velay, quoique placé plus au centre du royaume, 


(it) Le cartulaire de Chamalières mentionne plusieurs fois, et pour 
différentes époques, les membres de cette famille de Saint-Paulien. Ainsi 
de 1021 à 1038, on trouve un Astorg de Saint-Paulien, époux de Benaïa, père 
de Pierre et de Hugon, et, peut-être d'Arimand. [n° 292-222]. En 1087 environ, 
paraissent Gérald de St-Paulien [n° 37], Jean de St-Paulien [n° 26], Hugon de 
St-Paulier [n° 199]. Enfin le n° 132, pour l’année 1200 environ, nous parle 
des deux frères Pierre et Guillaume fils de Gérald de Saint-Paulien, nobles : 
seigneurs, qui placèrent. leurs deux sœurs, comme religieuses, dans un 
.couvent de femmes qu’il y avait à Chamalières. | 


(2 Théodore, p. 170. Note qui est au bas de la page. 
(3) Hist. de l'Eglise Gallicane, par Longueval. Années 873 et 881. 
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n'était pas pour cela, en 886, à l'abri des Barbares qui se 
répandaient partout en remontant le fleuve de la Loire. On 
en eut une terrible preuve (1) en 923, lorsqu'ils vinrent piller 
l’Aquitaine et l'Auvergne, et qu'il fallut pour les arrêter que 
Guillaume III, dit le Jeune, comte d'Auvergne, et Raymond 
comte de Limoges, en tuassent jusqu’à 12,000 dans une seule 
bataille. On conçoit donc que, par suite de toutes ces craintes, 
l'idée dut venir à l'esprit du prélat de ne plus laisser à Saint- 
Paulien, ville dont les forüfications commencaient à tomber en 
ruines et qui d’ailleurs allait appartenir au vicomte son rival, 
les corps des deux saints pontifes, mais de les séparer, pour 
que, dans un désastre, ils ne périssent pas tous les deux 
ensemble, et de les déposer en des églises plus süres et 
mieux défendues ou par de nouveaux châteaux-forts que déjà 
on commençait à construire, ou par des seigneurs féodaux 
plus dévoués à l'Eglise que ne l’étaient les vicomtes. 

Done, l’évêque Norbert, heureux d’avoir obtenu la paix pour 
son diocèse, s'occupa de placer convenablement les reliques 
de ses deux vénérables prédécesseurs. La translation de celles 
de saint Georges dans la cité du Puy s'explique facilement : 
cette ville étant devenue le siésge principal du Velay, depuis 
l'érection de sa cathédrale, avait tout droit de revendiquer 
son apôtre et son premier ponlife. Mais on ne se rend pas 
compte aussi naturellement de la translation du corps entier 
de saint Marcellin à Monistrol. Frère Théodore en donne 
cependant un motif. C'est, dit-il (2), parce que Norbert favorisait 
cette dernière ville de sa demeure pendant quelques mois de la 
belle saison. Il est vrai que les évêques du Puy n’achetèrent 
que bien plus tard, en 1260, et la seigneurie temporelle et le 
château de Monistrol, qui auparavant appartenaient aux seigneurs 
de Saint-Didier. Mais on peut justifier La raison donnée par l’his- 


(1) Cette invasion et défaite des Normands est racontée par Claude 
Fauchet, en son vieux livre intitulé : Déclin de la miison de Charlemagne. 
Justel en parle aussi dans son Hist, d'Auvergne. p. 13. 


(2) Théodore, p. 172. 


NORBERT DE POITIERS 381 


torien de l'Eglise Angélique, en faisant remarquer que, même 
à la fin du IX° siècle, Monistrol était déjà le siége du principal 
archiprêtré du diocèse (1), que son église, comme presque toutes 
les autres églises paroissiales, appartenait aux évêques; que 
ceux-ci, d’ailleurs, pouvaient avoir à Monistrol un château distinct 
de celui que leur vendit plus tard le seigneur de Saint-Didier, 
comme semblent le dire et la bulle d'Alexandre IIT en 1164, 
leur soumettant le bourg et le chàteau de Monistrol, et encore 
certains passages d'anciens terriers et cadastres. Ainsi pourrait 
s’expliquer la cession faite à la ville de Monistrol du corps entier 
de saint Marcellin, et pourquoi, dès 1260, les évêques appelaient 
cette ville la seconde cité de leur diocèse (?). 

Qu'on nous permette d'observer encore, non pas comme 
preuve, mais comme renseignement utile à étudier, que la ville 
de Monistrol, à laquelle Norbert fit l'insigne honneur de confier 
les reliques de saint Marcellin, était voisine et peut-être même 
faisait alors partie de la vaste seigneurie de Saint-Didier, 
appelée d'abord Saëint-Didier-la Mothe, puis Saint-Didier-la- 
Séauve. Or, nous ne pensons pas que la famille des Saint-Didier 
fut tout à fait étrangère à celle de Norbert : du moins est-il 
certain que cette noble et ancienne maison des Saint-Didier se 


(1) Le diocèse du Velay fut divisé, nous ne savons à quelle époque, en 
trois archiprètrés, et celui de Monistrol paraît avoir été le plus considé- 
rable. Il en comprenait toute la partie orientale, située sur la rive droite 
de la Loire, moins le canton actuel du Monastier-St-Chaffre, et, en 
compensation, sur la rive gauche de ce fleuve, une grande portion du 
canton actuel de Bas-en-Basset. Sur 129 paroisses qui formaient le diocèse, 
il en renfermait 52, parmi lesquelles, quelques-unes, comme Apinac, 
Estivareilles, Merle, Rosiers, Jonzieux et Marlhe, appartenaient à la 
province du Forez. Des 17 baronnies diocèsaines, 10 étaient placées sur son 
territoire ; ainsi que quatre villes sur les huit de la contrée, qui envoyaient 
des consuls à l'assiette générale. Son titre d'archiprétré était, en partie 
local et en partie personnel, puisque nous avons vu dans les anciens titres, 
des curés de Tence, de Bas-en-Basset revètus de la dignité LE LE res, 
mais d’archiprétres de Monistrol. 


(2) Ces paroles se lisent dans l'acte d’érection de la collégiale de Monistrol, 
par l’évêque Bernard de Ca<tanet, en 1309. . 
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distingua toujours par son dévouement à la cause des évêques, 
et toujours la défendit contre les attaques des vicomtes. Ainsi 
en fut-il des maisons de Beaumont, à Craponne; de Latour, à 
Saint-Maurice, et de Rochebaron, à Bas, qui toutes, formaient, 
avec leurs vastes domaines, comme un cercle de défense autour 
de Monistrol. Il est vrai que nous ne connaissons pas encore les 
noms de ceux qui possédaient ces seigneuries à l’époque où 
vivait Norbert, mais nous présumons que la piété des ancêtres 
ne fut pas différente de celle que montrèrent un peu plus 
tard leurs descendants; parce qu'alors, plus facilement qu'au- 
jourd'hui, les beaux et bons sentiments se transmettaiont 
comme portion d’'héritage. Si notre présomption est juste, elle 
rend plus que plausibles et la prédilection de l’évêque pour 
Monistrol, et le choix qu'il fit de son église pour y placer, sous 
la sauvegarde de seigneurs plus pieux, plus dévoués et presque 
aussi puissants que les vicomtes, le précieux dépôt venu de 
Saint-Paulien. 

L'histoire, ni les vieux documents, ne nous ont fourni aucun 
autre détail sur Norbert de Poitiers qui continua pacifiquement 
sans doute son épiscopat jusqu'on 915. Mais, du moins, les 
troublos que l'ambition de quelques seigneurs avaient suscités 
contre lui dès les premiers jours, ne furent point une lecon 
perdue. Les évêques ses successeurs, les princes eux-mêmes et 
quelques-uns de ces seigneurs mieux intenlionnés, en gardérent 
souvenir. Nous les verrons bientôt se concerter ensemble et 
prendre des moyens efficaces pour sauvegarder la liberté et 
l'indépendance de notre Eglise. 


- 


L'ABBE H. Fraïsse. 


L'ABBÉ NOZERINES 


AUMONIER DU ROI 


LA reN des personnes se sont arrêtées dans la nef centrale 
Qi de l'église de Saint-dulien de Brioude devant l'inscrip- 


LE AS tion tumulaire suivante : 


PAR UNE GRACE 
PARTICULIÈRE 
POUR HONORER 
LA VERTU ICI 
REPOSE M'° 
NOZERINES 
PRÊTRE VRaAÎ 

ET FIDEL (sic) 
SERVITEUR DE 
DIEU ET LE PÈRE 
DES PAUVRES, 

_ DÉCÉDÉ LE 9 MARS 
1757, AGÉ DE 


Mais bien peu de curieux ont cherché à savoir par quelle 
faveur spéciale ce simple prêtre obtint l’honneur une sépulture 
dans l'antique basilique. 

Nous avons pu recueillir quelques notes sur cet abbé que la 
tradition désigne encore sous le nom de Saint, qualification que 
lui avaient décernée ses contemporains. 
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Pierre Nozerines naquit à Brioude, en 1680, 1] élait issu d’une 
ancienne et importante famille d'orfévres (1) de cette ville, qui 
avait contracté une honorable alliance avec la famille Riomoise 
Archon. Ce fut sans doute à cette alliance, plutôt qu'à ses vertus 
naissantes, que Pierre Nozerines, qui avait embrassé la carrière 
ecclésiastique, dût sa nominalion d’aumônier du roi. Messire 
Louis Archon, conseiller-aumônier du roi, abbé de Saint-Gilbert 
ou Neuffontaines, dût en effet lui obtenir cette distinction. 

L'abbé Nozerines finit ses jours dans sa ville natale. Attaché 
comme prêtre habitué à la paroisse de Saint-Jean, il se consacra 
uniquement à la pratique de la piété et de la charité, montrant 
un zèle sans bornes pour secourir les pauvres et consoler les 
affligés. Aussi sa mort fut-elle un deuil public. Un débat s’éleva 
entre le clergé de sa paroisse et le chapitre de Saint-Julien, 
chäcun réclamant l'honneur de lui donner une sépulture dans 
l'enceinte de son église. Les chanoïines-comtes s’attachèrent 
d'autant plus à l'emporter, qu'ils élaient alors dans l’une des 
périodes aigües de cette lutte qui durait sans relâche depuis le 
XIIT° siècle entre eux et les habitants de Brioude. Ils tenaient à 
montrer ainsi qu’au besoin ils savaient honorer les vertus plé- 
béïennes. Ils devaient obtenir gain de cause. Nous lisons dans 
une lettre du temps : 


« Nous avons perdu Monsieur l'abbé Nozerines le saint, à qui 
« l'on a fait tous les honneurs que l'on peut faire. Le chapitre a 
« demandé son corps pour être enterré dans leur église. Ils 
« onteu grand peine à l'obtenir, le curé de la paroisse ne le vou- 
« lant pas. Il est regardé comme un saint et mérite bien de 
a l'être. (2). 5 


(1) Le commerce de l'orfèvrerie était très-prospère à Brioude avant la Révolution. 
Au milieu du XVI: siècle la communauté des orfèvres de Clermont-Ferrand se 
rattacha huit orfèvres de la province, qui furent soumis à sa jurande. Brioude 
entrait pour trois maitres dans ce nombre. | 

(2) Brioude, 31 mars 1757, 
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Le curé de la paroisse de Saint-Jean mentionne en ces termes 
le décès de ce charitable abbé : 


« Aujourd'hui, 9 mars 1757, est décédé dans cette paroisse, 
en odeur d'une éminente sainleté, vénérable personne, Messire 
Pierre Nozerines, prêtre, âgé d'environ 74 ans; et c'est à cause 
de la bonne odeur de ses vertus que le chapitre Saint-Julien de 
cette ville de Brioude s’est fait une religion de requérir mon con- 
sentement pour l'enterrer dans son église, dans un endroit dis- 
tingué, sous une tombe avec épitaphe, qui, en perpétuant sa 
mémoire, perpétue le souvenir de ses vertus; et en éonséquence 
de mon consentement que j'ai cru devoir accorder pour la gloire 
de Dieu et pour plus grande distinction de ce respectable et reli- 
gieux dépôt, il a été enterré dans ladite église, le dixième dudit 
mois, eten foy de tout ce que dessus, j'ay signé avec Messire 
Antoine Thomas, curé de Notre-Dame et Messire Jean Grenier, 
curé de Saint-Pierre de c2tle ville, ledit jour et an et Messire 
Pierre Couguet, curé de Saint-Préject. 


« Tomas, curé de N.-D. GRENIER, curé de Saint-Pierre. 
« Couauer, curé de Saint-Préject. CLenouer. curé de Saint-Jean. » 


Enfin le reg'sire des inhumations faites dans l’église et les 
cloîtres de Saint-Julien de Brioude de 1754 à 1789, registre con- 
servé aux archives municipales de cette ville, nous a fourni le 
succinct récit des funérailles du saint prêtre : 


« Messire Pierre Nozerines, prêtre de la paroisse de Saint-Jean, 
âgé d'environ 76 ans, est décédé le neuf mars, environ 3 heures 
du soir, mille sept cent cinquant-sept, en odeur de sainteté et a 
été inhumé le lendemain, après complies du chapitre, dans 
l'église Saint-Julien de la ville de Brioude au milieu de la nef de 
ladite église par un privilége particulier. Le clergé particulier de 
ja ville s’est fait un plaisir et un honneur d'accompagner un si 
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saint dépôt au tombeau, ce qui ne se pratique pas dans aucun 
enterrement dudit chapitre : tous les corps religieux de ladite ville 
ont demandé d'y assister pour participer au même honneur et 
ils y ont été admis; messieurs les pénitents y ont aussi assisté. 
Le concours du peuple était si grand qu’à peine l’église pouvait 
le contenir. Le chanoine en semaine, suivant l'usage ordinaire, 
“a fait les cérémonies de l'enterrement. Présents : Messires Jean- 
Baptiste Grenier et Jean Fraissenet, chanoines de ladite église, 
signés avec moy à l'original. 


« Fait ce dix mars 1757, — TRIOULIER, chanoine, » 


H. MOSNIER. 


UN CIMETIÈRE DE VILLAGE 


Inviden quid quietcunt. 


Sans mur, sans cloison, sans ombrage, 
De seules ronces couronné, 

À quoi sert tout près du village 

Ce coin de terre abandonné ! 

C'est ici que gît la misère 

Qui goûte son premier repos, 

Ce champ morne, est le cimetière 

Des habitants de ces hameaux. 


Ici ceux que là mort moissonne 
N'ont point de fastueux tombeaux, 
Lt le marbre d'une colonne 

Ne pèse jamais sur leurs os. 

Là, quand leur dépouille mortelle 
Trouve enfin le dernier sommeil, 
La croix, pieuse sentinelle, 

Veille sur eux jusqu'au réveil. 


Pour qui l'existence est amère 

La mort n’est qu’une longue nuit, 
Qu'importe au reste de la terre 

Celui qui n’a pas fait de bruit, 

C'est moins que l'épi qu'on moissonne, 
Moins qu'un caillou dans le ravin, 
Moins que la feuille de l'automne 
Que le vent roule au lac voisin | 
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Qui préservera leur poussiére 

De l'outrage des animaux, 

A l’entour de ce cimetière 

Qui plantera quelques rameaux ?.….. 
Le vent qui chasse sur la plaine 
La poudre errante du chemin 

Y portera seul quelque graine 
Germe d’un ombrage incertain. 


Quand l'hiver, sous son manteau sombre 
A couvert les champs et les bois, 
Quand les bocages n’ont plus d'ombre, 
Quand les oiseaux n’ont plus de voix, 
Souvent égaré de sa route, 

Guidé par la fumée aux toits, 

Le voyageur a dû sans doute 

Heurter du pied toutes ces croix. 


Terre, aux humbles morts sois légère, 
Ils t’arrosaient de leur sueur ; 

Tu les nourris, tu fus leur mère, 

Pèse sur eux avec douceur ; 

Demande à la bonne nature 

Chaque année un joveux printemps 
Et pas d'hiver pour la verdure 

Qui recouvre les paysans !..…., 


À. [ASCOMBE. 
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ux confins du Velay, du Géväudan et de l'Auvergne, à 
huit kilomètres environ et à l’est de la ville de Saugues, 
és'élève sur un promontoire qui domine la rive droite 
# le la Seuge, une modeste chapelle connue sous le nom 
de Notre-Dame des Tours ou d’Estours, si on adople la pronon- 
ciation du pays (1). 

Ce sanctuaire, isolé de toutes parts, se dresse solitaire sur un 
socle de granit, au milieu d’un vallon agreste et pittoresque. Il 
eut jadis pour voisin un castel, aujourd’hui détruit et dont l'ar- 
chéologue relrouverait à peine les traces. C'était le château des 
Tours. Son existence est constatée dès le quatorzième siècle, car 
il est cité plusieurs fois dans les titres de la baronnie de Mer. 
cœur (2). 

M. Ferdinand Andre, archiviste à Mende, a fait, pour nous 


(1) Notre-Dame des Tours ne figure m sur la carte du diocèse de Mende ni sur 
celle de la Haute-Loire, par Giraud. La carte de l'état-major mentionne cette 
chapelle sous le nom de Notre-Dame Destours. Divers titres contenus aux Archi- 
ves de la Lozère, la désignent sous le vocable de Capella sive ecclesia Dels Torns 
Les habitants du canton de Saugues l'«ppellent Æ£stours. Il ne saurait v avoir 
aucun doute sur l'étvmologie de ce nom. Le glossaire de Roquefort et le lexique 
roman de Reynouard donnent aux mots Tor, Tors, Torn, Torne, la signification 
de tour, château-fort, rempart, etc. Or, la chapelle des Tours se trouvant à 
proximité du chäteau des Tours, Castrum Dels Torns, a dù nécessairement tirer 
son nom du voisinage de cette forteresse féodale. 


(2) Arch, de la Lozère. Fonds de l'évêché de Mende, 
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être agréable, de longues recherches dans le dépôt confié à sa 
garde, et, gräce à son extrème obligeance, nous avons recueilli 
sur le château et l'église des Tours, de précieux renseignements. 
Nous sommes heureux d'exprimer ici à M. Andre nos remercie - 
nents les plus sincères, pour les notes qu'il a bien voulu nous 
communiquer. 

Voici ce que disent sur le chàteau des Tours les titres de la 
baronnie de Mercœur : 

« Item mansum Del Mont versus partem de Cublelas......., 
« Mansus Del Mont est in justicia domini de Petra et de manda- 
« mento castri Dels Torns ......,.............. Castrum Dels 
« Torns est in justicia domini de Petra................. Item 
« mansus Luchador. Isti mansi et villa Dels Torns sunt in justi- 
« cia domini de Petra........... ., » 

Il résulte de ces extraits que le mas du Mont (1) relevait de la 
justice du seigneur de Peyre et du mandement du château des 
Tours, et que les mas de Luchadou (?i et de la Viale des Tours, 
étaient également justiciables du même seigneur. 

Dans un titre du milieu du XIII sécle, on lit : « Pontius de 

« Duobus canibus, dominus Thoracii qui habet quatuor castra in 
« (raballitano qui non tenet ab aliquo, videlicet castrum de Ver- 
« duno, castrum de Monestrol, castrum de Turnis, castrum de 
Pradis pro parte, etc. » 
L'ouvrage sur le Gévaudan, de M. Gustave de Burdin, re- 
produit in ertenso la fameuse charte de paréage dressée d'un 
commun accord entre Philippe-le-Bel, roi de France, et Guillaume 
Durand IT, évèque de Mende. Ce précieux monument de l'orga- 
nisation administrative et judiciaire du Gévaudan, telle qu'elle a 
existé jusqu’en 1789, fournit un relevé des terres propres au roi 
et à l’évêque. Parmi ces dernières figurent Crozance (Croisance), 
et les mas de Dansalamajor, Destortz, Villaretz et Solatges, dont 
la justice appartenait exclusivement à l’évêque. Cette charte porte 
la date de 1306. 


= 


(1) Commune de Cubelles. 


. 


(9) Commune de Sausues. 
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Astorge de Peyre, frère de l’'évèque de Viviers, en son testa- 
ment de l'année 1302, laisse à son petit-fils Astorget de Pevyre les 
châteaux de Thoras, de Verdun, des Tours, de Prades, etc. 
(Castra de Thoracio, de Verdunio, de Turnis, de Prulis). 

Chef d’un mandement, placé sur un point escarpé, le château 
des Tours dut avoir une certaine importance. Quel rôle joua-t-il 
au moyen-âge, quel eu fut ls fondateur, à quelle époque fut-il 
détruit? Nous l'ignorons. 

La chapelle ou église d?s Tours est mentionnée vers le milieu. 
du treizième siècle, dans des documents puisés aux archives de 
la Lozere. 

L’évêque de Mende, Olilon de Mercæur |1247-1272), en fit 
collation en faveur d’un ecclésiastique pour fa desservir. En 1296, 
noble Aldebert de Pevre, précenteur de l’église cathédrale de 
Mende, conférait cetle chapelle ; mais les grands-vicaires de l'évé- 
que alors absent, s’opposérent à cet acte d'autorité de la part 
d'Aldebert. 

Les de Peyre possédaient, depuis 1281, la seigneurie de Tho- 
ras, en vertu d’une donation faite par Pons de Deux Chiens (we 
duobus canibus), à Astorue et à Aldebert de Pevre, ses pa- 
rents. 

On lit dans ie testament d’un Astorge de Pevre, de l'annee 
1488 : 


« Plus legavit bassino animarum purgatorn ecclesiæ B. A. Dels 
Tors sitæ et positæ infra baroniam de Thorassio X solidos Tu- 
« ronenses semel tantüm et luminariæ altaris B, M. dicte ecclesie 
1 sestarium siliginis. Item voluit dici et celebrari per reclo- 
« rem dicte ecclesie des Torns 30 missas. » 


# 


= 


à 


L'inventaire des titres de lai maison de Peyre contient le titre 
suivant : 


« Provision de la chappelenie et prieuré des Tours, dans 
« laquelle le pape fait mention, qu'elle dépend absolument du 
« patronat de la maison de Peyre, en 1467, » 
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Dans le pouillé de 1728, sont les renseignements suivants : 


« La chapelle sous le titre Notre-Dame des Tours est tres- 
« ancienne. Mgr l’évêque de Mende en était collateur; le sei- 
« gneur de la terre de Thoras prétendait en être le patron. Elle 
« possède un petit pré au quartier de Pevssis (Pissis), contenant 
« une charrettée de foin, valeur. .............. ... 1 livres, 
« une dime dans un vallon situé à la Vialle des Tours 
« et partie de celle de Pevssis, produisant.......... 18 livres. 


Total.... ...... 25 livres. 

« Les charges à payer pour les décimes et [a capitation s’éle- 

« vaient à 21 livres. Reste net, au chapelain, 4 livres. Il devait 

« acquitter trente messes. Autrefois, le chapelain y allait toutes 

« les fêtes et dimanches, mais c'était pour salisfaire à la dévotion 

« du peuple de ce temps-là qui est aujourd'hui (1728) entière- 
« ment refroidie à l'égard de la dite chapelle. » 


Un procès-verbal de visite du siècle précédent renferme ce qui 
suit : 


« Dans la paroisse de Monistrol sont autres deux chapelles... 
« ......... Notre-Dame des Tours, dont le sicur d’Apcher est 
fondateur. Le revenu consiste en fonds ct petit dixme. M. Loys 
Sauret, prêtre de Prades d’Allier en est chapelain, et, sans 
permission, y administre les sacrements jusques à présent, » 


à 


LS 


Gustave de Burdin {{) cite, parmi les hénéfices simples, la 
chapelle Notre-Dame de Tours, à Monistrol d’Allier. M. Je- 
Joseph Bernard en était titulaire en 1729, et l'évêque de Mende, 
collateur de plein droit. Les revenus étaient de quarante livres, 
les charges de vingt livres et les décimes de cinq livres. 

Les archives de la Haute-Loire {?) renfermeni diverses picces 
de procédure relatives au sujet qui nous occupe. Nous les ana- 
lyserons rapidement. 


(1) Documents historipues sur la province de Gévaudan, L n, p. 123. 
(2) Fonds de la Chuaise-Dieu. 
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Le 11 août 1735, les religieux de la Chaise-Dieu agissant comme 
prieurs et principaux décimateurs de la paroisse de Monistrol- 
d'Allier, assignérent devant le lieutenant-général de la sénéchaus- 
sée de Rio, messire Dominique Géranton, chanoine de l’église 
collégiale de Saint-Médard de Saugues, chapelain de la chapelle 
de Saint-Etienne de Douchanet, et messire Joseph Bernard, cha- 
noine de la mème église, chapelain de Notre-Dame des Tours, 
pour se voir condamner à contribuer au paiement de la portion 
congrue du curé de Monistrol-d’Allier, au prorata des dimes qu'ils 
possèdent dans la dite paroisse. 

L'acte d’assignation ajoute que M. Dominique Géranton, comme 
chapelain de Saint-Etienne de Douchanet, perçoit une dime dans 
les villages de Douchanet, Ramenac et les Chastres; que M. Ber- 
nard, en sa qualité de chapelain de Notre-Dame des Tours, perçoit 
également une dîme dans le village ou terroir des Tours ; que ces 
dimes sont sujettes à la portion congrue des curé et vicaire de 
Monistrol-d’Allier, attendu que les villages ou elles sont perçues 
sont situés dans cette paroisse; que les religieux de la Chaise- 
Dieu paient seuls cette portion congrue, etc. | 

Üne sentence de la sénéchaussée d'Auvergne, datée du 7 juin 
1741 et notifiée le 7 juillet suivant, faisant droit à la demande 
des moines de la Chaise-Dieu, condamne messires Géranton et 
Bernard à contribuer au paiement de la portion congrue du eur 
de Monistrol, au prorata des dimes qu'ils possèdent dans cette 
paroisse. 

Le 6 octobre de la même année, nouvelle assignation est don- 
née à François Géranton, neveu de Dominique et son succes- 
seur à la chapelle de Douchanet, pour voir déclarer contre 
lui commune et exécutoire la sentence sus-énoncée. 

_Nos archives départementales ne nous en disent pas davan- 
tage sur ce procès. 

Le procès-verbal de visite, dont nous avons parlé plus haut, 
signale vaguement comme membre fondateur de la chapelle de 
Notre-Dame des Tours un membre de la famille d’Apchier; mais 
celte assertion ne repose sur aucune preuve. Le Père Ansehne 
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(1) rapporte que Guérin de Châteauneuf IT, chevalier, seigneur 
d'Apchier, de Montaleyrac ct en partie de Chäleauneuf-de- 
Randon, pour accomplir un vœu fait en Palestine, fonda à 
son retour de la Croisade la chapelle de Saint-Jean-d'Apchier. 
Doit-on le considérer aussi comme fondateur de celle des Tours 
où faut-il attribuer ce sanctuaire à l’un de ses parents ! ? Nous ne 
pouvons former ici que des conjectures, car nous n'avons pour 
controler ce fait ni chartes ni documents. 

Si, laissant de côté les données historiques, nous HSOeQRE 
la lésende, voici ce qu’elle nous apprend. 

L'église prunitive de Notre-Dame du Puy venait d'être édifiée. 
Apres avoir accompli cette œuvre artistique, les ouvriers qui 
avaient coopéré à sa construction s'en retournaient dans leur 
pays lorsque, traversant le Gévaudan, ils bâlirent sur le rocher 
qui domine la Seuge, l'édifice que nous voyons aujourd'hui, ou 
lout au moins le chœur. Des preuves viennent à l'appui de ceite 
tradition. Le chœur de Notre-Dame des Tours semble, en effet, 
au moins à l'intérieur, la reproduclion exacte, mais dans des 
proportions plus petites, de celui de la basilique anicienne avant 
sa transformation par M. Mimey, architecte. Il est divisé en arca- 
tures séparées par des colonnettes dont les chapiteaux byzantins 
offrent une sculpture grossière. Des peintures grossières ornent 
l1 voûte et tout dénote dans ectte portion de l'édifice lu caractère 
de l'architecture romano-bvyzantine. 

Le temps manqua-t-il aux ouvriers pour achever leur täche, 
l'argent et les matériaux firent-ils défaut ? Il est difficile de le 
dire. Il est certain, toutefois, que la nef ne fut pas voùlce et que 
la voüte actuelle, construile il y a onze ans par un pauvre curé 
ignorant les premières notions do l'art architectural, fut faite 
dans le style gothique. 

L'église, orientée de l’est à l’ouvst, a la forme d'une croix 
latine. Deux chapelles l'une du côté de lévangile et dédiée à 
sainte Anne, mais plus moderne que le chœur; l’autre du côté 


(1) Histoire généalogique et chronologique de la maison royale de Frane,t. ITT, 
p. 814. 
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de l’épitre et dédiée à saint Joseph ou à saint Joachim complé- 
tent cette construction. Cette dernière chapelle est de date récente. 
Au-dessus de la toiture à tuiles rouges s'élève un petit campanile 
muni d'une cloche. Des contreforis extérieurs soutiennent les 
murs latéraux et la voûte. Quatre fenêtres, dont deux à plein 
cintre, percées dans le chevet, et deux autres ouvertes dans 
chaque chapelle éclairent le sanctuaire. Les pierres provenant de 
la démolition du château de Tours ont servi à bâtir la facade. 
On y remarque une figurine trouvée dans les ruines du vieux 
manoir. La statue de la Vicrge placée sur l'autel principal est 
analogue à celle de Notre-Dame du Puy, apportée de l'Orient par 
saint Louis. C’est une Vierse noire au fauteuil tenant l'Enfant 
Jésus sur ses genoux et mesurant environ 60 centimètres de 
hauteur. | 

Le fauteuil ou chaise a un dossier bas et divisé en trois petits 
arceaux de formé romane. L'image de la Vierge est en parfait 
état de conservation, mais la tête de l'Enfant Jésus, sculptée, il y 
a 90 ans, par l'abbé Goston, chanoine de la collésiale de Saugues, 
sans doute parce qu'un accident quelconque avait endommagé 
ou détruit la tête primitive, n'offre pas le caractère antique de 
celle de la Vicrge, 

Cette statue fort ancienne a sa place derrière et un peu au- 
dessus du maïître-autel. Par quel hasard une humble chapelle du 
Gévaudan recut-elle en dépôt cette image sacrée faconnée très- 
probablement par un solitaire de la Thébaïde? L'opinion la 
plus vraisemblable est qu'elle fut apportée de la Palestine par un 
des vaillants croisés nés sur le sol Gabale, comme souvenir de 
l'expédition lointaine et aventureuse à laquelle il avait pris part 
ou peut-être par reconnaissance pour celle qu'il avait souvent 
invoquée dans les moments de péril. 

La légende dont il faut tenir compte en l'absence de preuves 
historiques rejette notre hypothèse et explique ainsi l’origine de 
la Vierge noire de Notre-Dame des. Tours. 

A une époque bien reculée des enfants gardaient leurs 
bestiaux dans les pälurages arrosés par la Seuge et en face du 
rocher que domine Notre-Dame des Tours. Cette charmante 
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rivière aux ondes pures et cristallines prend naissance sur les 
plateaux boisés de la commune de Chanaleilles, baigne les prai- 
ries de Saugues et vient ensuite, après un parcours de 26 kilo- 
méêtres, confondre au-dessus de Prades ses eaux avec celles de 
l'Allier. 

Ces enfants furent un jour témoins d’un spectacle étrange. Ils 
virent une dame vêtue d’une robe blanche et dont les traits 
beaux ct réguliers respiraient la douceur et la force, choisir des 
pierres aux bords de la Seuge el les porter au lieu ou se trouve 
aujourd'hui la chapelle. Ils crurent reconnaitre dans cette dame 
à la robe flottante une chäâtelaine du voisinage qu'ils avaient 
plus d’une fois rencontrée dans les forêts, chevauchant sur sa 
haquenée le faucon au poing, et agenouillée le dimanche sur 
son prie-dieu de chène poli dans l’église de leur paroisse. 

L'apparition réitérée de cette dame au doux regard et au ravis- 
sant visage au milieu d'un désert et dans des gorges profondes, 
le genre d'occupation auquel elle se livrait les frappa d’étonne- 
ment. Ils gardèrent cependant le silence sur ce qui leur semblait 
une vision céleste. Touchés néanmoins de l'air de bonté empreint 
sur sa physionomie, ils s’enhardirent, s’approchérent d'elle et 
lui demandérent timidement qui elle était et pourquoi elle se 
livrait à un travail aussi pénible. 


« Mes enfants, leur répondit-elle en leur adressant le plus 
gracieux sourire, je ne suis point une habitante de la terre; ma 
demeure est là-haut, et du doigt elle montrait le Ciel. Je suis la 
Mère du Dieu qui régit les mondes et veille sur les peuples. Mon 
désir le plus cher est l'édification sur ces roches abruptes où se 
brise la Seuge, d’une chapelle ou je puisse être honorée et invo- 
quéc. Protectrice des faibles et des malheureux, j'adoucis les 
misères du pauvre, je lui donne l'énergie et la force de les sup- 
porter en lui faisant entrevoir au-delà de la tombe une autre vie 
où le bonheur qu’ila vainement cherché ici bas sera son partage. 
Consolatrice des afflisés et des opprimés, je compatis à leurs 
maux, leur inspire la résignation ct fais briller à leurs veux Îles 
clartés ravonnantes de l'espérance, Aux hommes broyés par 
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l’'adversité ou courbés sous le poids d'infortunes imméritées, 
j'enseigne la patience. Pour tous ceux enfin qui, humiliés et 
repentants, viendront m'adresser des prières et implorer mon 
appui, je demanderai à mon Fils bien aimé non pas des biens 
terrestres ct périssables, mais les récompenses éternelles réser- 
vées exclusivement aux justes et aux hommes de bien. » 

Elle dit et soudain une auréole brillante parut autour de son 
front; elle salua gracieusement les pâtres et disparut dans l'espace 
en laissant derrière elle une longue trainée lumineuse. 

Les enfants n'eurent #arde de taire cette apparition el bientôt 
la nouvelle s’en oh dans le pays. Mais soit qu'on n'ajoutât 
pas foi à leur témoiwnage, soit indifférence de la part des habi- 
tants, on ne prit aucune mesure pour bâtir une chapelle, et 
déjà le souvenir de ces faits merveilleux commençait à s'eflacer 
lorsqu'un autre événement eut lieu sur le théâtre de DRASS 
et vint fixer l'attention publique. 

Les pâtres voyaient avec surprise, depuis quelques jours, les 
animaux confiés à leur garde traverser la Seuge et se grouper 
en poussant de longs beuglements aux pieds d’une roche escarpée 
située sur la rive gauche de la rivière. La persistance de ces 
animaux à se rendre au même lieu, à une heure déterminée, et à 
fure retentir l'écho de la vallée de leurs beuglements sonores 
éveilla la curiosité de leurs gardiens. Cet incident joint aux appa- 
ritions antérieures, au désir exprimé par la Vierge de posséder 
un sanctuaire aux bords de la Seuge, fit pénétrer la lumière dans 
l'esprit des plus incrédules. Les plus intelligents comprirent que 
le Ciel réclamait d'eux quelque chose. Munis de pelles et de pio- 
ches, ils sondèrent les profondeurs du rocher et découvrirent à une 
hauteur de deux ou trois mètres au-dessus du sol une statuette en 
bois représentant la sainte Vierge tenant l'Enfant Jésus sur son 
sein. Aussitôt leurs veux se désillérent et la vérité leur apparut 
dans tout son éclat, Leurs doutes sur l'apparition de la Vierge se 
changèrent en réalité et ils n’eurent dés lors qu'une pensée celle 
d'élever un sanctuaire sur l'emplacement qu'elle avait désigné. 
Mais un monument de cetle nature ne s’improvise pas. Il fallait 
du temps, des matériaux, des ressources pécuniaires et des où- 
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vriers habiles. En attendant la réunion de ces divers éléments on 
décida que jusqu’à l'achèvement de l'édifice la statue miraculeuse- 
ment découverte trouverait un asile dans Féglise la plus voisine, 
celle de Cubelles. Aïnsi fut fait; mais la surprise fut grande... 
la Vierge avait quitté l'église de Cubelles pour retourner à la place 
où elle était restée si longtemps enfouie. On augura de ce fait 
que la Mère de Dieu ne voulait pas que son image restät à 
Cubelles. Transférée tour à tour dans les églises de Monistrol- 
d’Allier et de Saugues, la statue abandonna successivement ces 
deux asiles et vint chercher un refuge aux bords de la Seuge. 

En présence de faits si extraordinaires toute hésitation cessa. 
Aidées de tous les moyens en leur pouvoir les populations se 
“mirent avec ardeur à l'ouvrage et bientôt surgit comme par 
enchantement la chapelle de Notre-Dame des Tours. 

L'excavalion ou reposail la statue exisle encore. Elle a la 
forme d'un losange dont la grande diagonale a deux mètres et la 
petite un peu moins. Il est à remarquer qu'elle est située sur la 
rive gauche de la Seuge, tandis que la chapelle occupe la rive 
opposée. 

Depuis un temps immémorial les habitants du canton de Sau- 
gues se rendent chaque année en pélerinage à Notre-Dame des 
Tours dont la fête patronale se célèbre le 8 septembre, jour de 
la Nativité. Les pélerins, après avoir accompli leurs dévotions 
devant l'autel de la Madone, n’oublient jamais de visiter la place 
d'où elle fut exhumée. Malgré la tiédeur de la foi, malgré le 
scepticisme qui tend à se glisser dans les masses ot à effacer les 
souvenirs religieux du passé, un grand nombro de personnes 
viennent, surtout le dimanche, s’agenouiller sur les dallos de 
cette église. Les processions publiques des paroisses voisines 
n'ont jamais cessé de s'y rendre. Inlerrompues un instant au 
moment de la Terreur, mais reprises après le Con-ordat, celles 
sont toujours depuis cette époque suivies avec la plus grande 
piété. 

À 700 mètres de la chapelle et sur un point culminant du. 
haut duquel apparait le sanctuaire, se dresse une croix. Les 
pêlerins font halte en ce lieu, invoquent la Madone et lui 
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offrent leurs hommages. Les processions y chantent à genoux 
le Salve Regina et reprennent ensuite leur marche vers l’église. 
Lorsque par un beau jour d'automne se déroulent dans les sen- 
tiers de la montagne les longues files de pélerins portant des 
rameaux, des bannières et des croix, lorsque flottent agilées par 
la brise les oriflammes bleues et blanches, quand du fond des 
vallons montent les chants religieux et qu'aux mélodies sacrées 
se joignent les murmures de la Seuge, le voyageur ému s’unit 
de cœur à ces pieuses manifestations. 

La chapelle de Notre-Dame des Tours dépendait avant la Révo- 
lution de l’archiprêtré de Saugues. Desservie jadis par les cha- 
noines de cette ville, elle relève maintenant de la juridiction 
spirituelle de la cure de Champels, petite paroisse comprise dans 
la commune de Monistrol-d’Allier. 

Qu'il nous soit permis, en terminant, d'acquitter un juste 
tribut de reconnaissance à l'égard de notre respectable ami, 
M. l'abbé Barrande, chanoine-honoraire de la cathédrale du 
Puv. Plein de sympathie pour notre pelite Revue, il nous a 
fourni les principaux éléments de cette notice, et, yrâce à ce 
précieux et bienveillant concours, nous avons pu signaler aux 
amis de notre histoire locale un des sanctuaires les plus modestes 
et les plus ignorés de notre département. 


A. LASCOMBE, 


CER { = \/ JR . TS \/ ei Pie \/ = w c \ 7 \/ 


FONDATION D'UNE CHAPELLE 


A ESPLANTAS 


Johannes miseratione divina, eniscopus Mimatensis, Gabalitani 
comes, universis presentes litteras inspecturis salutem in Domino. 
Supplicationem humilem Johannis Conte senioris habitatoris loci 
de Plantatis in perrochia Salseuiaci, nostre Mimatensis diocesis 
recepimus in effectu continentem quod cum locus ipse de Plan- 
tatis tantum prohibetur ah ccelesia parochiali predicla distare, 
quod lempore yemali cum pluvie innundant etiam nives que in 
majori parte temporis in dicto loco vigere noscuntur, ipse sup- 
plicans et incole loci illius congruo tempore absque personarum 
suarum #tavi dispendio ecclesiaslicis ofliciis interesse non valent 
quod eisdem non modieum paraïur prejudicium et gravamen; 
propter quod idem supplicans decreverat in ipso loco de Plantatis 
si ad hoc noster interveniret conserisus edificare el construere 
seu edificari et construi facere unam capellam ad honorem Do- 
mini nostri Virginisque Marie ejus matris, eamdemque de reddi- 
tibus dotare et ibi unum capellanum instituere qui habeat in di- 
vinis prefale capellanie deservire et eosdem redditus pro sui 
sustentatione percipere quod foret in augmentum divini cultus 
et dictorum supplicantis et incolarum salutem animarum, hine 
est quod nos tam pro operi merito inclinati vexacionibusque 
subditorum nostrorum de remedio condigno subvenire cupientes 
dicto Johanni supplicanti dedimus et concessimus, damusque et 
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conferimus per presentes, auctoritate nostra ordinaria qua fun- 
gimur in hac parle potestatem et facullatem edificandi et cons- 
truendi seu edificari et construi faciendi capellam prefatam in 
dicto loco de Plantatis locoque apto cum unica campana; qui- 
quidem supplicans habeat ipsam capellam de redditibus juribus 
et emolumentis sufficientibus pro sustentacione unius capellani 
ibidem instituendi dotare qui habeat eadem capella in divinis 
officiis laudabiliter deservire salvo jure parochiali et quolibet 
alieno. Jus autem patronatus et presentatio dicte capelle cum 
locus affuerit dicto supplicanti et suis successoribus; collacio (sic) 
vero, institutio et quovis alia dispositio nobis et ecclesie Mima- 
tensis episcopis ia futurum existentibus, etiam de consensu dicti 
supplicantis expresse rescrvamus. In quorum premissorum lesti- 
monium sigilum camere nostre presentibus litteris duximus 
apponendi. — Datum in civitate nostra Mimatensi die 17 mensis 
aprilis, anno incarnationis dominics 1476 post pascha presentibus 
magistro Petro Doneti archidiaconi curati in ecclesia Claromon- 
tensi et Petro Montbelli bursensi dicte civitatis Mimatensis. 


L 


Per prefatum dominum episcopum el comitem, 
Signé : (TAYAND. 


Fonds de l''vèché de Mende, 
série G, n° 116. 
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PROCÈS 


DES RELIQUES DE SAINT GEORGES 


EN 1428 


(Suite et Ain.) 


VI 


Après la légende contenant l’histoire sommaire de la vie et des 
travaux du premier évêque du Velay, les chanoines de Saint- 
Georges du Puy produisirent un Sanctoral que Vital Torrete et 
Antoine Pouzols, prêtres-custodes du grand-autel de la cathé- 
drale, assurèrent par serment être encore en usage dans l’église 
du Puy. Au folio CCCCXLI de ce manuscrit était écrite une au- 
tre vie de saint Georges commençant par les mots : Beatissimus 
Georgius Christi confessor, légende qui n'occupait pas moins de 
cinq pages du volume et dont faisait partie la leçon Eterne vite 
précédemment transcrite. Cette leçon fut couchée à nouveau dans 
le verbal de l'enquête. Donnons, en passant, un regret à la perte 
de cette légende. 

Les chanoines de Saint-Georges ouvrirent ensuite le proso- 
ire de leur église, et soumirent aux regards de leurs juges une 
légende rimée, ou prose, contenant l'histoire abrégée de la 
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translation des reliques de saint Georges. Ce document est d'une 
baute importance au point de vue historique et n’a pas encore 
été publié. Nous le donnons ici intégralement : 


Vallavensis presulatus 

Dum vacaret, presentatus 

Quidam sed non acceptatus 

Fuit in capitulo : 

Frater vicecomitatis (lege : vicecomitis) 
Abbasque sancti Vitalis 

Ut gaudeat pastoralis 

Officii titulo. 


At rex francus visionem 
Videns , mox electionem 
Deique provisionem 
Decrevit. Per sompnium 
Visa tractat, et Norbertum 
Fam, moribus expertum, 
Sed quid defferat incertum, 
Delegat Anicium. 


Capitulo speciale 

Scriptum tradidit regale. 

Quo viso, pontificale 

Decus illi tribuit. 

Abbas vero recusatus 

Ob repulsam (/ege : repulsionem) anxiatus, 
Vires sui potentatüs | 

In Norbertum compluit (lege : confluit). 


Ejus tunc vires fregit 

Rex francorum ac subegit, 
Abbatiamque redegit 

Ia nichilum prothinus. 

Vicecomes, posl recessum 

Regis, tot esse perpessum 

Fratrem dolet, et regressum (lege : sus) 
Perperat (lege : properat) in facinus. 
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Demum, pace confirmata, 

Urbs vetula sibi data 

Fuit, et tunc est tractata 

Georgii translatio. 

Ab urbe prenominata 

Duo corpora beata 

Per Norbertum sunt translata 

Dei ministerio. 

Sue sedi tradidit Georgium 

Cum gaudio ferens Anicium ; 
Marcellinum fert Monastrolium 

Vir devotus. Suum patrem et patrocinium 
Acceptare congodet Podium ; 

Gaudet clerus chorus que civium. 
Inde totus in presenti quidem ecclesia 
Requiescit. Amen. Alleluia. 


Les chanoines de saint Georges ouvrirent ensuite un vieux 
registre des comptes du Chapitre et montrèrent qu’en 1292 la 
fête de la translation des reliques de saint Georges se célébrait 
déjà dans leur église, puisque la dépense occasionnée cette an- 
née par cette fête s'était élevée à XVI sols : Ztem translatio sancti 
Georgii XVI sol. | 

Un antique missel tiré de leurs archives prouva encore que 
très-anciennement la fête de la translation des reliques de saint 
Georges était établie, et qu’une messe propre était affectée à cette 
solennité. Nous transurivons, toujours d’après le procès-verbal, 
les trois oraisons de cette messe : 

Prima oratio. — Omnipotens sempiterne Deus, qui nobis beati 
Georgii confessoris tui atque pontificis translationis diem venerari 
concedis, tribue, quesumus, ut illius intercessionibus complaca- 
tus, vite nobis eterne gaudia largiaris. Per Dominum..., 

Secreta. — Sacrificium Domine, quod tibi offerimus, beati 
Georgii precibus placatus suscipe, ut quod nostra renuitur offen- 
sione, fiat acceptabile ejus supplicatione. Per Dominum.…. 


406 PROCÈS DES RELIQUES DE SAINT GEORGES 


Complenda. — Sancti patris nostri Georgii translationem re- 
colentes, quesumus, Domine, ut pro quorum salute celestia 
alimenta percepimus, eoruim obtinere veniam delictorum tantis 
mistleriis valeamus. Per Dominum..…. 

Le martyrologe de la même église de Saint-Georges fut aussi 
consulté, et on put lire, au 21 décembre, les mots suivants : 
XP Kalendas Januarii... Eadem die translatio corporis sancti 
Georgii episcopi et confessoris. 

L'assistance remarqua aussi que le calendrier placé en tête du 
même matyrologe portait la mention suivante : Æ[° Kalendas 
januarii : Translatio sancti Georgii episcopi: 

Pour compléter cette série de preuves si frappantes, les cha- 
noines de Saint-Georges produisirent une bulle du Pape 
Clément IV, donnée la deuxième année de son pontificat (1267), 
par laquelle il accordait des indulgences à tous ceux qui visiteront 
l'église de Saint-Georges les jours des deux fêtes de ce saint et le 
jour de la dédicace de cette église. Les deux fêtes de saint Georges 
étaient évidemment les jours où on célébrait la mémoire de sa 
glorieuse mort et celle de la translation de ses reliques. Nous 
transcrivons le texte de cette bulle, qui est encore inédite, en 
conservant les préliminaires du procès-verbal. 

… Produxerunt eliam quasdam litteras bone memorie domini 
Clementis pape quarti, ejus vera bulla plumbea cum filis sericis 
more romane curie bullatas, sanas etintegras, non viciatas, non 
cancellatas, nec in aliqua eorum parte suspectas, sed prorsus 
omni vicio el suspicione carentes, quarum tenor de verbo ad ver- 
bum sequitur in hunc modum : 


« CLEMENS episcopus servus servorum Dei dilectis filiis capitulo 
« ecclesie Sancti Georgii aniciensis salutem et apostolicam bene- 
« dictionem. Licet is de cujus munere venit ut sibi a fidelibus 
« suis digné ac laudabiliter serviatur de habundantia pielatis sue 
« merita supplicum preces excedit et vota, veris servitoribus et 
« multô majora retribuat quam valeant promereri, nichilominüs 
« tamen desirantes domino redderé populum acceptabilem fide- 
« les Christi complacendum et quasi quibusdam illectivis mune- 
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ribus, indulgentiis scilicet” et?remissionibus, invitamus ut 
exinde reddantur divine gratie aptiores. Cupientes igitur ut 
ecclesia vestra congruis honoribus frequentetur, omnibus vere 
peaitentibus et confessis qui ecclesiam ipsam in duabus fes- 
tivitatibus beati Georgii el in :nniver:: rio die dedicationis ejus- 
dem annuatim vencrabiliter visitaver int, de omnipotentis Dei 
misericordia et beatorum Petri et Pauli apostolorum, ejus auc- 
toritate confisi, centum dies de injuncta sibi penitentia mise- 
ricorditer relaxamus. Datum Perusii, Il° idus martis, pontifi- 
catus nostri anno secundo. » 


LR RARR 


La considération que Clément IV avait été évêque du Puy avant 
de s'asseoir sur la chaire de saint Pierre donnait à cette bulle 
une grande valeur. 

Les chanoines de Saint-Georges demandèrent ensuite que 
toutes ces pièces fussent transcrites dans le procès-verbal, ce 
qui leur fut accordé. Ils supplièrent aussi l'évêque de déterminer 
un jour pour la continuation de la procédure ; mais celui-ci s'en 
excusa en disant que les affaires de son église et de sa maison 
lui imposaient des absences très-fréquentes et souvent impre- 
vues : Respondimus quod nos occupati aliis arduis negociis nos 
et ecclesiam nostram tangentibus quibus opportebat nos sepissime 
et aliquando repente ab hac civitate discedere, non poteramus 
diem certam assignare.. Toutefois, il promet de les enten- 
dre à l'heure et au jour qu'ils voudront, pourvu qu'il se trouve 
au Puy, et même, si un retard pouvait causer du dommage à 
l'église de Saint-Georges, il permet à l'official du diocèse, assisté 
du procureur épiscopal, de continuer les informations. De tout 
quoi procès-verbal fut dressé sur place (in foro tholonso). 
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VII 


Le 28 du mois de mai, Pierre de Cortil, clerc, bayle et procu- 
reur du Chapitre de Saint-Georges, se présente de nouveau sur la 
place du For tholonée, et comparaît devant vénérable homme 
maître Raymond Bonot, docteur ès-décrets, prieur du prieuré de 
: Negulis (Niaigle?), ordre de Saint-Benoît, au diocèse de Mende, 
fondé de pouvoir de l'évêque et son official. Il était assisté de 
Jean de la Font, procureur du même évêque du Puy. Pierre de 
Cortil ouvre le martyrologe en usage dans l’église cathédrale et 
tous peuvent lire, au folio GVII, l’indication $uivante : XI° Kalen- 
das januarii..……. Eadem die translatio corporis sancti Georgii 
episcopi et confessoris. | 

Le 22 juin suivant, deux chanoines de Saint-Georges compa- 
raissent devant l'évêque, assisté de son official et tenant sa cour 
au même lieu, c'est-à-dire au For th:lonée. Ils apportent 1° le 
martyrologe en usage dans l'église de saint Vosy, contenant la 
mention de la translation des reliques de saint Georges, et 2° un 
parchemin contenant écrit un accord de l’an 1299, passé entre le 
Chapitre de Saint-Georges et les curé et vicaire perpétuels de la 
même église, au sujet des oblations et rétributions. Ils firent 
remarquer à leurs juges l’article suivant : Item in translatione 
beati Georgii quibus(cumque) ipsorum tres denarii si in obla- 
tions fuerint et si celebraverint. 

Le 25 juin, Pierre de Cortil se présenta encore devant l'évêque 
siégeant toujours au For tholorée. Il portait, cette fois, le légen- 
daire de l’église Saint-Vosy, où chacun put lire la leçon Eterne 
vite. 

Et toutes ces pièces furent en entier couchées au procès-verbal 
dressé après chaque séance. 
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Après tant et de si concluantes preuves militant en faveur des 
prétentions du Chapitre de Saint-Georges du Puy relatives aux 
reliques de son patron et titulaire, il semble que l'évêque du Puy 
devait leur rendre une prompte justice. Mais l'Eglise juge autre- 
ment que les hommes et ne se prononce qu'après avoir müri 
longtemps ses jugements. L’évêque du Puy dut, très-probable- 
ment, appeler les chanoines de Saint-Georges de Saint-Paulien 
et ouvrir une enquête en leur faveur. En tous cas, la sentence 
de l’évèque se faisant attendre, les chanoines de Saint-Georges du 
Puy voulurent se faire justice eux-mêmes et prirent sur eux 
d'exposer solennellement les reliques de leur patron, ce qui 
leur valut de la part de l’évêque Guillaume de Chalencon une 
menace d'excommunication et un rappel de l'interdiction précé- 
demment prononcée d'exposer ces reliques. Nous transcrivons 
cet acte, qui termine le procès-verbal : 


« Anno, indictione et pontificatu supra ultimo dictis et die 
quarta mensis julii..... Quia ad nostram pervenerat notitiam, 
legitima informatione precedente, quod canonici et alii servi- 
tores ejusdem ecclesie sancti Georgii Anicii contra ordinatio- 
nem nostram ut superius in presenti processu continetur per 
nos aliàs factam temerè veniendo fecerant fieri et posuerant 
supra mägnum altare et ante et prope tumulum ejusdem beati 
Georgii quoddam tabernaculum sive cancellum pannis aureis 
decoratum, vocatis prius ad instantiam procuratoris nostri 
fiscalis per alterum et servitoribus nostris canonicis et servi- 
toribus ejusdem ecclesie et comparentibus personaliter coram 
nobis discretis viris dominis Ludovico de Riomo, Jeanne de 
Rivo, Johanne Maffredi.. canonicis.…, precepimus eisdem.… 
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sub pena Juris... quod... tollant et amoveant a dictis altari et 
tumulo dictum tabernaculum sive cancellum et omnia alia 
ornamenta que ultrà et contrà ordinationem per nos aliàs 
factam posuerant..…… Acta fuerunt hec Anicii in domibus 
nostris Chalanconii..… presentibus nobilibus viris domino 
Johanne de Ruppebarone, milite, domino Turris Nyelli, 
baylivo castrorum comitatus nostri Vallavie, Goneto de Bonna- 
villa, domicello, Joanne de Bonacio, burgensi Anicii, pluribus 
que aliis... » | ‘ 


IX 


Quelle fut la durée, quelle fut l'issue de ce procés? Nous ne 


le chercherons pas. Notre but élait de publier les titrés princi- 
paux contenus dans l'enquête de 1428 et d'arracher ainsi à 
l'oubli des légendes et des documents historiques du plus haut 
intérêt. Ce but atteint, nous sommes satisfait. | 


Jean FURET. 


ADALARD ET HECTOR 


ÉVÉQUES DU PUY 


Adalard, Evêque du Puy 
(915-928). 


QUE 


origine. En attendant que quelque lumière se fasse sur ce point, 
nous observerons que le nom d’Adalard fut porté, dans notre 
province, en 1087, par les membres de l’illustre et très-ancienne 
maison d'Espaly (1), et peut-être conviendrait-il de placer dans 
ce bourg, proche de la ville épiscopale, le berceau de notre 
prélat. Nous ne voulons pas, assurément, donner cette opinion 
comme bien solide, ni même comme probable : qu'on nous 
permelte néanmoins de la mettre au jour comme n'étant pas 
absolument téméraire. « Pour choisir les évêques, dit un auteur, 
« on n'allait pas, d'habitude, chercher hors de l'enceinte de la 
« ville épiscopale. Nul étranger n'était admis, si ce n’est lors- 
« que le diocèse était si pauvre qu'on était obligé de demander 


(1) Cartulaire de Chamalières, n° 10, et peut-être aussi, n® 8 et 9 
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« à un autre l’aumône d’un sujet pouvant être un bon prélat. 
« Le cas était fort rare, et jusqu'au-delà du XII° siècle, cette 
« coutume (d’élire des évêques originaires du pays) a été obser- 
« vée, du moins comme règle générale (1). » 

On ne connaît de lui, d’une manière bien sûre, que la charte 
qu'il obtint du roi Raoul, et dont nous parlerons tout à l'heure. 
Il ne sera pas inutile, toutefois, de mentionner quelques autres 
événements qui eurent lieu sous son épiscopat et qui intéressent 
notre Velay. 

Le 6 juillet 918 mourut Guillaume II dit le Pieux, comte 
d'Auvergne et de Velay, abbé laïc du chapitre dé Brioude, le 
fondateur de Cluny et de Sauxillanges vers 910, et de Moissac 
vers 912. De son épouse Ingelberge, fille de Boson, il n'avait 
eu qu'un fils nommé aussi Boson, qui mourut fort jeune, et 
par suite de cette mort prématurée l'hérilaze de Guillaume II, 
y compris le Velay, échut à son neveu Guillaume III, fils de sa 
sœur Adelinde et d’Acfred I‘, comte de Carcassonne (2). A ce 
Guillaume ITT, Claude Fauchet (3) donne pour épouse Gerlotte, 
fille de Raoul ou Rollon, duc de Normandie et de pe et sœur 
de Guillaume dit Longue-Epce. 

Le nouveau comte d'Auvergne et de Velay, en 923, aidé du 
secours de Raymond, duc de Languedoc et comle de Limoges, 
eut à repousser une invasion normande. Ces barbares, à peine 
fixés dans la province de Normandie, que leur avait cédée 
Charles-le-Simple, sous prétexte de venger ce prince. qu'ils 
affectaient d'appeler leur bienfaiteur, après l'avoir longtemps 
combattu comme leur ennemi, s'étaient répandus en multitudes 
innombrables sur les rives de la Loire, et étaient venus piller 


(1) Dictionnaire de droit canon, par l'abbé André.—Voir le mot Vomination des 
Evéques. | 

(2) Ces quelques détails sont extraits de l'opuscule de M Emile Mabille, et 
peuvent servir à éclairer ou même rectifier les passages de plusieurs historiens, 
qui confondent Guillaume II, dit le Pieux, avec Guillaume III, dit le Jeune. 

(3) Déclin de la maison de Charlemagne, par Claude Fauchet, p. 209, vieux 
bouquin où nous avons été surpris de rencontrer bien des essertions conformes 
aux consciencieuses recherches de M. Emile Mabille, 
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l’Aquitaine et l'Auvergne. Ils y exercèrent de grands ravages, 
jusqu’à ce qu'ils furent rencontrés par les deux comtes d’Auver- 
gne et de Limoges, qui les défirent, et en tuèrent jusqu’à douze 
mille dans une seule bataille (1). 
Guillaume III, en combattant ainsi les Normands, ne songeait 
qu’à défendre ses propres états, et n’avait pas le dessein, assuré- 
ment, de fortifier le parti (le Raoul, qui venait d’être couronné 
roi de France le 13 juillet de cette même année 923. Il fut tou- 
jours, tantôt en secret, tantôt ouvertement, l’adversiire de ce 
prince, et comme son oncle Guillaume H, les légitimes des- 
cendants de Charlemagne, quoiqu'ils fussent, et peut-être, 
parce qu'ils étaient malheureux et opprimés, le trouvérent fidèle 
à leur cause. « Contre Raoul, dit M. de Landine (2), la féodalité 
« se dressait. Le duc d'Aquitaine Guillauwme-le-Pieux (ou 
« plutôt Guillaume-le-Jeune\, ne fut ni vaincu, ni soumis. I fit 
« face au prince qui se proclamait son seigneur. Pourtant les 
« deux écussons ne s’entrechoquèrent pas. La paix fut scellée 
« par un échange de courage. Personne ne se déclara vaincu : 
« et, dans les états d'Aquitaine, jamais on ne data les 
« années du règne du roi Raoul. » La même chose est racontée 
avec un style moins brillant, mais plus précis et plus coinpré- 
hensible par notre vieux Claude Fauclet (3). « Au commence- 
« ment de l'an 924, l’on fit par la France une ceuillette pour 
« donner aux Normands suivant le traité, et Raoul, roi de France, 
s’apprêta pour aller en Aquitaine contre Guillaume, prince de 
ce pays, qui différait de lui obéir et de lui faire hommage : 
lequel entendant sa venue, marcha au devant jusqu'à la 
rivière de Loire. Mais par le moyen de ceux qui allèrent de 
« côté et d'autre, ils accordèrent de soi trouver sur ladite rivière 
« pour parlementer ensemble. La jour venu, sur le soir, 


SR RAR AR A 


(1) Le fait est rapporté et placé en 923, par Claude Fauchet, Déclin de li | 
. maison de Charl:magne, p. 218; par Justel, Histoire d'Auvergne, p. 8. Ce der- 
nier appuie son récit sur la chronique de Frodoard. 

(2) De Landine de Saint-Esprit, Histoire de France, t. II, p. 327, 328. 

(3) Claude Fauchet, Déclin de la maison de Charlemagne, p. 21. 


414 ADALARD, ÉVÊQUE DU PUY 


« Guillaume passa vers le roi, et mettant pied à terre, vint 
trouver Raoul qui était à cheval, lequel l’accola et le baisa, 
puis se départirent. Le lendemain Guillaume retourna et prit 
trèves pour huit jours, puis, la semaine passée, fit hommage 
au roi qui lui rendit le Berry, lequel à l’aide de Robert, il lui 
« avait Ôté, avant que d’étre roi, ensemble la cité de Bourges. » 

Tels étaient les deux personnages avec lesquels eut à traiter 
l'évêque Adalard. Se souvenant des luttes que son prédécesseur 
Norbert avait eu à soutenir contre la famille des vicomtes de 
Velay, et prévoyant que ces luttes se renouvelleraient à mesure 
que les seigneurs féodaux augmenteraient leur puissance, il 
songea à procurer à son église quelque garantie qui put la 
défendre au milieu de ces rivalités jalouses. Il ne lui vint 
pas à l’idée d'en chercher d'autre qu’une concession de pouvoir 
temporel sur une certaine partie de son territoire, parce qu’on 
pe pensa pas autrement durant tout le cours du moyen âge. 
« En 940, dit Claude Fauchet (1), Louis IV donna la monnaie et 
« le comté de la ville de Laon à l'archevêque Artold; ce qui peut 
« être l’origine de la jurisdiction que les évêques ont sur cette 
« ville, à l’entour de laquelle ils tiennent plus de cent vingt 
« villages. » | 

Une concession à peu près semblable, et qui eut pour les 
futurs évêques du Velay de pareilles conséquences, fut faite à 
Adalard. Le roi Raoul étant à Chalons, après avoir forcé 
Guillaume III à reconnaître sa puissance et lui avoir imposé 
un traité, donna au pontife, du consentement de Guillaume lui- 
même, le bourg contigu à l'église de Notre-Dame, et tout ce qui, 
en cet endroit, dépendait dudit comte, savoir : les droits du 
marché, de douane, de monnaie, de ressort, etc. (2). 

Oddo de Gissey et M. Mandet donnent à cette charte du roi 
Raoul la date du VI des ides d'avril, indiction X°, l'an [° du 
roi Raoul, 923. Nous préférons, avec Arnaud (3), la date de 


(1) Claude Fauchet, ibid., p. 256. 

(2) L'acte, que nous nous dispenserons de rapporter ici, se trouve dans M. Man- 
det, Histoire du Velay; t. III, p. 50 ; Oddo de Gissey, p. 253. 

(3) Arnaud. Histoire du Velay, t. I, p. 68. 
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l’année 924, soit parce que cette dernière année, en son mois 
d'avril est bien la première du règne de Raoul couronné seule- 
ment le 13 juillet de l’année précédente, soit parce que cette 
charte ne dut être concédée qu'après la pacification du roi avec 
Guillaume III, lequel, nous a dit Claude Fauchet, avait com- 
mencé les hoslilités vers le commencement de l'an 924 (1); que 
si on ne voulait pas accepter cette date, il faudrait dire que 
Raoul faisait remonter le commencement de son règne au-delà 
du jour de son couronnement, jusqu’à l’époque où Charles-le- 
Simple devenu captif abdiqua (?) en faveur de Raoul, son neveu, 
fils de Richard de Bourgogne, ce qui eut lieu avant le mois de 
juillet 923, et qu'alors son entrevue à Chalons avec Guillaume Ji] 
eut lieu avant la guerre de 924. D'ailleurs, cette différence de 
date importe fort peu. 

Ce qui est beaucoup plus important, à notre avis, c’est de se 
faire une juste idée des motifs qui engagèrent, soit Raoul et 
quelques-uns de ses successeurs à concéder à nos évêques de 
Velay ce pouvoir temporel, soit nos évêques à rechercher, puis 
à garder et même à augmenter cetle concession. Il se présente 
ici comme une source de malentendus et de critiques, qui va se 
répandant dans toute la suite de l’histoire de nos évêques, et sur 
laquelle nous tenons à donner, tout d’abord, quelques explica- 
lions qui pourront ètre utiles au lecteur. 

Sur cette faveur octroyée par Raoul à l'évêque Adalard, qui ne 
consistait, nous l'avons dit, qu’en une seigneurie temporelle de 
fort peu d'élendue, mais qui fut dans la suite, pour les succes- 
seurs de ce prélat, il faut bien l'avouer, le titre originaire et 


(1) La Vouvelle histoire de l'abbaye de Trurnus, par Juénin, à l'article des 
Preuves, p. 110, cite une charte du roi Raoul, avec la dale de 924, écrite à la 
warge : dans cette charte cst confirmée la possession du monastère de Goudet 
par l'abbaye de Tournus; et cette charte est ainsi datée : Datum V idus apralis, 
indict. ZII. Anno 1° regnante Rodulfo rege gloriosissimo. Actum Cabillone civitate 
in Dei nomine feliciler. Amen. D'où l'on voit que le mois d'avril de la première 
année de Raoul, est bien dans l'année 924. Reste l'indiction X, écrite pour l'in- 
diction XII, erreur qui & pu échapper facilement au copiste. 


(2) De Landine de Saint-Esprit. Aistoire de France, t. II » P. 307, 
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comme le principe générateur du pouvoir de comte de Velay, 
quelques auteurs (1) ont bâti tout un système qu'on verra se 
développer peu à peu à la façon d’une théorie philosophique de 
notre histoire locale, s'étendre à une multitude d'événements 
qui en composent la partie la plus importante, et les rattacher, 
comme autant de conséquences, à un seul principe, à une seule 
inspiration. Ils n’accusent pas le pontife d’avoir été ambitieux, 
mais ils disent que le prince fut et voulut être habile politique, 

en affaiblissant une puissance laïque, héréditaire, souvent hostile, 
toujours périlleuse, et en grandissant, en face d'elle, une auto- 
rité ecclésiastique, viagère, ordinairement sans intérêt local de 
famille et de fortune, dont l'élection, d'ailleurs, devenait de plus 
en plus son œuvre. Ces intentions, que les mêmes auteurs 
trouvent dans le roi Raoul, et sans qu'il les exprime, bien 
entendu, ni dans sa charte, ni dans aucun autre document, ils 
veulent les découvrir jusque dans le roi Carloman, en 880, à 
propos du secours qu'il prêta à Norbert contre Vital, le frère du 
vicomte Armand I*" (2). 

Nous renvoyons à plus tard de parler des autres rois de 
France, bienfaiteurs temporels de notre église du Velay, et de 
les débarrasser de ces intentions, pas mauvaises, sans doute, 
mais trop exclusivement politiques qu'on veut bien leur prêter. 
Disons ici seulement, en ce qui concerne Carloman et Raoul, 
que leur donner de telles idées, c’est prendre les choses de bien 
haut, c'est faire combattre les écarts de la féodalité par ceux-là 
même qui l'élablirent, et attribuer à ces deux princes un plan 
général et tout un système politique, qu'ils purent entrevoir 
peut-être, mas que, certainement, ils n’eurent ni le temps, ni 
la volonté de mettre en pratique. Tels ne paraissent pas, dans 
l’histoire, ni Carloman, ni Raoul lui-même. Sans doute que ce 
dernier, comme le dit de Landine (3), eut le caractère et les 


(1) M. Mandet. Jistoire du Velay, t. UI, p. 49; Tablettes du Velay, t. III, Art. 
sur la Régale, passim. 

(2) M. Mandat, ibid. t. UL, p. 45. 

(3) De Landine, Histoire de France, t. II, D. 326 et 327; pour Eudss, voir la 
page 284. 
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qualités d'un roi d'élite, et qu'il soutint dans l’intérieur du 
royaume une guerre contre les grands vassaux dont le pouvoir 
rivalisait avec l’autorité souveraine. Mais il ne tarda pas à com- 
prendre et à sentir que son trône, qu'il ne devait qu'à l'élection, 
fléchirait, s’il n'était étayé par toutes les lances de France, et il 
rallia par des largesses la rivalité des grands vassaux. Comme 
l'avait fait le roi Eudes, il les subjugua, en détachant les liens 
monarchiques et en les laissant proclamer leur indépendance. 
Mieux vaut, par conséquent, embrasser et tenir, jusqu’à preuve 
contraire, l'explication des vieux historiens de Notre-Dame. Ils 
ont affirmé ou donné à comprendre que les évêques du Puy 
étaient redevables à la dévotion des peuples pour la sainte 
Vierge et pour son Eglise, de l’agrandissement, peut-être même 
de la construction de leur ville et de leur seigneurie temporelle, 
et, plus tard, de leur titre de comtes de Velay. Et, dans ce lan- 
gage, qu'on voudrait prendre pour l’expression d’une piété naïve, 
nous sommes d'avis qu’ils ont pensé et parlé très-juste, et ren- 
contré les véritables motifs qui portèrent soit les simples parti- 
culiers, soit les seigneurs, soit les princes eux-mêmes, à accorder 
à nos prélats la sauvegarde et les honneurs d’un pouvoir civil. 
Ces motifs, d'ailleurs, Raoul les expose assez longuement et 
nettement dans ses lettres patentes datées de Chalons. Il déclare 
qu'il a la bonne et excellente intention de faire, en concédant à 
l'évêque Adalard la seisneurie du Puy, une œuvre qui intéresse 
grandement son Eglise; de procurer, par ce moyen, que cette 
Eglise soit désormais gardée plus fortement, protégée plus invio- 
lablement ; de telle sorte que nul comte, et, à plus forte raison, 
nul vicomte, ne puisse commettre d'exaction sur son territoire; 
avec l'espérance que Dieu, un jour, rémunérera son dme et celle 
de Guillaume III, qui donne son consentement. Si ces intentions 
encore, les seules qui paraissent dans la charte, étaient insuff- 
santes pour expliquer la conduite du prince, peut-être serait-il 
permis, comme le veut M. Mandet (1) de regarder au-dessous, 


(1) M. Mandet, Histoire du Velay, t. III, p. 49. Dans le charte rapportée par la 
Nouvelle histoire de l'abbaye de Tournus, que Raoul donna à Chalons la même 
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et d'aller découvrir des motifs qui ne paraissent pas. Mais ces 
intentions doivent-elles nous surprendre dans Raoul, et à l’épo- 
que où il vivait? N'’étaient-elles pas justifiées par tout ce que 
Norbert, le prédécesseur d’Adalard, avait eu à souffrir? Les 
termes de la charte ne visent-ils pas, à bon droit, la puissante 
et turbulente maison du vicomte, que Guillaume IIT n'avait aucun 
intérêt à ménager? Ces intentions, aussi, n’entraient-elles pas 
dans les mœurs du temps? Et, quand chaque famille noble, 
ou aspirant à le devenir, croyait devoir s’'attribuer des droits 
seigneuriaux ou quelques lambeaux du pouvoir féodal, pour 
s’honorer ou se défendre, n’était-il pas naturel qu’on songeät, 
par pure piété, par pur sentiment religieux, et sans avoir besoin 
d'aucune arrière-pensée politique, à honorer et à défendre, de la 
mème manière, une église qu’on vénérait. 

Nous ne terminerons pas cette notice sur Adalard, sans avertir 
le lecteur d’une inexactitude chronologique dont se sont rendus 
coupables Oddo de Gissey et Théodore (1). L'un et l’autre font 
remonter jusqu'à l’épiscopat d’Adalard et au règne de Raoul 
l'élection à l'abbaye de Romans, de Léger ou Leudegaire, qui 
avait commencé par être chanoine de l'Eglise du Puy et qui fut, 
vers la fin de sa vie, un illustre archevêque de Vienne. Un article 
des Tablettes du Velay (?) a corrigé cette erreur, provenant, sans 
doute, de ce que nos deux historiens avaient mal interprèté ces 
mots de la charte regnante Rodulpho rege, les appliquant à notre 
roi de France Raoul, tandis qu'il convient de les entendre de 
Rodolphe IIT dit le Fainéant, qui fut roi d'Arles et des deux 
Bourgognes cisjurane et transjurane de 993 à 1032, 


année 924, et presque le même jour, en faveur de l'abbé de Tournus, et où il con- 
firme à cet abbé la possession de Goudet, le prince s'inspire des mêmes motifs 
que ceux sur lesquels se fonde la charte d'Adalarid. Raoul, cependant, ne faisait 
pas de la politique avec l'abbé de Tournus. 

(1) Oddo de Gissey, p. 256 ; Théodore, p. 175. 

(2) Tablettes du Velay, t. I, p. 351-352. 
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Hector, Evôque du Puy 
. (226-027) 


Oddo de Gissey et Théodore (1) renvoient l'épiscopat d'Hector 
après celui de Bégon, c'est-à-dire vers 965. Les Sainte-Marthe, 
Dom Vaissète, le P. Richard et M. Mandet disent qu'Hector 
succéda à Adalard et précéda Gotescale. Cette opinion semble 
la meilleure, parce qu'elle est appuyée sur une charte qu'a éditée 
Mabillon (2), dans laquelle dame Blismode, au mois de mars, 
l'an VI de Raoul, fait une donation pour les âmes des pontifes 
Adalard, Hecior et Gotescalc : pro remedio animæ suæ,... et pro 
animabus (3) Adalardi, et Hectoris et Gotiscalci pontificum. On 
sera peut-être surpris, au premier abord, de voir la donatrice 
réunir ensemble, pour les fairé profiter au mérite de sa bonne 


(1) Cddo de Gissey, p. 270 et Théodoro, p. 178. 


(?) Voir M. Mandet, Aistoire du Velay, t. LI, p. 52, Note {, et les Tablelles du 
Velay, t. III, p. 300. 


(3) Sur ces paroles : pro remedio animæ... pro animabus... qui reviennent si 
souvent dans les Cartulaires, nous empruntons à notre Claude Fauchet, Déclin 
de la maison de Charlemagne, p. 241, une observation plus curieuse que juste : 
aisés Après avoir raconté la vision d'un certain Adélimer, diacre de Verdun, 
qui, en 934, époque où en est notre notire, avait failli être enterré comme mort, 
puis, s'étant levé tout à coup, avait, disait-il, été renvoyé en ce monde pour ÿ 
feire pénitence, l'auteur ajoute ceci : « Ce que je ramentoy pour ce que, lors, 
« commença d'être communément creu le purgatoire, plus fort qu'au précédent, 
« et les fondations ordinairement faites in remedium animæ el parentum, au lieu 
« qu'elles soulaient être ad opus et in usum luminum qut sarta tecta, etc. » 
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œuvre, trois personnages dont deux étaient déjà morts, et le 
troisième plein de vie, car il n’est pas possible de porter la 
VI° année de Raoul plus loin que l’épiscopat de Gotescalc. Mais, 
parler ainsi, n'était pas contre les usages de l’époque. Les termes 
-pro anima, pro animabus n'indiquaient pas toujours des défunts : 
comme on le voit en plusieurs passages du Cartulaire de Chama- 
lières, et comme le dit Dom de Vaines dans son Dictionnaire de 
Diplomatique. Reste donc à conclure, de la présente charte de 
Mabillon, qu'AHecior avait déjà été évêque du Puy, l'an VI de 
Raoul, et qu’il fut le successeur d’Adalard. 

Mais à quelle année de notre ère chrétienne correspond la 
VI° année du règne de Raoul? Il est assez important de bien 
le préciser parce qu’on aura la date du commencement de 
l'épiscopat de Gotescalc. Puisque Raoul fut couronné le 13 juillet 
923, le mois de mars de la sixième année de son règne porte en 
999; ou, si on ne veut pas tenir compte des mois de l’année 
923 qui précédèrent son couronnement, en 928 au mois de mars, 
comme le veulent les auteurs de la Gallia christiäna, C'est-à- 
dire, donc, qu’'Aector avait cessé d'être évêque du Puy, et que 
Gotescalc l'avait remplacé sur son siége, en mars 928, ou, 
certainement, en mars 929°— ce qui rend plus vraisemblable 
d'assertion que nous ferons plus loin, que Gotescalc tenait la 
‘crosse même vers la fin de 927. Mais, disent les Tablettes du 
Velay (1) avec l'Art de vérifier les dates, l'an 932 Raoul est 
reconnu dans le Languedoc, depuis ce temps on y data bien les 
actes des années de ce prince, mais en ne les comptant que 
depuis le 7 octobre 929. La sixième année de Raoul ne commen- 
cerait donc que le 7 octobre 934, et renverrait la donation en 
mars 935. Nous répondons : 1° que, même dans ce cas, il ne 
faudrait pas en conclure qu'Hector ne mourut qu'en 934, et 
pas en 928. Car on pouvait prier pour lui mort depuis sept ans, 
comme pour lui mort depuis un an. En outre, si Hector n’était 
mort qu’en 934, Gotescalc n'aurait pu commencer son épiscopat 
qu'à cette époque, ce qui dérange un peu ce que nous aurons 


(1) Tablettes du Velay, t. III, p. 309. 
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à dire tout à l'heure; 2° l'assertion des Tablettes et de l'Ari de 
vérifier les dates, peut être vraie pour le Languedoc, en génèral, 
Toutefois, 1 n'est pas sûr que la donatrice fut de cette parle du 
Languedoc où on gardait encore rancune à Raoul. Elle pouvait 
être lyonnaise; et rien, alors, ne l’obligeait à compter les années 
de Raoul, seulement depuis 929; elle pouvait être vellavienne, 
province où le nom de Blismode fut souvent porté, dit le Cartu- 
laire de Chamalières (1) ; province, encore, dit M. Arnaud (2?) qui 
fut là seule dans le Languedoc à reconnaitre, dès 923 et en 927, 
le roi Raoul, Et c'était justice, car ses habitants, et surtout ses 
évêques, ne pouvaient pas avoir oublié, sans se rendre coupables 
d'ingratitude, la munificence faite, six ou sept ans je je ca 
à Adalard par le roi Raoul. 

S'il est vrai qu'Hector doit être placé entre Adalard qui occupa 
bien, sans doute, son siége un peu après 923, et Gotescalc qui le 
prit dès la fin de l’année 927, il suit que son épiscopat fut très- 
court, et qu’il dut mourir fort jeune. Certains auteurs (3), en 
effet, le disent neveu de Sébon ou Sobon, archevêque de Vienne, 
lequel mourut en 944 (4). D’autres le tiennent pour fils d'un 
vicomte d'Arles nommé Berlion. Rien ne s'y oppose (5). Par là 


(1) Cartulaire de Chamalières, n° 18, 174, 300. 

(2) Arnaud. Histoire du Velay, t. I, p. 70. 

(3) Arnaud. Histoire du Velay, t. I, p. 70; le P. Richard. Dictionnaire universel. 
(4) Vie du baron des Adrets, par J.-C. Martin, p. 130. 


(5) On trouve dans Baluze, Histoire d'Auvergne, t. I, p. 254 et t. II, p. 479, 
une discussion assez longue mais pas très-claire sur les vicomtes de Vienne ; 
discussion où il est question de notre. Heclor, évèque du Puy. Si nous l'avons 
bien comprise, voici ce qui en résulterait : 

Barilon, premier vicomte de bon épousa Ermengarde ; il vivait en 889 et 
902, d'où 
… Gerberge, mère de Ratburne, premier vicomte de Vienne en 926: il se dit, dans 

un titre, neveu de Sobbon, archevêque de Vienne; et, dans un autre titre, frère 
d'Hector, évêque (du Puy), pour lequel il fat prier. 

Engelbert, qui se dit frère de Sobbon, archevêque de Vienne. Il mourut après 
942. Baluze dit que Gerberge n'était que la fille et pas la sœur de Engelbert. 

Sobbon, archevèque de Vienne, mort en 944. 

Gausberge, qui épousa Géraud I°* de la Tour, mort en 994. Vers 960, Géraud 
succéda à Ratburne I+, dans sa vicomté de Vienne. 
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même, on expliquerait d’une mânière asséz satisfaisante pourquoi 
le pieux Dulmace de Beaumont, originaire de notre Velay, moine 
élevé à Aurillac, puis prieur de Chamalières et qui avait pu être 
connu et apprécié par Hector, fut, comme nous le dirons tout à 
l'heure, appelé vers 933 ou même auparavant, pour aller réformer 
le monastère de Saint-Gilles-d’Arles (1). 


(1) Cartulaire de Chamalières, Introduction. — Le P. Branche, dans la Vie des 
Saints d'Auvergne, Vie de Dalmace. La généalogie mentionnée plus haut, si on la 
remontait de quelques degrés, expliquerait les rapports d'Hector, évêque du 
Puy, avec la famille qui, à cette époque, gouvernait Arles; car Barilon I" était 
fils, suivant Baluze, de Thibaud, comte d'Arles, et le Berthe, fille de Lothaire et 
de la fameuse Valdrade. Barilon, en prenant Vienne, dut garder quelques pos- 
sessions à Arles, surtout quand son frère Hugues fut, en 926, couronné roi 
d'Italie. 


L'abbé H. FRrarsss. 


(4 suters). 


LE CHATEAU DU BOUCHET 


» L y a, dans le département de la Hants-Loire, une 
, vingtaine de localités qui portent le nom de Bouchet. 
J KEY D'autres lieux sont connus sous des dénominations à 
'o"#8 peu près semblables : ainsi le Bouchage, à Chomelix; le 
Bouchat, à Saint-Hostien et à la Chapelle-Geneste ; le Boucheliou, 
à Saint-Julien-Molhesabate, etc. ; 

À toutes ces dénominations répond, en latin, le mot boschetum, 
qui veut dire petit bois, touffes d'arbres. 

Le Bouchet a fait partie, pendant longtemps, de la paroisse de 
Retournac qui, de ce côté, s’étendait jusqu'au-delà d’Arnoux et 
d’Argillac qu’elle englobait dans sa circonscription. Ce n’est que 
depuis les premières années du XIX° siècle qu'il en a été distrait 
pour être compris dans la commune et paroisse de Beaux. 

Nous verrons que pendant une longue période de temps le 
Bouchet fut du mandement d’Artias et dépendit de la baronie 
de Roche, mais nous verrons aussi que dans le principe il 
dépendait de celui de Mezères. 

Des titres que je citerai nous apprendront que le baron de 
Roche n'a jamais eu le droit d’ériger pilori et fourches patibu- 
laires sur la rive droite de la Loire. Il paraïtrait, par conséquent, 
que, sur ce point, il n'avait que moyenne et basse justice, la 
baute justice étant réservée au seigneur de Mezères (1). 


(1) Pilori. Espèce de poteau -où l'on attache coux que la justice voit punir.sn 
les exposant à la vue du public. 
Fourches patibulaires. Piliers de pierre au haut desquels il y avait.yne piâos ds 
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Le site où se trouve le Bouchet n'offre rien de remarquable en 
lui-même, si ce n’est les nombreuses touffes de bois qui l’entou- 
rent et les accidents de terrain qui le sillonnent de toutes parts. 
Tout cela est largement compensé par le panorama grandiose 
qui se présente à la vue, de l’esplanade qui existe derrière les 
constructions. Au nord, apparait la Magdeleine, autrefois Mon- 
tibie, et tout près de sa cime le village du Peuwdible dont le nom 
est identique à celui que portait autrefois la montagne, Peu ou 
Pey, montagne, Ible, Ibis. Ce versant de la Magdeleine est fort 
pittoresque soit à cause du point culminant qui est entièrement 
privé de verdure, soit à cause des arbres fruitiers et autres qui 
abondent plus bas, soit enfin à cause des précipices et de la 
nature agreste qui se voient sur les bords de la Loire. Vers 
l'occident paraît le château d'Artias avec ses ruines informes, 
dont la position indique un véritable nid d’aigle; plus loin, 
toujours sur la même ligne, Myone avec sa forêt vingt fois 
séculaire et ses rocs épars qui s'élèvent aux regards de la Loire 
qui coule à ses pieds ; au.midi, Cornavic et Deime, si originales 
par leur cime en forme de cône, par la stérilité de leur partie 
supérieure et par la verdure qui les orne à leurs pieds. On est 
saisi de je ne.sais quel sentiment à la vue de toutes ces monstruo- 
sités et l'esprit se porte, comme malgré lui, vers ces époques 
où la terre en formation produisait et lançait de son sein ces 
élévations de toutes formes et de toutes grandeurs. L’imagination 
assiste stupéfaite à ce travail gigantesque de la nature. 

Un titre de 1672 qui contient l'énumération de toutes les 
propriétés dont se composait le fief franc et noble du Bouchet 
nous fait connaîlre ce qu ’élait l'ancien château. Je donne Li 
lement la description qui en est faite. | 

.« Une maison d'haut en bas en forme de château faisant trois 
« élages contenant environ neuf brasses de largeur et quinze 


bois posée en travers, à laquelle on attachait les criminels, condamnés a être 
pendus et étranglés, soit que l'exécution se ft au gibet même, ou qu'ayant été 
faite ailleurs on apportät le corps du criminel pour l'attacher à ces Fourches a 
y lets exposé à la vue des psssunts. | 
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« de longueur et vingt-deux pieds d’hauteur, composée d'une 
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« 
« 
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cuisine en voulte de six brasses de longueur et quatre de 
largeur et au dessus une salle basse avec une croisière y ayant 
une chambre de plain pied y ayant dans ladite salle une 
cheminée de pierre de tailhe et dans la cuisine une cheminée 


‘les montans de pierre de tailhe; une fenêtre carrée aussi 


pierre de tailhe, plus à coté autre salle ou chambre 
basse avec une cheminée, une demi-croisière pierre de 
tailhe et au bas une antichambre en voulte ayant une fenêtre 
carrée pierre de tailhe regardant sur le levant, au second estage 
y a une chambre appelée la grande chambre y ayant une 
croisière et une cheminée de pierre de tailhe et au bout d'’icelle 
une antichambre en voulte ayant une fenêtre carrée de pierre 


de tailhe et à costé une autre chambre composée d'une fenestre 
croisière et une fenestre de pierre de tailhe et au dessus du 


dit bastiment un grand galetas y ayant deux garittes sans aucun 
couvert, l'une du levant et l'autre du couchant et un pigeonier” 
élevé par dessus le dit couvert à la cime d’une petite tour 
carrée d'haut en bas avec les estages y étant un servant de 
charnier et susdit pigeonier basse voulte au pied respondant 
à la cuisine le tout du costé du levant et en party du midi 
toutes lesquelles chambres, antichambres, cuisine et galetas 
servi d’un degré de pierre de tailhe dans une petite tour à 


la porte de la maitresse porte de la dite maison, composé de 


quarante cinq marches et environ estant du côté du soleil 
couchant, plus une masure d’une petite chapelle sans couvert, 
séparé de la dite maison joignant le jardin d’hautre, de deux 


toises et demy autant en largeur et quatre en longueur, plus : 


une grange et maison où habite le grangier, tout joignant : 
ensemble contenant la ditte grange quinze brasses de leng et 
cinq de largeur avec deux eslables au dessoubs de la ditte 
maison et grange pour le service du grangier contenant quatre . 
brasses de longueur et trois brasses et demy de largeur, plus : 
un jardin de contenance de deux mestanchées ou environ y . 
ayant quelques arbres fruitiers avec un pastik à l'entour des 
dits bastiments, une petite masure d’estable dans un coin 
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« regardant le couchant et bise contenant tant la ditte maison,. 

«. grange, jardin, chazal et pastil du dit lieu environ quinze, 
« cartonnades. » 

De toutes ces constructions d'autrefois il ne reste aujourd'hui. 
que l'habitation du grangier et les agencements nécessaires pour, 
l'exploitation du domaine. L'ancien château a disparu pour. 
faire place à une maison bourgeoise qui a toutes les commodités 
qui se trouvent de nos jours dans les maisons de ce genre. 
Comme souvenir on a placé à la cime d’un des angles de la maison. 
une des garittes dont parle le titre que je viens de citer. Il est 
découronné de sa flèche comme celles dont il y est question. 

Un homme qui aimerait la solitude, la campagne et la médita- 
tion serait parfaitement à son aise au Bouchet. Le possesseur 
actuel a d’autres soucis que ceux de cette espèce. Il a embrassé. 
la carrière des armes qu'il veut poursuivre. Qu'il parvienne 
au bâton de maréchal comme son parent et cousin dont son 
frère habile le vieux manoir ? 


Première famille possessionnée au Bouchet. 


Il en est question dans le Cartulaire de Chamalières, au n° 277. 
Il yest dit que le Bouchet faisait alors partie de la paroisse de 
Relournac. 

Sous le règné de Robert le Pieux, c'est- à-dire entre l'année 
996 et l'an 1031, Petrus quidam, un nommé Pierre et son 
épouse Teotburge, espérant jouir des biens de Dieu dans la 
terre des vivants, donnèrent à Dieu et au bienheureux Gilles, 
dans la paroisse de Retournac, une manse et deux terres en 
pente, in vill4 de Boscheto. Un autre motif les porta à cette 
donation. Ils avaient un fils tendrement aimé que la mort leur 
enleva au-moment où ils s’y attendaient le moins. Ils voulurent 
qu'il fut enseveli à Charnalières et ce fut par le biehfait en ques- 
ton qu'ils reconnurent le privilége obtenu des moines, 


LB. CHATEAU -DU : BOUCHET afT: 


Famille de Roche-en-Reynier ou de la Roche-en-Reynier., 


On lLira avec plaisir tout ce que dit M. Truchard Dumolin sur 
la baronie de Roche. Pour ne pas sortir de mon cadre je ne dirai 
de ses possesseurs que ce qui regarde mon sujet. 

Roche-en-Reynier se disait en latin, Rocha ou Roca in Raynerio. 
L’étymologie de-la première dénomination est fort facile à trouver, 
Roche, Rupes, Roca, Rocha. Elle est parfaitement fondée sur la 
nature du terrain qui servait d'assiette aux constructions. 
M. Dumolin prétend que la seconde aurait le sens de roche située : 
dans le domaine de Reynier. 

La première famille maîtresse de la baronie, dont parle l’his- 
toire, ne portait pas d'autre nom que celui de Roche; on disait : 
Durandus de Roca, Raynerius de Roca. 

Il en est question dès les dernières années du X° siècle : ou 
les premières du XI°. Au n° 30, le Cartulaire de Chamalières cite 
un Raïinier de Roche, Raynerius de Rocha qui, pour obtenir la 
_rémission de ses péchés, donne au monastère de Saint-Gilles une 
manse au terroir de Floirac, paroisse de Rosières. 

Qu’était ce Rainier de Roche? Ainsi qu’on veut le dire, était-il 
un cadet de la maison de Chalencon qui serait venu asseoir sa 
domination sur cette roche et y laisser son nom et sa postérité ! 
Toutes les hypothèses sont évidemment permises, mais il n’est 
pas facile de les établir. Pour mon compte, je n'ai rien qui puisse 
rendre plausible celle que l’on fait. 

Quoiqu'il en soit, il est certain que cette première famille, qui 
etait maîtresse de la baronie à l’époque que je viens de désigner, 
ne la possédait plus dès le milieu du XIV® siècle. 

Il est pareillement incontestable que le Bouchet était au pou- 
voir de cette maison dans les XI£° et XIIF siècles, mais non sans 
donner lieu à de fréquentes FHHRSORGEE entre l'évêque cu Puy 
et le seigneur de Roche. 

Une de ces contestations s'éleva vers le milieu du XIFI° siècle. . 
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Le haut et puissant baron prétendait avoir le droit de haute 
justice sur la rive droite de la Loire, notamment aux parcelles 
du Bouchet, ainsi qu'aux autres parcelles, jusqu'au ehâteau 
de Mezères. Une transaction intervint en 1251. On verra par 
l’hommage suivant en faveur duquel des deux contendants 
la difficulté fut tranchée. 

Cet hommage fut rendu à Guillaume de la Roue, évêque du 
Puy en 1251, par Guigon, seigneur de Roche. Ce dernier était 
fils de Guigon IIT et de Jourdaine de Montlaur. Après la mort de 
sa première femme, Jamage de Jaujai, il épousa, en secondes 
noces, en 1278, Dauphine de Montboissier. 

Dans l'hommage en question dont je possède une copie, le 
baron de Roche reconnaît tenir de Guillaume, évêque du Puy, 
le château et forteresse d’Artias avec tout son mandement en 
decà et en delà de la Loire. Il confesse néanmoins n'avoir pas 
le droit de prononcer, sur la rive droite, des condamnations à 
mort ou à la mutilation d’un membre, ni d’y élever pilori et 
fourches patibulaires. 

Guigon confesse ensuite tenir pareïillement de l’évêque le terri- 
toire du Bouchet avec toutes ses appartenances qu’il dit être du 
mandement de Mezères et de la haute et basse justice dudit 
château. 

Assistent à cet hommage comme témoins, Héracle de Montlaur, 
vénérable homme Astorge de Montaigu, abbé de Séguret, Pierre 
de Bouzols, Gilbert de Solignac, Hugues Delchier et Robert 
Chamdoret, jurisconsultes, Mathieu Dumans, et Durand de Baus, 
employés à la cour du Puy. 

L'acte fut passé au Puy, le vendredi avant la fête de saint 
Jean-Baptiste, 1271, et reçu par Bernard Fabri, clerc et notaire 


ge 


Famille de Sicard. 


Par le titre que je ferai connaître tout à l'heure, il est certain 
que celte famille était possessionnée au Bouchet en 1319. 
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D'où venait-elle? que fut-elle avant cette époque? quel rôle 
joua t-elle dans notre histoire du Velay? je n’en sais rien. 
Toujours est-il qu’elle habitait à Bas-en-Basset vers les dernières 
années du XV° siècle. 

D'après un cachet trouvé à Bas et qu’on m'a affirmé avoir 
appartenu à la maison de Sicard, cette famille aurait eu pour 
armes : d'azur ; au chevron d’or, au chef de gueules chargé de 
trois étoiles d'or, une palme de sinople en pointe. ce 

Je trouve plusieurs générations de cette famille. | 

En 1498, noble Pierre de Sicard paraît comme témoin du 
mariage de Jehan Oulanhon avec Béatrix du Port. 

En 1549, noble Pierre de Sicard reçoit à Bas des reconnais- 
sances en qualité de procureur de haut et puissant François de 
Chalencon, seigneur de Rochebaron. 

En 1576 un acte ayant trait aux intérêts des ecclésiastiques 
attachés à l’église de Bas fait mention de la chapelle de noble 
Claude de Sicard. 

Je crois que c’est de ce dernier que vinrent : 1° Louis de Sicard, 
qui suit; 2° Suzanne, mariée à Jehan du Port ; 3° Chrystophe de 
Sicard ; 4° Jehanne, veuve, en 1625, de Chrystophe de Beau- 
franchet. A l’époque indiquée, elle acceptait à Bas un règlement 
de comptes intervenu par procureur entre elle et Jeanne Le 
Loupt, dite de Beauvais, dame des Aages ; 5° Pierre de Sicard. 
H fut écuyer et devint capitaine au service du roi. Il était baron 
de Villars, en-Savoie, lorsqu'il fut tué d’une mousquetade en. 
la guerre contre les hérétiques, au pays de Guienne. Ses obsè- 
ques eurent lieu à Bas, en juillet 1622; 6° Anne de Sicard, 
religieuse de l’ordre de Saint-Bernard, au couvent de la: 
Bénissons-Dieu. Elle mourut et fut enterrée dans son monastère 
le 7 mai 1648. 

Noble Louis de Sicard eut pour épouse demorallé Marguerite 
d’Albon. J'ai fait connaître cetle dernière famille dans mon 
opuscule sur la Séauve. Dans les registres de la commune de Bas, 
que j'ai compulsés avec le plus grand soin, je ne trouve cons- 
tatée qu'une seule naissance de ce mariage. Le 27 décembre 1617, 
fut baptisée Denise, fille à noble Louis de Sicard et à demoiselle 
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Marguerite d’Albon. Je crois que ce fut là leur dernière enfant’; 
mais je vois figurer ailleurs d’autres enfants de Louis : 1° Clauda, 
qui figure comme marraine, avec noble Chrystophe du Verdier, 
fils du seigneur de Valprivas ; 2° Catherine, qui fut marraine de 
Catherine des Jardins; 3° Jeanne, mariée, je ne sais à quelle 
époque, à messire Claude Chanut, avocat en Parlement; 
4° Helène, portant sur les fonts un des enfants de sa sœur en 
1628 ; 5° Claudine, mariée à noble Claude de Boucherolles et 
dont le premier enfant, noble Louis de Boucherolles, fut baptisé le 
2 septembre 1631. 

Marguerite d’Albon mourut et fut enterrée le 14 septembre 
1634, Son mari mourut le 24 avril 1654. En lui s’éteignit sa 
race. 

L'acte qui nous apprend que cette famille était maîtresse du 
Bouchet en 1319 est un hommages de la propriété en question. 

Cet hommage fut rendu par Hugon de la Tour, seigneur de 
Saint-Vidal et de Barges, au nom de Jean de Sicard, clerc du 
Puy. Hugon de la Tour n’agit que comme mandataire et procu- 
reur. Le mandat fut délivré à Toulouse, où se trouvait Jean de 
Sicard, par Hugon Genesii, notaire, en présence or Pierre Del 
Labe et de Guillaume de Coloniis. 

Jean de Sicard promet qu'il tiendra pour fait tout ce que fera 
Hugon de la Tour, son procureur. 

En conséquence Hugon de la Tour confesse que Jean de 
_ Sicard tient en fief, de Durand, évêque du Puy, tout ce qu'il a 
dans le mandement de Mezères, la manse du Bouchet avec ses 
appartenances, tout ce qu’il possède dans la manse d’Argillac et 
ses appartenances, la manse de la Besse avec les hommes et les 
appartenances de la dite manse, le moulin des Sablo de Ranc que 
tient Etienne Page, le champ que tient André super tegulam de 
Merlans, de même la manse de Monteillet, le pré de la font de 
Veyrines, la manse appelée de Mezères et les hommes qu'il a 
dans Jedit mandement et tout ce qu'il a dans le mandement et 
dans le château de #ercorio, et tout ce qu'il a dans le village de 
Bots et ses appartenances, la chabanerie de Valbert, située à la 
Villeta avec ses appartenances qui sont dans le mandement de 
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Monistrol, tout ce qu'il a à Malataverne et dans la manse Del 
Montel, près de Bonnas. 

Ledit seigneur évêque reçoit la reconnaissance susdite, salvo 
tamen sibi et successoribus suis et diclæ ecciesiæ Aniciensis in 
omnibus et per omnia jure su et jure alieno et quod si aliqua 
alia ultra ea que superius recognita sunt idem dominus Hugo ut 
procuraior et procuratorio nomine dicli Joannis cut dictus Joan- 
nes amplius recognocere lenectur quæ in illis quæ non erunt 
recognita sit integrum el salvum jus super commissione feudi et 
aliis præfato domino episcopo et successoribus suis et Aniciensi 
Ecclesiæ supra dictæ. 

L’hommasge fut rendu au palais épiscopal du château d'Espaly, 
en présence de Pierre Brives, de l'Ordre des Precheurs, de 
maïitre Pierre Cerveyre et de Jean Sobevyran, clercs, et de Guillaume 
Guinamand, damoiseau, témoins spécialement appelés. 

L'acte fut reçu par Martin de Sainte-Croix, clerc du diocèse de 
Bayeux, notaire royal (1). 


Famille de Lévis Lautrec. 


_ Le nom des Lévis, dit M. Dumolin, est écrit sur toutes . 
pages de l’histoire du Languedoc. 

Le moins incontesté de leurs auteurs est Gui de Lévis, qui se 
croisa avec Simon de Montfort, son parent, contre les Albigeois 
et qui, pour sa part de la sanglante conquête, eut, entre autres 
terres, celle de Mirepoix et le titre de maréchal de la Foi qu'il 
transmit à sa postérité. 

Cette famille devint maïtresse de Roche-en-Régnier par le 
mariage de Philippe IT de Lévis avec Jamäge de Roche. 


(1) L'Evèque dont il gst question dans cet acte est Durand de Saint-Pourçain, 
qui fut d'abord dominicain, maitre de Théologie du Palais pontifical. Par une 
étendue de génie peu ordinaire, dit le Frère Théodore, il se faisait également ad- 
mirer dans la chaire el sur les bancs de l'école. Son profond savoir et sa sublilité, 
ajoute le même auteur, lui acquirent d'universelles loudnges. Il fut transféré à 
Meaux, en es 
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Je ne sais pourquoi, mais dès les premières années du 
XV® siècle, la famille de Sicard ne possédait plus le Bouchet. 
Cette propriété était revenue aux seigneurs de Roche. Ces der- 
niers en étaient maîtres dès 1437. 

_ À cette dernière époque le Bouchet fut donné à Julien, 
bâtard de Mercuret, par Philippe IV de Lévis, chevalier, comte 
du Villard et seigneur de Roche. Julien de Mercuret, dans un 
… hommage à Antoine de Lévis, fils de Philippe, fait connaître les 

conditions sous lesquelles la donation fut faite. Voici ces con- 
ditions : 

Si ledit Julien, bastard de Mercuret, n'a point d'enfant mâle, 
paturel et légitime, mais seulement des filles pour lui succéder 
dans ledit lieu, celles-ci devront être tenues à payer au donateur 
eu à ses héritiers, annuellement, trente huit sols tournois, neuf 
cartons de seigle, quatre cartons d'avoine et une demie geline. 

Dans le cas où le donataire ou ses héritiers alièneraient, d'une 
manière quelconque, la propriété en question, les acquéreurs 
seront tenus de payer le cens stipulé et cela à partir du jour de 
l'acquisition. 

L'acte de donation porte pareillement que le sieur donataire et 
ses successeurs seront tenus de servir leurs maîtres en armes et 
s'armer comme les autres nobles vassaux pour leur service et 
défense propre, à moins qu’ils ne soient appelés à s’armer pour 
le roi de France. 

_ Ils devront aussi faire hommage et jurer fidélité toutes les fois 
qu’ils en seront requis. 

Le donateur, Philippe de Lévis, fut un des membres de sa 
famille qui fit le plus pour la baronie de Roche. En 1402, il 
obtint du roi Charles VI deux foires pour Roche et deux pour 
Artias ; ces dernières devaient avoir lieu le jour de Saint-Denis 
et le mardi après la Toussaint. 

Philippe de Lévis eut de sa femme, Antoinette d'Anduze, trois 
enfants : Antoine, connu sous le titre de seigneur de Vauvert, 
Bermond de Lévis et Gasparde de Lévis, qui se maria en 1427 avec 
Claude de la Beaume, comte de Montrevel, au pays de Bresse. 

I mourut en 1440 et reçut la sépulture dans l’église d'Anno- 
nay, seigneurie qu'il avait acquise depuis peu de temps. 
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Famille de Mercuret, 


Quel était le nom patronymique de la famille possessionnée à 
Mercuret au XV° siécle ? IL m'a été impossible de le savoir. Dans 
les titres que j'ai entre mes mains elle ne prend pas d'autre 
dénominalion que celle de son manoir. Je trouve au Bouchet 
trois générations de cette famille dont il est en mon pouvoir de 
faire connaitre les chefs. 


1° Julien, bâtard de Mercuret. 


J'ai dit comment il devint maïtre du Bouchet. Or, il fit 
hommage de cette propriété le 1° février 1451. Le baron qui 
reçut l'hommage fut Antoine de Lévis, comte de Villard et 
seigneur de Roche. Antoine de Lévis, fils de Philippe IV de 
Lévis, fut marié trois fois; en premières noces, en 1421, avec 
Louise de Tournon, dame de Beauchâtel ; en deuxièmes noces, 

avec Isabeau de Chartres, et, en troisièmes noces avec Jeanne 
de Chalencon, en 1443. 

L'acte d'hommage est des plus solennels et a pour litre : 
Recognitio feudalis nobilis Juliani bastardi de Mercureto paro- 
chiæ Sancti Joannis Baptistæ de Relornaco, Aniciensi diœcesi, 

Le notaire constate d’abord que l'hommage a eu lieu le 
premier jour de février 1451, sous le règne de sérénissime 
prince Charles par la grâce de Dieu roi des Français et existant 
illustre et puissant seigneur Antoine de Lévis, chevalier, comte 
de Villard et baron de Roche. 

Il fait connaître ensuite l’état d'esprit où se trouve Julien. 
Trompé sur aucun point, il n’agit qu'avec la liberté la plus 
entière. Le notaire se plaît à multiplier les termes pour que cela 
soit bien manifeste : non errans nec in jure nec in facto sive non 
coactus, non deceptus, non vi nec dolo ad id inductus, seductus 
in aliquo nec per aliquem circumventus, sed gratis, scienter 
providus, elc., etc. 

Julien confesse en paroles de vérité et reconnaït ouvertement 
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et publiquement au dit seigneur de Roche qu'il tient et doit tenir 
de lui en fief franc et noble et sous toute juridiction haute et 
basse ac nudo et mirto. imperio tout le lieu et affariwm de 
Boscheto qu'il tient d’une donation à lui faite par Philippe de 
‘Lévis, le 20 août 1437 et reçue André Gaillard, notaire public. 

El est dit dans l’acte que la propriété du Bouchet est limitée 
d’un côté par le ruisseau de Riougrand, de l’autre, par les terres 
des-hommes d’Argiliac et d’Arnoue qui sont du mandement de 
:Mezères, et enfin, d’autre part, par les téènements des héritiers 
de nobilis Joannis Sapientiæ quondam de Mercoyreto (1). 

L'hommage-lige fut rendu les genoux en terre, les mains join- 
tes el renfermées dans les mains dudit Seigneur, pacis osculo in 
ore subsecuto et suprà dei Evangelia manu tacta corporaliter. 

Julien promet de tenir toutes les conditions qui lui seront 
imposées ét jure fidélité sous l'obligation de tous ses biens, 
tant meubles qu’immeubles, omnia bona quœcumque mobilia 
et immobilia præsentia et futura QPHJAUR, supposuil, submisil 
‘et adscripsil.: 

L'acte fut passé dans la grande chambre du château d’Artias, 
présents nobles hommes Pierre de Gorse, seigneur de Vaux, 
Pierre de Mercuret, Guillaume de Chabanoles, Perronet Guillot, 
vénérable homme Antoine de Norrabus, licencié en droit, Pierre 
Forgon, de Villars, en Savoie et plusieurs autres témoins et moi 
Artaud. | 


2° Pierre de Mu 


Pierre de Mercuret était fils de Julien. En sa qualité d'enfant 
mâle et légitime il succéda à son père dans les conditions stipu- 
les par Philippe de Lévis. 

En 1463, il rendit hommage pour le Bouchet en faveur de 
Jean de Lévis, comte de Villars et seigneur de Roche. L'acte qui 
fut reçu par Claude Teissier, notaire, n'existe pas, mais il est 
relaté dans l'inventaire des titres concernant le Bouchet. 


(1) Il y a encore à Chanebeyre, tout près de Mercuret, üne fämille qui porte le 
‘surnom de Le Sage. La famille Sabatier a succédé immédiatement où médiate- 
ment à cellé qui était connue sous cetto dénomination. | 


L&: CHATEAU DU BOUCHET: 495 


Jean de Lévis dont il est ici question était fils d'Antoine de 
Lévis et d'Izabeau de Chartres. Il se maria le 22 août 1451, avec 
Thomine de Villequier, d'une maison de Berry, à laquelle on 
constitua en dot 10,000 écus d’or. Il vivait à la cour où il gagna, 
ainsi que son frère Antoine, seigneur d'Ons, le renom de Prodi- 
que, qui est resté, dit M. Dumolin, le seul lustre de sa mémoire. 

Son frère Antoine, d’abord marié à Jeanne de Chamborant, 
puis ordonné prêtre, du consentement de sa femme, fut le 
dernier des de Lévis-Lautrec. 

‘Pierre de Mercuret, grâce à la protection de Jean de Lévis qui 
vivait à la cour de Charles VII, dont il était le premier chambellan, 
fut créé écuyer en +474. Il devint, la même année, échanson du 
roi et homme d'armes du seigneur comte de Donmartin. 

Je ne sais pour quelle cause il reçut dusroi en 1474, des lettres 
de commiltimus. 


3° Jean de Mercuret. 


Jean de Mercuret, fils de Pierre, occupa divers postes et je 
regrette de ne pouvoir entrer dans les détails sur la manière dont 
il s'en acquitta. Voici tout ce qu'il m'a été possible de savoir 
sur son compte : 

En 1484 il fut nommé par lettres royales à la es de 
capitaine de la ville de Carlat. 

Il fit hommage en 1490 de la seigneurie du Bouchet, en 
faveur de Mathieu, grand bâtard de Bourbon, habitant de Roche. 

Mathieu était, dit le père Anselme, fils de Jean Il° du nom, 
duc de Bourbon et d'Auvergne, surnommé le Bon, connétable 
de France. 1l devint amiral et gouverneur de Guyenne et de 
Picardie. [Il servit généreusement dans toutes les guerres de 
Louis XI.et de Charles VIII, se trouva à la défaite du duc de 
Trèves en 1487 et combattit vaillamment, toujours auprès de la 
personne du roi, à la journée de Fornoue, en 1495. Il y fut fait 
prisonnier et vivait encore en 1503. 

En 1485 Jean de Mercuret recut de Louis, duc d'Orléans, la 
charge de prévot du pays de Normandie. 

Le seigneur vicomte de Polignac lui donna, en 1520, le titre 
de châtelain et celui de capitaine en la baronie de Randon. 

28 
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Famille de Badiou. 


Je la trouve possessionnée au Bouchet dès le milieu du 
XVI° siècle. En 1550, apparaît dans une vente reçue Valentin, 
notaire, noble Jean de Badiou, avec son titre de seigneur dudit 
lieu. Noble Raphaël de Beaux, seig 1eur de Beaux, lui vend pour 
trois années, savoir douze sols, cinq deniers argent, quatre se- 
tiers, cinq cartons, quatre boisseaux seigle, chacun setier pour huit 
cartons, huit cartons et demie avoine et douze gelines, annuels 
et rédituels avec leur directe à prendre sur certains dénommés 
au dit contrat. 


9° Noble Guyot de Badiou. 


En 1551, il achète devant Fornier, notaire, de Claude David et 
de Jean Arnaud Masoyer, certains fonds, domaine, terres et 
côtes, comme limites ont été posées. 

Pour je ne sais quoi, il reçoit en 1567, une quittance générale, 
devant lo même notaire, de noble Vital Bonissol, dit du 
Bouchet. 

En 1574, il achète de Gabriel Cotier une terre avec un petit bois 
pin aux pieds d'icelle, située aux lieu et terroir d’Argillac. 

Deux ans plus tard, en 1576, nouvelle vente du même au 
même d’une autre terre appelée Lous Bouchet. 


3° Noble Claude de Badiou. 


En 1610, il confesse publiquement tenir en flef, hommage et 
emphitéose perpétuelle, directe et seigneurie, de très-illustre et 
excellent seigneur messire Annet de Lévis, duc de Ventadour, 
conseiller du roi en son conseil privé et d’estat, capitaine de cent 
hommes d'armes, gouverneur pour Sa Majesté de la province de 
Languedoc, seigneur et baron de Roche-en-Reynier, Annonay et 
autres seigneuries, combien qu'il soit absent, noble Joseph de la 
Mure, escuyer, baillif en ladite baronie de Roche, commissaire 
par lui député au renouvellement des terriers de ladite baronie, 
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présent et acceptant, le terroir des Combes, trois terres tenues 
nobles, un pré appelé La Sagne. 

Fait à Roche et recu Rosier, notaire, en présence de Pierre 
Bernard, notaire à Vorey, Jean Deschamp et André Dupont, 
praticiens dudit Roche. 

Claude de Badiou eut pour femme Catherine d'Albarici. Elle 
était veuve en 1621. À cette dernière époque on lui contesta la 
possession du Bouchet. Je ne puis dire ce qui résulta du procès. 

Je trouve dans un arrêt de la Cour du Puy, obtenu contre 
Geoffroy du Monteil par ses créanciers, Catherine d’Albarici, 
mariée, en secondes noces, à sieur Robert Gay, seigneur de la 
Blache et de Planiols. Celui-ci était fils de messire Jacques Gay, 
seigneur de Planiols. Catherine testa le 3 février 1649. | 


Famille Vacheri. | 


Cette famille était originaire de Mende. Elle devint maîtresse 
du Bouchet à une date que je ne connais pas. 

Je trouve dan$ Gustave de Burdin, Etude sur le Gevaudan, 
plusieurs personnages de ce nom qui assistent aux Etats parti- 
culiers de Mende et de Marvejols. 

Pierre Vachery, docteur en droit et consul de Mende, est 
présent aux Etats de Marvejols en 160! et 1602. Dans cette 
session les Etats lui affectèrent 70 écus pour ses frais de voyage. 
aux Etats généraux de Languedoc où il avait été député comme 
faisant partie du Tiers-Etat. 

Dans cette même session il fut accordé six écus à M. Etienne 
Vachery, chanoine de Marvejols, pour avoir dit la messe pendant 
la session. 

En 1610 et 1614 à Marvejols, et en 1615 à Mende, sont 
présents aux Etats plusieurs membres de cette famille, portant 
différents prénoms. 

Le procès-verbal de la session tenue à Marvejols, cite parmi 
les membres du Tiers-Elat, Pierre Vachery, consul de Malzieu. 
Ce fut lui qui vendit le Bouchet, L’acte D 1 le 19 dE 
1664 et reçu Demans, notaire. 
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Famille du Honteil. 


Geoffroy du Monteil, qui en fit l'acquisition, était marchand 
orfévre au Puy. | 

Le nouveau propriétaire reçut l'investiture de la propriété 
qu'il venait d'acquérir de l'illustrissime et révérendissime 
Armand de Bethune, évêque et seigneur du Puy, comte de Velay, 
abbé de Notre-Dame de la Vermesse, conseiller du roi en ses 
conseils et baron de Mezères, le 22 mars 1666. 

Il est dit dans l'acte qui fut reçu Prunet, notaire, que le 
seigneur évêque ayant pris connaissance de l'acte de vente et 
de la cession faite par le sieur de Glavenas et la Blache des droits 
qu'il prétendait sur ledit domaine, a approuvé, ratifié et confirmé 
lesdits contrats au profit dudit Dumonteil, et icelui a lozé et 
investi dudit château, domaine el seigneurie du Bouchet, 
moyennant payement du droit de lods à raison de ladite acqui- 
silion, à lui réellement faite devant notaire. 

Fait au Puy dans le palais épiscopal, présents messire Henri 
d'Hugla, prêtre docteur en théologie et secrétaire de Monseigneur, 
et Michel Mouchant, notaire. | 

Geoffroy du Monteil ne devait pas conserver longtemps le 
château dont il avait reçu l'investiture. Criblé de dettes, il vit sa 
propriété vendue par expropriation et remise, le 8 août 1672, à 
messire Antoine de Montbrac, doyen des sieurs conseillers en la 
sénéchaussée du Puy, au prix de huit mille francs dont trois 
mille devaient être versés dans les mains d’Isabeau Mazel, femme 
du vendeur. 


Famille de Montbrac. 


Je n'ai pu savoir si cette famille était originaire du V:lay. Il est 
certain toutefois que plusieurs de ss membres furent conseillers 
en la sénéchaussée du Puy. 

. En 1682, ? mai, il fut procédé à la taxe des fiefs, a’rière-fiefs 
et biens nobles qui y étaient. sujets à l’occasion du ban et 
arrière-ban. Parmi ceux qui furent chargés de cette opération se 
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trouve Ignace de Montbrac, conseiller. En 1690, ce dernier 
qu'Arnaud qualifie de conseiller au présidial du Puy et de 
syndic des autres officiers, se rendit à Montpellier avec Jean 
Pinot, procureur du roi au même siége. Divers articles de 
règlement entre les officiers du présidial du Puy et les gens du 
roi à ce siège, pour les fonctions et droits des charges de ces 
derniers furent décidés en luur présence, par le sieur de Lamoi- 
gnoun de Pasville, conseiller d'Etat, intendant du Languedoc. 

Ainsi que je l’ai dit, ce fut Antoine de Montbrac qui le premier 
de sa maison devint maître du Bouchet. L'acte d'achat porte 
que ledit sieur acheteur aura droit à la chapelle de l'église de 
Retournac. 

Un autre titre à peu près de la même époque, fait connaître 
cette chapelle. Elle est portée dans l'inventaire des biens du 
Bouchet. 

« Plus la chapelle dudit Relournac à costé gauche du grand 
« hautel et servant à présent de sacristie aux prêtres de l’église 
« de Retournac, fermée d'un balustre bois noyé tournoyé. » 

Les de Montbrac furent maîtres du Bouchet jusqu’en 1723. 
À cette dernière époque, messire Louis de Montbrac, écuyer, 
seigneur de Briges, conseiller honoraire et taxateur des dépends 
et juge au présidial du Puv, vendit le tout à messire Jean- 
Antoine-Célestin Duplay, aussi conseiller du roi, au prix de 
douze mille cinq cents livres et deux cents livres pour épingles. 


Famille Duplay. 


Il m'a été impossible de savoir à quelle famille appartenait 
messire Jean-Antoine-Célestin Duplay. Voici tout ce qu'il m'a 
été donné de connaître à son sujet. 

Le roi, dit Arnaud, tome ?, page 251, par des lettres patentes 
données à Versailles, le 23 novembre 1710, agréant et confir- 
mant la nomination que lui avait faite de la personne de Jean- 
Antoine-Célestin Duplay, avocat, Claude de la Roche-Aymorn, 
évêque et seigneur du Puy, comte de Velay, engagiste du 
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-domaine et paréage de cette ville, par acte du 24 juillet précédent, 
donna et octroya à ce juriste l'office de bailli pour lui en la 
cour royale et commune du Puy; ces provisions furent enregis- 
trées à la cour de la sénéchaussée et siége présidial de cette ville, 
le 11 décembre. 

M. Duplay, auquel un acte d’afferme de 1740 donne le titre 

.de seigneur du Bouchet et de Treyssac, fut marié à Catherine 
Galhard dont il n’eut pas d'enfant et qui testa en 1760. 

L'acte de vente porte qu’on cède à l’acheteur l’entier domaine 
en fief franc et noble appelé le Bouchet, paroisse de Retournac, 

-mandement de Mezères ; ledit domaine, composé d'une maison, 
chapelle, grange, écurie, moulin, prés, paturaux, vergers, 
Champs, bois, terres culles et incultes avec toutes les autres 
dépendances dudit domaine, droit de forestage et autres, ensem- 
ble les fonds, cens, rentes que ledit sieur de Montbrac a dans le 
mandement de Retournac et la chapelle qu'il a aussi dans 
l’église de Retournac. | 

Dans le testament de Catherine de Galhard je trouve une 
indication qui pourrait aider à découvrir d’où venait M. Duplay. 

Catherine donne et lèzue à dame de Bernard de Jalavoux, 
épouse de M. le marquis de la Saumé, l'entière maison qu'elle 
habite et la petite qui est à côté sans aucuns meubles, à condi- 
{ion que dame Claudine Borie, veuve de M. Bernard de Jalavoux 
en aura la jouissance pendant sa vie et que tant ladite dame de 
Jalavoux et que ladite dame de la Saumé ni leurs héritiers ne 
pourront rien plus prétendre sur l’hoirie dudit feu sieur Duplay. 

Le legs suppose évidemment des liens de parenté entre les 
deux légataires désignées et le personnage en question. 

M. Duplay mourut au Puy et fut enterré dans l’église parois- 
siale de Saint-Georges, dans une tombe particulière où sa veuve 
choisit elle-même sa sépulture. j 

D'après un acte d'afferme, le Bouchet était au pouvoir de 
Jeanne-Marie Galhard de Bonneville en 1763. M"° Jeanne-Marie 
-Galhard l’affermait encore en 1774, en son propre nom, à Pierre 
Rosier de Beaubac. 
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Famille de Bonneville. 


Elle portait : d'azur, au lion d'or, au chef de gueules chargé 
de trois étoiles d'argent. 

Le premier dont parle d’Aubais est Jean de Bonneville, 
seigneur de Chambilhac, qui contribua au ban et à l'arrière-ban, 
en 1513, en 1522, en 1523 et en 1529. 

Les alliances de cette famille jusqu’en 1659 furent avec les 
maisons de Reveyroles, de Roiran, de Dubois et de Verdier. 

Elle est représentée aujourd’hui par M. Prosper de Bonneville, 
marié à M''° Collon du Coin de Marlhes. 

En 1788 il y eut reconnaissance féodale par Antoine Boudon, 
dit Batarard, de Retournac, en faveur de messire Louis-Gabriel 
de Bonneville. Dans cet acte ce dernier est qualifié du titre de 
seigneur du Bouchet. On lui donne encore celui d’écuyer, de 
conseiller du roi et de lieutenant général de la sénéchaussée, 
séance criminelle. 


Famille Jourda de Vaux de Foletier. 


A l’époque de la Révolution française, cette branche était 
représentée par noble Jean-François, ancien conseiller au prési- 
dial de Lyon, qui prit le nom de Vaux et le donna à ses enfants, 
du consentement de son parent, le maréchal, qui lui écrivait sous 
ce nom. Ce dernier voulut encore, lorsqu'il commandait en 
Dauphiné, l’attirer auprès de lui en le faisant entrer au Parle- 
ment de Grenoble. Cette marque d'estime fut justifiée, plus tard, 
par sa belle conduite au siége de Lyon, qu'il n’hésita pas à aller 
défendre contre les Révolutionnaires, quoiqu'il fut âgé de 60 ans 
et où il fut mitraillé avec son plus jeune fils, Marie-Marcelin. 

Divers écrivains royalistes, M. Michaud, l'abbé Proyard, M. de 
Courcelle, l'abbé Cornut, ont donné sur les deux victimes des 
détails pleins d'intérêt dont je reproduis les lignes suivantes : 
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« Pendant toute la durée du siége, MM. de Vaux de Foletier 
« donnèrent des preuves de la plus héroïque valeur. À la Croix- 
« Rousse, le jeune Marie-Marcelin mérita les éloges publics du 
« comte de Précy. Chargé, aux Brotteaux, de la défense d’un 
« redan, il soutint, avec 15 hommes, le choc de tout un bataillon, 
« de Dubois-Crancé, et l'obligea à renoncer à son attaque. A la 
« fin du siége, le père et le fils furent jetés dans les prisons de 
«a Roanne, traduits devant le tribunal révolutionnaire et con- 
« damnés à mort, pour avoir porté les armes contre la Répu- 
«a blique et égorgé ses défenseurs. La grande jeunesse de 
« l'enfant (il n'avait que seize ans) sembla inspirer quelque pitié 
« aux agents féroces de Robespierre : avoue que ton père t'a 
« séduit, lui dirent-ils, et tu auras la vie sauve. — Mon père! 
« répondit le jeune de Vaux de Foletier, non, il ne m'a pas 
« séduit; il va mourir pour son Dieu et pour son roi; je sers la 
« même cause et je m’estime plus heureux de mourir avec lui 
« que de vivre parmi vous. Liés ensemble par le bras, le père 
« et le fils traversérent la ville de Lyon avec soixante-dix autres 
« victimes, furent conduits dans la plaine des Brotteaux, et là, 
« exposés en masse à la mitraille, ils périrent tous le 8 décem- 
« bre 1793. » 


Les deux autres fils de Jean-François servirent sous les ordres 
du prince de Condé. 

Le premier, Jean-Joseph, épousa M'!° de la Mure et le second 
M'e Charbonnel-Jussac, dont le père, lieutenant d'artillerie, se fit 
bhacher sur ses pièces dans une rencontre désespérée à l’armée de 
Condé, et le frère, rentré en France, fut condamné à mort et 
exécuté. Elle était sœur de M"° de Charbonnel, fondatrice d’un 
grand nombre de maisons du Sacré-Cœur et de M"° de Chabron, 
mére du général. 

Le château et la terre de Vaux, devenus la propriété du baron 
de Vaux, maréchal-de-camp, neveu du maréchal de France, 
furent abandonnés par lui à M''° Irène de Vaux du Rhuiller, sa 
cousine, lors du mariage de celle-ci avec M du Rosier, sous- 
préfet de Saint-Etienne. . | À 
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Pour des raisons que je ne connais pas, ce dernier ne pou- 
vant conserver ou ne voulant point conserver les propriétés 
données à sa femme les mit en vente. Jean-Joseph, chef de la 
branche de Foletier, aidé par M"° de Fougères, fille cadette du 
maréchal de. Vaux, en fit l'acquisition. C’est ainsi que l’ancien 
manoir de Vaux passa à cette branche. Jean-Joseph était déjà 
maitre du Bouchet, du chef de son père qui l'avait acquis vers 
1789. Ce fut lui qui rasa le château du Bouchet et le remplaça 
par la maison bourgeoise qui existe aujourd'hui et qu’il vint 
habiter dans sa vieillesse. 

Marie-Thérèse, marquise de Vauborel, fille ainée du maréchal, 
obtint du roi Louis XVIII, pour les deux messieurs de Vaux de 
Foletier, le titre héréditaire de vicomte, et les appela, plus tard, 
à sa succession, en désignant l’ainé pour légataire universel, 
sans oublier, toutefois, son plus proche parent, fils de sa sœur, 
le comte de Fougères, gentilhomme de la chambre du roi 
Charles X. 

Jean-Joseph, vicomte de Vaux de Foletier, a laissé deux enfants 
de son mariage avec M'° de la Mure. 

{1° Aricie, mariée à M. Albert de Brives qui a été pendant . 
longtemps président de la Société académique du Puy. 

2° Marcelin, qui épousa la fille du marquis de Vergennes, 
petite nièce de M. de Vergennes, ministre des affaires étrangères 
sous Louis XVI, après avoir été ambassadeur à Constantinople. 

De ce mariage sont issus trois enfants. 

{° Marie, mariée à M. de Verdelham des Molles, fils d'un 
ancien député de la Lozère. 

2° Arthur, ex-sergent aux zouaves pontificaux, possesseur 
actuel des propriétés et du château de Vaux. 

3° Paul, officier de cavalerie, maitre du Bouchet. 

Le vicomte, Francois de Vaux de Foleter a laissé deux fils : 
1° Régis, chef de bataillon, marié à M''° Jeanne Ode de Vilars ; 
2° Louis, capilaine de frégate, marié à M'° Marie de Roche de 
Lonchamps, en Beaujolais, père de plusieurs enfants. 


L'abbé THEILLIÈRE.. 


POUILLÉ DU DIOCÈSE DU PUY 


(surrz) 


* Pouillé ou Estat général des bénéfices, offices, communautés séculières et » égu- 
lières du diocèze du Puy, et de leurs revenus charges déduictes suivant les 
extraits ou relevés lfaicts par le bureau diocézain des déclarations fournies 
à ce sujet pour satisfaire à la délibération de l'assemblée générale du clergé 
de France du 13 décembre 1726 (1). 


LA VILLE DU PUY 


I. Monseigneur l’évesque : 19,686 livres. * 


C. Avant le concordat de 1516 le chapitre élisait et le pape confirmait. Depuis 
le concordat le roi nommait, le pape instituait. 

Dans les temps apostoliques et jusqu'au XII° siècle l'évéque du Puy 
était élu par le clergé, la noblesse et le neuple. — Voir dans les Tablelles 
1, 216, la bulle de Léon IX de 1053 concernant l'élection de Pierre de Mer- 
cœur. Le roi n'intervenait dans l'élection que pour la surveiller et maintenir 
les droits régaliens. Cette intervention du pouvoir civil n'’altérait pas, du 
moins en droit, l'indépendance des suffra::es. Suivant le privilége d’exemp- 
tion de l’église du Puy, c'était au pape qu'appartenait la confirmation de 


(1) Des nécessités typographiques et surtout le besoin d'ordre et de méthode nous 
forcent à renoncer au mode de publication par colonnes que nous avons annoncé au 
numéro précedent, pp. 351. — Nous laissons le système des colonnes qui offrait des 
perils d'obscurité pour un mode plus simple, qui permet de distinguer le texte du docu- 
ment d'avec nos annotations. Les années indiquent les diverses époques que nous avons 
pu viser authentiquement pour l'état des bénéfices. 

Signes abréviatifs : 
#+, Texte littéral du Pouillé. 
C. Collateur, patron ou nominateur. 


V. Vocabie du sain!. 
D, Docaments, 
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l'élu du clergé, de la noblesse et du peuple. A quelle époque le droit 
délire l'évêque fut-il dévolu exclusivement au chapitre? Aucun texte positif 
ne l'indique. Il est à présumer que dès le commencement du douzième 
siècle les grands chanoines exercèrent seuls le droit de suffrage. Ce qui 
est certain, c'est qu’en 1190, au moment de partir pour la croisade, Philippe 
Auguste, dans son testament, consacra les priviléges électoraux de tous les 
chapitres. 

Une décrétale de Grégoire IX, du 18 mars 1227, déclare nulle et sans 
valeur toute élection faite par les chanoines avec la participation des laïques. 
Sur cette question de l'élection des évêques, voir les Tablettes I, 215 
et sq. 

Le pouvoir royal, malgré quelques entreprises passagères qui ne furent 
jamais que des voies de fait, respecta constamment la prérogative électorale 
du chapitre. Suivant les règles du droit canonique, les rois se bornèrent 
à députer des ambassadeurs qui assistaient à l'assemblée capitulaire et 
tâchaient de faire réussir les candidats de la couronne. C'est ainsi que Charles 
VII usa de son influence pour faire élire Jean de Bourbon et écrivit lui- 
-même aux chanoines du Puy, afin de déterminer leurs suffrages en faveur 
de ce vertueux personnage. (Tableiles I, 96.) 

Nous donnerons bientôt à nos lecteurs un titre caractéristique. C’est une 
lettre écrite à Louis XII le 13 juillet 1514, par les seigneurs de Rochebaron 
et de Polignac et messires Thuans et Sarat, commissaires royaux, députés 
-vers les chanoines de N.-D. pour conquérir leurs voix en faveur d'Antoine 
de Chabanes. Ce document est le suprème témoignage et pour ainsi dire le 
chant du cygne des franchises électorales du chapitre. Avec le concordat de 
1517 — cette charte de servitude et de mort — devaient sombrer l’indé- 
pendance des électeurs et l’imposant prestige de l'élu. En recevant leur 
investiture du pouvoir royal les comtes de Velay virent leur prépondérance 
s’'évanouir de jour en jour. Ils gardèrent aux XVII et XVIII“ siècles une 
grande surface, mais ils n'étaient plus couronnés par le libre suffrage. Leur 
crosse s’inclinait devant le sceptre. En définitive les évêques avaient cessé 
d’être leurs maitres et ils eurent à compter, parfois d’une manière bien 
onéreuse, avec le souverain. 

Les déchéances successives du pouvoir des évêques amenèrent forcément 
la décadence de leur situation financière. Au moyen-âge le comte de Velay 
possédait d'importants revenus de toute nature : lods, dimes, censives, droits 
d’investiture, rentes foncières, etc. Les bornes naturelles de ce travail ne 
permettent point de dresser le budget épiscopal aux XIII, XIV, XV et 
XVI® siècles. Nous nous bornerons à citer un livre de fermages de 1658, 
dont les indications sommaires attestent la réalité du chiffre assigné par 
notre Pouillé à la manse de l’évêque en 1727 : 

Monistrol, arrentement, 2200 livres: gretle, 92 livres, total 2292 livres. — 
Tence et Beaujeu, arrentement, 630 livres: grefte, 120 livres, total 750 livres. 
— Bonas, arrentement, 700 livres; greffe, 80 livres, total 840 livres. — Issin- 
geaux, arrentement, 1320 livres ; greffe, 80 livres, total 1400 livres. — Lapte, 
arrentement, 630 livres ; greffe, 46 livres, total 676 livres. — Mercœur, arren- 
tement, 630 livres; greffe, 118 livres, total 748 livres. — Mézères, arrentement, 
-860 livres, — Cayres et Cbarbonniéres, arrentement, 900 livres; greffe, 95 
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livres, total 995 livres. — Niègles, arrentement, 165 livres. — Greffe de la 
cour commune et officialité, 810 livres. — Greffe de la cour commune et 
officialité d’Espaly, 651 livres. — Le péage du Puy, 119 livres. — Le péage de 
la Sauvetat, 90 livres.— Arrentement du Puy, 316 livres.— Dimes de Ronzet, 
915 livres. — Saulnerie, du Puy, 9,0 livres. — Rue des Tables, 17 livres, 10 
sols. — Anduze, pension du seigneur, 509 livres. — Les boirades de Chap- 
teuil, 230 livres. — Amendes du sénéchal, 60 livres. — Pré de Monistrol, 
138 livres. — Pré du Breuil, 410 livres. — He total de ces redevances diverses 
s'élève à la somme de 13529 livres, 10 sols, outre et non comprises certaines 
rentes de fromages, volailles et gibier. Pour parfaire ie chitfre de 19686 
livres fourni par le Pouillé il est nécessaire de faire entrer en ligne de 
compte les droits de l’évêque sur les oblations de la cathéirale, ses prélève- 
ments sur les différentes manses ecclésiastiques du ciocèse et spécialement 
les droits d’investiture dont la publication du registre des Hommages préci- 
sera bientôt le nombre et le caractère. 

Il importe ici de faire une observation applicable à tous les chiffres qui vont 
suivre. Les revenus sont énoncés nets et non bruts: en d’autres termes les 
charges sont déduites et la finance de chaque établissement religieux est 
donnée telle qu’elle entrait en caisse, sans diminution d'aucun genre. 


* 2. Le Chapitre cathédral Notre-Dame : 6426 livres, 17sols, 
6 deniers. * 


C. Dans la période ‘primitive les chanoines. suivant toute apparence, 8e 
recrutaient par l'élection. Il résulte très clairement de la seconde Clémentine 
fuiminée par Clément IV à Viterbe, le ?7 juin 1267, qu'à cette époque les 
prébendes éanoniales étaient conférées par la majeure et plus saine partie 
du chapitre. Par transaction de l’an 1343 concernant la juridiction spirituelle, 
passée entre messire Jean de Chandorat, "“vêque du Puy, et le chapitre, dont 
le doyen était Pierre Bertrandi, cardina'-prêtre au titre de Saint-Clément 
(Tablettes I, 369 et sq.), il fut convenu que l'évêque serait à l’avenir le colla- 
teur de toutes les dignités, chanoinies et prébendes, mais avec le consente- 
ment des chanoines résidants, convoqués en réunion capitulaire au moins 
quatre jours d'avance et forinulant leur décision par la plus grande et saine 
partie. Cette transaction forma jusqu’en 1519 lestatut du chapitre et l'évêque 
à son avénement jurait d'en respecter les clauses..... /lem non conferam 
dignitates, canonicatus et prebendas ecclesie Aniciensis, nisi in capitulo ejusdem 
ecclesie et vocatis canonicis residentibus in cpiscopalu Aniciensi ante per quatuor 
dies, quibus elapsis, cum volrntale et conscisu majoris partis el sanioris cano- 
nicorum presendium in capilulo conferam cl non alias vel anle, si de voluntate 
et consensu dicti capiluli proredal. Ù | 

« Messire Antoine de Chabanes, dit un petit écrit sans nom d’auteur, 
« imprimé au Puy le 1 juil'et 1620, chez Etienne André, lequel avoit esté 
« chanoiïine en ladicte église avant son él'vation et promotion à l'évesché, 
« ayant apprins par expérience que souventefois l'intelligence des chanoines 
« rendoit, touchant les collations, les desseins des évesques illusoires et que 
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« ladite transaction portoit la semence des divisions et prôcez, pour à ‘iceux 
« obvier cunsentit facilement à la transaction suivante par laquella concède 
« aux chanoines la faculté de con érer quinze ‘hanoinies purement et sans 
le consentement des évesques, ei. quelque façn quelles vaquent soit par 
mort, résignation, permutation, ncompatibilité des bénéfices et par tout 
autre cas de droict, et réciproqu'ment les chanoines: consentent que les 
évesques puissent conférer les lignitez et caanoïinies restantes sans le 
consentement dudit chapitre; la:licte transaction est confirmative de la 
susdicte de l'an 1343 que regarde principalement la jurisdiction spirituelle 
en tous ses articles (celuy seulement que concerne la provision des digni- 
tez et chanoinies excepté) laquelle avoit esté devant homologuée par la 

« bulle du pape Jean XXII, fulminiée dans le Puy, par Jean, patriarche de 
a Constantinople, lègat a latere l'an 1414, comme aussi par autre bulle du 
« pape Martin V, exécutée par Messire Géraud, évesque d’Usez, l’an 1418. » 

La transaction d'Antoine de Chabanes du 20 janvier 1519, et dont le texte 
avec celui de la bulle confirmative de Léon X ei.de la fulmination de l'abbé 
du Monastier, se trouvent aux /nstruinenta du Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, 
t. 11, col. 216 et sq ; forma jusqu’en 1739 la charte fondamentale de l'orga- 
nisaticn du chapitre. En 1789 les d gnités, 25 canonicats et l’hebdomaderie- 
moindre étaient encoro à la coilat on de l'évêque, les autres 15 canonicats 
étaient à celle du chapitre qui excrcait sa prérogative par le chanoine en 
tour de semaine. 

Les titres abondent sur ce grand chapitre de Notre-Dame, qui pendant des 
siècles exerça une si haute influence sur notre histoire religieuse, et fut le 
rendez-vous de toutes les sommit®s de notre église. Nous choisissons un 
Inventaire qui s'adapte à notre cadre et est tiré de la Collection du Languedoc, 
Bibl. nat. mss. t. 39 f° 291 v°, c’est à dire des cartons de Dom Vaissète. 

D. — Bulle du pape Adrien 1V contenant confirmation des terres que l'évéque 
et le chapitre avoient ensemble, le don du Pallium que ledit pape fait à l'evé- 
que le VIII des Ides d'avril 1157. 

_— Bulle d'Aleranire III concédant à Pierre III, évéque du Puy en l'an 1164, 
proteclion pour loules les églises el pnssessions dépendantes de l’évéché et chapitre, 
confirmation du Pullium et de l'exrmption. 

— Don fait par le roy Louis VII et confirmé par le roy Philippe II, son fils, 
à Péveque el au chapitre, et au vicomte de Polgnac du droit de l'ayde à 
prendre dans la ville du Puy, de l'an 14192. 

— Vonte faile au chapitre par le vicomte de Polignac de tout le droit qu'il 
avoit sur la fabrica!ion de la monnric de l'an 1210. 

— Acte en parchemin, contenant cenfirmaltion des priviléges accordés à l'évêque 
et au chapitre du Puy, par Louis VI! dit le jeune, Louis VI, son père, dit le Gros, 
ensemble per Philippe II, dit Aurust?, de l'an 1218 : lesdits priviléges consistent 
en l'entière jushice «le la ville du Puy accordée à l'évique, et exemption des péages 
pour ledil évèque et chapitre ave: d'ffence d'exiger aucune imposition dans la 
ville du Puy que du consentement dudit évèque, confirmant à Pévèque et au cha- 
pitre le droit de faire ballre mornna'e. 

— Bulle de Grégoire IX de lan 1238 adressée au roy de France pour le cha- 
pitre du Puy. 


— Bulle du pape Clément IV qui accorde des indulgences à Péglise du Puy: 
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dont il avoit été évêque aux féèles de la Sainte Vierge et des Rogations de. 
Pan 1265. 

— Autre bulle du pape Clément 1V où il défend d'interdire et d'excommunier 
Péglise du Puy, du 2 mai 1265. 

— Autre bulle du pape Clément 1V portant deffence d'interdire les chanoines 
hebdomadiers : Datum Parisius 4 Idus martii 1266. 

— Acte pour le syndic du chapitre ctenfans de chœur de l'église du Puy pour 
juger Jean Bernard dit Habram, juif, suivant le privilége accordé aux enfans 
de chœur qui leur attribue la connaissance et punition des juifs trouvés en 
la ville du Puy, et deffence faile aux juges ordinaires de la cour commune d'en 
connaitre. Ils furent obligés de remettre dans la prison du chapitre cathédral 
ledit Bernard, juif, qui fut jugé et condarnné à 300 livres d’or par sentence 
rendue par lesdits enfans de chœur le 17 juin 1373. 

— Buile du pape Martin V par laquelle il déclare que le chapitre et les cha- 
noines de l'église du Puy sont immédiatement soumis à l'église romaine. Datum 
Florentiæ XII Kal. Maii 1420. 

— Acle de l'an 1447 par lequel les Frères-Précheurs de la ville du Puy recon- 
” naissent le chapitre du Puy pour leur fondateur. 

— Confirmation des priviléges de l'église du Puy par Louis X1 dans laquelle 
les lettres de Louis ÂI sont insérées et auires données par ses prédécesseurs 
contenant 1° un exemplaire pour le chapitre qui avoit juridiction sur des ecclé- 
siastiques séculiers el réguliers ; 2° un droit de justice à excr'cer contre les laïques 
qui déliqueront dans le district de leur juridiclion, dans lequel district ils peu- 
vent faire planter des poteaux et aulres marques de justice. 

— Leitres du grand sceau oclroyées par le roy Charles VIII adressées aux 
généraux de Montpellier par devant lesquels il y avoit un procès pendant pour 
raison. de la cotisation et imposition sur les chanoines ct habitués de l'église 
du Puy, de les faire jouyr des priviléges accordés par les roys ses prédécesseurs. 
Données à Moulins, le 4 septembre 1497. 

— Arré: pour Messieurs du Chapitre du Puy contre M. Jacques de Serres évé- 
que du Puy qui condamne di à payer le droit de chape audit chapitre, du 
7 mars 1609. 

— Arrét du Conseil privé du roy du 922 septembre 1640 pour le syndic du 
chapitre de l'église cathédrale de N.-D. du Puy contre les officiers du sénéchal 
de ladite ville, par lequel il fut ordonné que lesdits officiers n'auroient que 
4 places dans le chœur et donne la préséance à MM. du chapitre sur lesdits sieurs 
officiers partout ailleurs. 

— Lettres palentes du roy scel'ées du grand seau de cire verle par tesquelles 
les causes du chapitre et de l'université de Saint-Mayol sont attribuées aux re- 
questes de l'hôtel pour les biens qui sont du ressort du Parlement de Paris el 
aux requestes du Palais pour les biens qui sont du ressort du Parlement de Tou- 
louse, en dale du mois de juiltet 1661. 

— Bulle d'homologation du cardinal de Vendosme, légat a la!erc en faveur de 
MM. les chanoines du chapitre du Puy qui ont 30 ans de possession, leur don- 
nant le privilége du jubilaire qui consiste à tous les honneurs des chanoines, 
d'avoir méme voix au chapitre à l'exclusion de leurs résignalaires qui ne peu- 
vent prendre que la dernière slalle au chæœeur et le dernier rang aux processions 
el cérémonies lorsque les jubilaires y sont présents. L'arrél du parlement de 
Toulouse qui autorise ladite homologation est du 20 juillet 1662. 
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. — Estrait en parchemin du jugement rendu par M. le cardinal de Bonsy, 
MM. les évêques de Montauban et de Lavaur, M. Daguesseau, intendant en Lan- 
guedoc et autres commissaires nominés par le roy en date du 7 décembre 1683, 
par lequel l'évéque du Puy a droit de visite dans l'église cathédrale, cloître des 
chanoines, avec pouvoir d'ordonner de toutes les choses qui sont de la police 
ecclésiastique et qui pourront étre faites et instruiles sur le champ et sans for- 
malitis de justive, comine aussy au mesme droit de visite. juridiction, correction 
et actes en dépendant sur les dignilés et chanoines, chapitre, choriers, habitués et 
autres servans en ladite église, visite et correction sur l'Hôlel-Dieu, maîtres, 
donnés et donates qui le desservent: et par le même jugement le doyen, cha- 
noines et chapitre du Puy sont maintenus au droit de juridiction dans l'église, 
cloitre et chapitre desdits chanoines et de juridiction et correction sur les dignités, 
chanoines, choriers, habitués et officiers résidant dans le cloitre et desservant 
continuellement ladite église cathé.lrale en exécution des ordres dudit sieur 
évêque dans le cours de sa visile au cas ou il est nécessaire de procéder par 
les formes de droit et d'instrure un procès. 

Lesdits doyens, chanoines et chapitre sont aussy maintenus et gardés au droit 
de jurisdiction sur la personne d:s vrais donnés el donales des pauvres de 
l'Hôtei-Dieu qui en portent l'habit ct qui luy ont effectivement donné leurs biens 
pourveu qu'il s'agisse d'un fait arrivé dans la juridiction de la cour commune 
de la villé du Puy, du cloitre, du lieu d’Aiguilhe et leurs appartenances et dans 
les lieux appartenant audit Hôtel-Dieu, le tout en première instance seulement 
ou à la charge de l'appel par devant ledit S' évéque ou son official qui pourra 
estre interjelé par le promoleur du S' évèque aux causes où le promoteur du 
chapitre est seule partie. 

Le chapitre doit nommer en verlu du même jugement et nomme en effet pour 
l'exercice de ladite juridiction deux auditeurs de justice ou officiaux fixes qui 
doivent informer dans trois jours des délits commis par les dignités, chanoïines, 
Choriers, habitués, officiers, donats, donates de l'Hôtel-Dieu et juger les procès dans 
le délay de l'ordonnance et à faute de le faire l'évéque ou son official peuvent 
informer. 

Le mème jugement porle que de 45 bénéfices qui sont dans l'église cathédrale 
les 4 dignilés scavoir le doyen, lc prévot et les deux abbayes de St Pierre-Latour 
et de St Vosy, ensemble 26 prébendes canoniales dont l'une est attachés à l'hebdo- 
madier-moindre qui n'a point de voix au chapitre, seront conférées de plein 
droit par l'évêque et les 15 prében:les canoniales restantes seront conférées de 
plein droit par le chapitre, le tout en cas de vacance el sans qu'ils soient obligés 
de requérir ny d'altendre l'avis ny le consentement de l’un de l'autre. 

Par le même jugement les doyen, chanoines et chapitre sont aussy maintenus 
au droit de justice haute, moyenne ed basse et exercice d'icelle dans l'enclos du 
cloître dudit chapitre. 

— Transaction passée entre MM. du chapitre de l'église du Puy et MM. les curés 
de ladite ville et faubourgs d'ice'le, cn date du 12 novembre 1699, par laquelle 
le procès qui estoit entre eux au conseil du roy pour le droit qu'ont MM. du 
chapitre d'assister, officier et fuire les enlèvemens des corps aux enterremens 
où ledit chapitre esi prié d'assister, lesdits sieurs crirés se départent de ladite ins- 
tance et reconnoissent lesdits droits appartenir audit chapitre. 

— Arrét du parlement de Toulouse du 3 juillet 1709 par lequel le chapitre 
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cahédral dà Puy est définitivement maintenu à faire l'office et cérémonies ac- 
coutumés aux enterremens des défunts auxquels il sera appelé dans toutes lès 
églisès séculières et régulières de ladile ville. 

:-— Arrét du parlement de Toulouse contre les MM. de Malle en faveur de MM. du 
chapitre par lequel ils sont maintenus dans le droit d'aller à l'église de St Bar- 
thélemy appartenant auxdits religieux de Malle pour y célébrer et chanter une 
messe des morts, après laquelle lesdits MM. de Malle sont condamnés par le même 
arrét à donner un déjeuner à MM. les chanoines, choriers et enfans de chœur 
qui assisteront audit office, qui est célébré le jour de l'octave de la dédicace de 
ladite égiise : ledit arrét en date du 12 septembre 1740. 


* 3. L'Université de Saint-Mayol : 5618 livres, 4 sols, 3 
deniers. * 


GC. Ghef : l'évêque; Baile-mage et syndic : deux chanoines de N.-D.; le 
maitre des écoles à la collation du doyen de N.-D. V.St Mayol. — Même 
situation en 1648 et 1789. 

. Au moyen-âge, le mot d’Universitas s'’appliquait à toutes les agrégations 
de personnes, à toutes les associations dont les membres jouissaient de pri- 
vilôges communs. C’est ainsi qu’on trouve souvent l’Universitas mercatorum, 
ou telle autre corporation industrielle, mais ce mot d’Universitas désignait 
plus spécialement les corps enseignants et les afliliations religieuses. Notre 
université de St Mayol avait été dans l'origine, et en dépit de toutes ses évo- 
lutions elle demeura dans son principe fondamental, une congrégation desti- 
née à cette double fin : desservir le culte dans la cathédrale et fournir des 
sujets pour le sacerdoce. 

Le concile de Trente ordonna de prendre des enfants de 12 ans et au 
dessus chez lesquels on remarquerait une vocation ecclésiastique, de leur 
donner la tonsure et l’habit clérical, et de les élever en commun près de la 
maison de l'évèque ou du moins dans la même villa. Le concile recom- 
manda de donner ia préférence aux enfants pauvres, de leur faire étudier le 
chant, la grammaire, l'écriture sainte et les pères, et de leur dispenser les 
notions utiles pour l’accomplissement des cérémonies et l'administration des 
sacremens. Ce fut l’origine des séminaires qui se répandirent bientôt dans les 
diocèses de France sous la double protection du droit canonique et de l’édit 
de Blois de 1579. Néanmoins la ville du Puy n'eut son séminaire régulière- 
ment organisé qu'à partir de 1652. Le motif de cette institution tardive est 
bien simple : le diocèse avait de temps immémorial un véritable séminaire 
dans l'université de St Mayol. 

Dans les premiers siècles de l’église anicienne l’évêque n'avait point à sa 
disposition cette forte hiérarchie qui défraye de nos jours le fonctionnement 
du ministère sacré. Il vivait au milieu des chanoines, ses frères, la plupart 
issus de la grande famille cénobitique. Les chanoines étaient les premiers 
coopérateurs, les vicaires immédiate de l’évêque : iis reposaient dans le dor- 
toir, mangeaient à la table commune, chantaient l'office du chœur, s’assu- 
jettissaient en un mot aux règles de l'existence claustrale. 
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.L'’évêque et le chapitre avaient besoin de se rajeñnir dans un élément 
plus jeune et sans cesse renouvelé. Il leur fallait des acolytes, des auxi- 
liaires, des successeurs. De ce besoin naquit Pécole ecclésiastique qui s’élevæ 
et grandit sous l’aile de Pévêque et devint bientôt la pépinière des prêtres 
de l'avenir, de même qu’un collége de serviteurs pour la basilique. L’univer- 
sité de St Mayol ne fit que réaliser cette capitulaire de Charlemagne, où le 
grand empereur prescrivit d'organiser dans chaque palais d’évêque l’ensei- 
gnement du psautier, du plain chant, de l'épacte et de 14 grammaire. 

Les jeunes clercs, qui se vouaient dans notre cité au service des autels, 
avaient pour directeur l’évèque et pour pères spirituels'les grands chanoines. 
lis se formaient sous la discipline de l’écolâtre, et rééevaient dé ce maîtrè 
institué par le doyen de Notre-Dame l’enseignement sacré et profane. En 
même temps qu'ils avancaient dans les bonnes-lettres ils participaient &ux 
cérémonies de la cathédtale, s’asseyaient aux bas-côtés du chœur, æpprenaient 
la liturgie, aidaient au chant divin, en un mot ils ménaïent la double 
vie de nos séminaristes actuels : tie d’étades et dé pieux exercices. C’ést 
ainsi que se recruta pendant des siècles la milice dé nos temples. Lé grand 
archevêque de Vienne, Léger, fut élevé à l'ombre de St Mayol dans les com 
mencements du XI: siècle (Tablettes, I, 331 et 352, Gissey, 3° édition.) Dans 
le treizième, Pierre Cardinal apprit dans la Quanorguia del Puey à bien lire 
et à bien chanter. L'enfant entré à la cathédrale ou dans les autres sanc- 
tuaires de la ville, débutait par être clergeon, clericulus, s'il était de naissance 
modeste, et tout au plus sous-chorier lorsqu'il était fils de famille : il deve- 
nait ensuite chorier, prêtre, chapelain, curé, quelquefois chanoine, personnat' 
ou dignitaire. La carrière ecclésiastique se mouvait dans ce cercle d'ambi- 
tions paisibles. Certains abbés, prévots où doyens, nous apparaissent dans 
les vieux titres d'abord sous le surplis du chorier et ensuite sous l’aumusse 
des grands chanoines. | 

Devenir chanoine à Notre-Dame. wilà le rêve des disciples de St Mayol, 
rôve souvent déçu. Tous ne pouvaient percer les rangs de cette aristocrâtie 
du chœur. Quelques uns, les natures ardentes, se jetaient dans le cloitre et 
désertaient le clergé séculrer dont St Mayol était la souche. La plupart res- 
taient sous les voutes de la basilique et formaient avec le titre de chapelains,- 
choriers, habitués, tous portant le surplis, cette pieuse légion d'officiers de 
chœurs, que Guy Falcodi, en souvenir de sa première épou:e, protégea et 
réorganisa dans ses deux Clémentines. 

Telle était cette université de St Mayol, mère et nourrice de notre clergé 
séculier. Les deux seules épaves qui eussent survécu à la ruine de cette vé- 
nérable institution se sont anéanties sous nos yeux : le cartulaire de St Mayol' 
& péri dans le dernier sinistre de l'évêché, et sa vieillé tour, qui s'élevait en 
face du clocher angélique comme un emblème de vassalité religieuse, s’est 
abimée, il y a trente ans, sous le marteau d’un démolisseur stupide. L’univer- 
sité des clercs était le fruit naturel de la forte sève du moyen âge. Elle était 
devenue un groupe, un être moral, un centre organique, grâce à cet esprit 
de fédération, qui dans l'ordrecivilenfanta la commune. Les disciples du sanc- 
tuairé de Notre-Dame s’étaient peu à peu convertis en association püissarite, 
munie de ses règlements, sus officiers, sés justices, son patrimoine et même 
ses vassaux. St Mayoi eut à subir des fortunes diverses. Gissey.et Théodore 
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nous montrent son ombre languissante, mais à la veille même de 89, cette 
vieille institution conservait le caractère des jours plus propices: en mourant 
elle demeurait encore un foyer d’études pour les fils du peuple qui aspi- 
raient à l'honneur du sacerdoce, et de plus une congrégation de serviteurs zèlés 
pour les offices et les fêtes de la basilique. 


* 4, Le Doyenné du chapitre : 1816 livres, 14 sols. * 


C. L'évèque depuis 1343. — Le; doyen avait une directe sur les coteaux 
d’Aiguilhe et de Chausson. Il possédait un hôtel qui disparut dès 1686 pour 
faire place aux constructions du séminaire. 

Dans l’origine ledoyen étaitlechef préposé par l’âge ou l'élection à un groupe 
de dix moines...... Si major fuerit congregatio eligantur de ipsis fratres boni 
testimonii et sinclæ conversationis et constiluantur decani qui sollicitudinem 
gerant super decanias suas in omnibus secundum mandata Dei et præcepta 
abbatis sui. (Regula S. Benedicti, Uap. 21).... Dans les campagnes les doyens 
avaient un pouvoir plus étendu que dans les monastères. Sous le nom de 
decani episcopi, decani rurales ou decani christianilatis, ils surveillaient une 
certaine zone du diocèse et dirigeaient plusieurs obédiences, mais soit dans 
les cantons ruraux soit dans la cité épiscopale les doyens étaient des digni- 
taires essentiellement monastiques. 

Dans le chapitre, qui, nous ne saurions trop le répéter, était originaire- 
ment un cloitre, les doyens avaient à leur tête un decanus major ou senior. 
On lit dans une ordonnance de Louis-le-débonnaire : Ut senior decanus reli- 
quis decanis præponatur et abbale vel preposilo præsente locum proprium 
teneat.... A l’époque restée encore ‘nconnue de la sécularisation, le doyen 
et probablement le decanus senior passa du second rang au premier et devint 
le chef du chapitre du Puy. Ses attributions et ses priviléges donnèrent lieu 
à de fréquentes luttes avec les chanoines, mais sa supériorité dans la hiérar- 
chie capitulaire ne fut jamais sérieusement contestée. A partir du XILII° siè- 
cle le protocole des actes du chapitre commencait toujours ainsi : Decanus et 
capitulum Aniciensis ecclesiæ ou Decanus el capitulum Aniciense. 


* 5. La Prévoté du chapitre : 2354 livres. * 


C. L'évêque depuis 1343 jusqu’en 1789. La directe du prévot contournait 
les batiments actuels des Hospices et se projettait dans les terroirs voisins 
d’Aiguilhe et de Chausson, à côté de celle du doyen. La belle prairie qui 
cotoie la Borne en aval de la route de Clermont et en dessous du Clos-Lan- 
glade, appartenant aujourd’hui à M. Balme, juge de paix, s'appelait encore 
il y a quelques années le pré de la Prévoté. 

L'hôtel du prévot contigu à l’église de St-Jean des Fonts-Baptismaux était se 
maison actuellement possédée par Mesdemoiselles Dorson. 

D'après les données générales que confirment les titres rares mais topiques 
de l’histoire vellave, l'abbé fut le chef des chanoines dans la période initiale 
de notre chapitre et au moment de l'introduction de la règle de St Chod- 
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grand de Metz sur la fin du neuvième siècle... Decet, imo naecesse est ut 
abbates canonicorum allendant, ut quid abbates vocantur, si patres spiriluales 
sunt et filios spiriluales Domino gignunt merito patres appellantur, dit le 
sixième concile de Paris...... Le prévot n'était dans les monastères que le 
second de l'abbé... Ille vero qui secundum ordinem disciplinæ ordinatione 
abbalis ex consilio et voluntate omnium fratrum fratribus preposilus est omnem 
ad se curam de disciplina fratrum et diligentiam monaslerii revocabit, habens 
poteslatem ordinandi abbate absente omnia quæ abbas presens facit, dit la règle 
des monastères orientaux recueillie par le diacre Vigile, et les autres règles 
monastiques reproduisent à peu près cette définition. Le prévot devint 
ensuite le chef des chanoines et conserva cette supériorité jusqu'à l’évolu- 
tion de discipline intérieure qui placa le doyen sur la première stalle du 
chœur. 

L'église de Vienne, voisine de la nôtre, avait suivi les mêmes phases. 
- a Au commencement, dit Chorier dans son Etat politique du Dauphiné, édit. 
de 1671 t. 2, p. 209, le chef du chapitre de Vienne n'était pas le doyen mais 
un prévot. Ce mot qui vient du latin præposilus apprend qu'il ne voyaitrien 
au-dessus de lui dans la hiérarchie de son église. » 

En devenant après la sécularisation le deuxième dignitaire du chapitre, 
le prévot de N.-D. du Puy n’en conserva pas moins des attributions et des 
privilèges considérables. 

La faculté de nomination, qui depuis 1343 compétait en ce qui concerne 
le prévot au seigneur évêque, ne devait pas moins s’incliner dans certains 
cas devant les exceptions au droit commun et notamment l’Indult. L'indult 
était un rescrit du pape et ce rescrit accordait au roi, aux dignitaires de 
l'église et même à de simples laïques le privilège de disposer de tels ou tels 
bénéfices qui ne relevaient pas de leur prérogative. 

Le 25 mai 1734 mourut M. Lalobe, prévot du chapitre de N--D. Le 30 mai 
suivant, Mgr de Béringhen pourvut de cette dignité messire Pierre Julien 
Richer, son vicaire général, prètre du diocèse de Sens, docteur en théologie, 
bachelier en droit canon de la faculté de Paris, chanoine de N.-D. M. Richer, 
prit possession le lendemain même. M° Louis-François de la Bourdonnaie, 
chevalier. comte de Cotion, conseiller du roi et maitre des requètes, avait un 
indult sur la prévoté du Puy et en avait fait don par acte reçu Bouron 
et Linacier notaires au Châtelet de Paris, le 6 août 1728 à Jacques Bujon, 
prêtre du diocèse de Tours, curé de la paroisse de Nesle-le-Répond 
au diocèse de Soissons. Cet acte de don d’indult avait été signifié le % 
août 1730 à l’évêque, au chapitre et à messire de Ribes, chanoine et syndic. 
Jacques Bujon céda à son tour le privilége de l’induilt à Messire Jean 
Hugues de Morgues de Saint-Germain, chanoine et grand archidiacre de 
la métropole de Cambray. M. de Morgues se déplaisait à Cambray, n’y rési- 
dait point et avait donné à Jacques Bujon, en contre-échange de la prévoté 
du Puy, ses bénéfices'de Flandre. Le 5 octobre 1734 M. de Morgues se pré- 
senta devant le chapitre du Puy, muni des provisions de l'archidiacre de 
Paris, exécuteur de l’indult et fut installé dans ses fonctions de prévot. De 
là procès au Conseil du roi qui avait l'attribution des causes ecclésiastiques 
de notre diocèse. M. Richer reprochait surtout au curé Bujon, brévetaire 
primitif, de n'avoir aucun grade en théologie ou en droit canon, et d'être . 
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‘ainsi dépourvu de l'une des qualités esentielles requises en vertu de lédit 
de 1606 pour possôder un bénéfice dans une cathédrale. 
_ Le titre suivant de 1270 définit à Porigine les droits et prérogatives du 

révot. 
. D. În nomins Bomint nostri Jesus-Christi. Anno Incarnationis gusdem M. C. 
LXXIX mense septembri, domino Philippo Dei yraha rege Francorum regnante 
et domino Guillelmo eadem gratia Aniciensi episcopo exisiente, pateat universis 
quod Aniciensis preposilus quædam solebat percipere in Anisiensi ecclesia et 
habere modo non percipit nec habet : ipse solebat habere locum ex adversa 
parte chori quando episcopus factebat efficium, aliis diebus sodebat ad locum 
qui dicitur alpomel sed illum locum habué decanus in pignore pro decem mar- 
chis argenti. Faciebat sacristam maforom eum vigenti canonicis, et ille tenebat 
omnes canonicos et comedebant in capitulo, el ullimus sacrista qui, st fuit, fa- 
clebat suum otho et providebat ipsis canonicis in victu ot vestilu, ot ille dabat 
panem et vinum preposito el uno eæ soctis suis, et debebat dare preposito septem : 
candelas unius libræ quaslibet in festo beati Johannis Baptistæ el alias septem 
în adventu in die qua cantatür o Emmanuel et multa alia faciebat quæ medo 
non percipit. Quod totum illud quoë offerebatur ad requias erant domini pre- 
postls et dictus prepositus dabat de illis illud quod sibi placebat saorisiæ et aliis 
clericis suis. Modo vero non habet responsorium in breve nisi in die Circumei- 
sionis Domini, et tunc habet tertium et non debet legere lectionem nisi mena, 
sed si episcopus presens fuerit, qui nonam legai, ipse polest legere oclavam. llem 
facit casales de familia suaet de familiathesaurarii et sacristas et canonicos pau- 
peres et sacristam de Cruce et allaris Dei. Rem facit thesaurarium in domo sus 
cum quindecim canonicis, et illo crealo incontinenti jurat ot facit sibi homa- 
gium et fidelitatem. Ttem facit canonicos pauperes in pressenkia ahorum canoni- 
corum de consensu eorum et ipsis creatis jurat in manu sua bona cænonicorum 
pauperum fideliter custodire et amparare. Kem confert ecclesiam B. Johannis 
Baptistæ. Item confert capellam Sancti Genesii quæ est infra ecclesiam B. 
Mariz. Item planities quæ est inier ceclesiam S. Johannis el campanile majus 
et capellam S. Michaclis usque ad fores predioilæ eccksiæ B. Mariæ est 
dicti prepositi. Sciendum est quod campanile majus est in. ienemento prepositi 
f'undatum, et si erat guerra, dicitur quod prepositus debel eum munire et custo- 
dire et domum preposiluræ cum illo amparare et CAArere (Gall. Christiana, 
Eccl. Aniciensis, t. 11, Instrumenta col. 246.) 

Ce titre, quoique daté de 1179, semble appartenir à l'année 1279 d'après 
d'excellentes raisons fournies par le Gallia, ibid, col. 706. 


* 6. L'abbaye de Saint-Pierre-Latour : 311 livres. * 


C. L’évêque depuis 1348. C'était un bénéfice séculier. L'abbé faisait partie 
du chapitre, il était le troisième dignitaire et prenait place au chœur immaé- 
diatement après le prévot. V. St Pierre. 

Lorsque la Vierge noire sortait dans les rues, les selliers devaient avec 
leurs insignes et leurs écus alter quérir Pabbé de Saint-Pierre-Latour, 
l'amener à la cathédrale, l’entourer pendant toute la procession et enfin le 
ramener dans son abbaye. 
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Depuis un temps immémorial les abbés de St Pierre-Latour étaient sei- 
gneurs du Monteil, prés le Puy : ils y exercaient les droits de haute et basse 
justice, mais il ne semble pas qu’ils y possédassent une habitation féodale, 
Le Monteil, aujourd'hui paroisse et commune, formait avant 89 un mande- 
ment qui avait l'étendue de la commune actuelle moins la section de Du- 
rianne. Il n’y avait qu'une simple chapelle édifiée en 1752 par les soins de 
M. Joseph de 8t Martin, l'un des premiers bienfaiteurs de l'Hôpital général, 
£ordoyen de N.-D., et près de la demeure qu'il avait dans le village. 

Vers 1560, Hugues de Coubladeur, abbé de St Pierre-Latour, avait voulu 
soustraire aux habitans du Monteil une certaine portion de terrain qu'il avait 
affermée à un meunier. Les habitans menacèrent l'abbé de s’expatrier si ce 
terrain ne leur était rendu. Après force pourpariers et maintes paperasses il 
fut convenu le 11 octobre 1569 que l'immeuble en litige serait rendu aux 
hommes du Monteil, mais que chaque feu paierait en outre des charges 
existantes et à chaque mutation d’abbé un éou d’or valant 5 livres 14 sols : 
ce qui fut exécuté jusqu’en 1789, Cette transaction de 1560 en eonfirmait une 
autre de 1508. 

Outre le fief rural du Monteil, qui parait avoir été sa principale dépen- 
dance dans les environs du Puy, l'abbaye de St-Pierre-Latour avait certains 
droits utiles dans la cité. Jusqu'à la Révolution l’abbé percevait dans la rua 
Fave-Frèse, aujourd’hui rue des Sept-Æpées, des droits assez élevés de lods et 
ventes. Ces droits se payaient à chaque mutation par aliénation volontaire 
d'un héritage censier ou compris dans la censive. (Renseignements fournis 
par M. l'abbé Brun, ancien ouré du Montail, actuellement curé de Lan- 
triac.) 


* 7. L'abbaye de Saint-Vosy : 109 livres, 15 sols. * 


C. L’évêque depuis 1343. V. St Vosy. Bénéfice séculier. Quatrième dignité 
du chapitre. 

L'Inventaire de St Vosy, qui se trouve aux archives départementales, dé- 
montre péremptoirement l'origine du patrimoine de cette collégiale. C'étaient 
la générosité des fidèles, l'’offrande très spontanée des chanoines, ahorigrs 
et autrés sotiétaires de l’établissement, les donations et lôgats, qui de siècle 
en siècle avaient maintenu ou grossi la manse de l'abbeye, Au XIV: siècle 
le chapitre possédait des dimes à Mercœur, Rioux et Vernusse, et faisait 
dans ces parages de nombreuses acquisitions de 1850 à 1361 par l’intermé- 
diaire de Guillaume Rocola, chanoiné de N.-D. Voici la liste très sommaire 
des reconnaissances de dimes, ecens, rentes, éte. qui eurent liou dans divers 
mandements un profit de S4 Vosy. 

1310 ét 1312 à St Germain. < 1841, 1549, 1359, à Blxvdzy et Saint-Btienne- 
Lardeyroi. < 1274, +314, 1334, à Brives et Fay-la-Triduleyre. — 1926, 1370 à 
Montredon, — 1237 et 1368 à Espaly. — 1929 et 143; à la Chaimette près 
St Paulien. — 1361 et 1406 à St-Etienne-du-Vigan. — 1548 à Jalasset. — 
1349 à Fonfreyde. — 1285, 1336 1497, 1470 et 1471 à Ours, Mons et Charentus, 
— 1469, 1484 et 149t à Trintinhac Cayres et Chadernac. 

Dans les environs dù Puy : 1269, 1377 et 1978 au pont d'Estrousiiies, is 
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Bédosse, Aiguilhe et Rodderie. — 1327, 1341, 1389, dans les terroirs de 
Collin et de Chastelvol. — 1327, 1369 et 1417 dans les terroirs de Ronzon, 
les Costes. Ronzade. — 1228, 1332 et 1396 au terroir de Lioussac. — 1333, 1362, 
1416 à Roche-Arnaud et la Vio Marchadeyre. — 1337, 1352 et 1425 à Borne. — 
1325 et 1472 à Polignac. — 1324, 1380, 1474 et 1515 4 Vals. : 

Le bourg de Vals était de la paroisse de St Vosy, mais la directe seigneurie 
et la justice haute, moyenne et basse appartenaient au chapitre de N.-D. 
La maison ile Saint-Vildal avait eu dans le bourg des possessions importantes. 
Dans un compoix de 1705 on voit figurer une certaine portion du bourg 
(celle qui va de la rue Charreyrette à la place publique où se trouve actuelle- 
ment la mairie), sous le titre générique de Fort de Saint- Vidal. Toutefois, 
d’après d'anciens titres il semble que la maison de Saint-Vidal avait cédé 
ses droits et possessions à Vals dans le courant du XVI: siècle au chapitre 
N.-D. 

Saint-Vosy posséda longtemps l'ermitage de saint Benoit, prés Vals et 
en 1341, 1435, 1472 et 1496 levait des dimes dans les terroirs de Couchac et de 
Charnier, près le Puy. 

Le chapitre avait aussi de nombreux cens dans la ville en 1228, 1324 et 1413. 
Le prévot de N.-D. devait à la collégiale une pension annuelle de 4 setiers 
seigle et 4 cartons d'avoine. Au sujet de cette redevance le prévot et les cha- 
noines de saint Vosy plaidaient devant le sénéchal de Beaucaire le 25 
février 1451. — Les clercs et les vicaires payaient à leur entrée un droit de 
chasuble (1331). 

L’inventaire atteste que les prébendes de Saint-Vosy étaient souvent con- 
férées par le pape et que l’évèque n’avait aucun droit à cette collation. On 
remarque enfin dans ce document que les cens, dimes, reconnaissances 
fléchissent sensiblement dès la fin du XV° siècle et sont très rares 
au XVIe. 


* 8. La précentorerie-mage : 630 livres, 10 sols. * 


C. le Chapitre. 

Le précenteur, préchantre ou capiscol-mage était le chef des chantres…. 
Qui vocem premitlit in cantu, dit saint Isidore, lib. 7. Origin. c. II... Précen- 
tres, devant chantres, qui commencent le chant, principal chantre, dit le 
Glossaire de St-Germain… Precentores qui chorum utrinque regunt, sunt duces 
qui agmina ad pugnam instruunt. (Ducange au mot Præcentor.) Le capiscol- 
mage fut dans l'origine un dignitaire. A l’époque de la seconde Clémentine 
(1267) il n'était plus qu’un officier de chœur avec bénéfice et prébende. 
D'après cette seconde Ulémentine le préchantre avait la haute main sur 
les douze clergeons clericuli qui desservaient le chœur et portaient le sur- 
plis : il les choisissait lui-même avec l’agrément du chapitre. Le préchantre 
était en même temps capiscol-mage... caput scholæ….. A ce titre il était le 
promoteur des études de l'université de Saint-Mayol, mais il semble, 
toujours d’après la seconde Clémentine, que la direction effective des jeunes 
clercs qui se formaient au sacerdoce dans l’Université, appartenait plus 
spécialement au magister scholarum nommé par le doyen. 
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En comparant les divers textes le préchantre apparait comme le directeur, 
et le magisier scholarum ou scholasticus comme le préfet des études des cleri 
et clericuli de Saint-Mayol. Outre la Scholastica, qui était un office, il y avait 
encore la Succentoria, office également en 1267... Succentor qui in ecclesia post 
precenlorem principalem cantorem subsequenter canendo respondet vel qui facit 
- Officium principaliter in choro sinistro.…. 


* 9. Le fordoyenné-mage : 120 livres. * 


C. le chapitre. Le fordoyenné-mage fut incorporé au chapitre N.-D. par 
la bulle du pape Clément VI donnée à Avignon le 8 février 1350. Les deux 
fordoyens étaient des personnats, c'est-à-dire des dignitaires sans juridiction 
et dont le seul privilége consistait dans la préséance sur les autres chanoines. 
Leurs fonctions primitives paraissent, d'après le cartulaire de Saint-Chaffre, 
avoir principalement résidé dans le soin des affaires temporelles, des intérêts 
du dehors... Foris decanus..… On voit souvent ces personnats contracter au 
nom du chapitre dans les questions administratives et même politiques et 
jouer en quelques sorte le rôle de ministre des affaires étrangères... qui 
versalur circa res exteriores, dit Ducange. au mot Forisdecanus, d’après 1e car- 
tulaire de Saint-Chaffre. 


* 10. Le fordoyenné-moindre : 33 livres. * 


C. Les deux fordoyens étaient nommés en assemblée générale par les 
douze plus anciens chanoines. Le fordoyen-moindre avait aussi le pas sur 
les simples chanoines. 


* 11. Le sescalat : 42 livres. * 


C. Le chapitre. Titre nominal avec prébende en 1648 et 1789. — Aux temps 
de la primitive observance le sescal ou sénéchal était un officier du cloitre 
dont les fonctions regardaient surtout le temporel. Dans l'ordre civil les 
sénéchaux avaient été d’abord de véritables majordomes.….. Senescalcus vel 
senescallus, officialis in aulis regis vel procerum atque adeo etiam privaltorum 
cui domus cura incumbebat.. Nos premiers chanoines eurent aussi leur 
sénéchal ou sescal qui s'’adonnait aux soins intérieurs de la maison céno- 
bitique. 

Si l’on veut comprendre la véritable organisation du chapitre du Puy, il 
faut toujours remonter à l'époque où les chanoines formaient une congré- 
gation de religieux, un cloitre et à proprement parler une abbaye. Telle 
_ n’est pas l'opinion de l'auteur du Chanoïine, le Puy, 1647. pp. 15 et sq. mais 
tes documents les plus irrécusables attestent la primitive observance de 
notre chapitre, et permettent de laisser de côté même l'appréciation d’un 
auteur aussi grave et aussi compétent que Vital Bernard. 
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#49. La célérerie ; 155 livres, 19 sols, 2 deniers. * 


© GC. Le chapitre. Cet office purement nominal aux:Y VI, XVII et XVIII® sié- 
‘sles était encore un legs de la période régulière ou monacale. Le cellerier 
avait la manutention spéciale des celliers.….. cui potus et escæ cura est... qui 
cellæ vinariz el escariæ præest… 

Une question bien curieuse à étudier serait celle de la sécularisation du 
chapitre. Un fait aussi capital n’a pu se passer sans l’intervention des sou- 
verains pontifes. Des bulles, qui se retrouveront quelque jour, durent très 
probablement consacrer la transition des chanoines de l’état claustral à l’état 
séculier. Cette transformation semble être de beaucoup antérieure à l’année 
1267. Les deux Clémgntines fulminées en cette année par l’ancien évêque du 
Puy, Guy Fouiques, s'adressent évidemment à une corporation affranchie, 
dans son train ordinaire deg rigueurs du cloître, mais d'autre part il est 
démontré qu’au XIII* et même au XIV: siècles, les grands chanoines avaient 
gardé de nombreuses traditions et certaines pratiques de la règle primitive. Au 
rapport de nos historiens ils vivaienten commun à des époques périodiques 
et surtout durant les solennités de Pâques. Le vieux Uérémonial de l’église 
du Puy, dont M. l'abbé Payrard a fourni quelques extraits dans les Tablettes 
IV. 327 et «q., ne laissa aucun doute sur celte persistance des habitudes 
monacales dans notre chapitre même après la sécularisation. Le jeudi-saint 
les chanoines et les clercs venaient dans le cloître. L'évêque et à son défaut 
le doyen, le prévot ou l’hebdomadier se revétaient de l’amict et de l'aube, 
lavaient les pieds des chanoines dans la dertoir puis distribuaient le pain 
dans le réfectoire. Le pain était étalé sur les tables. Les clergeons apportaient 
Je vin, le piment et leg gaufres, et après la collation les chanoines se reti- 
raient. Les autres détails donnés par le Cérémonial sont de la plus baute 
curiosité. Ainsi pendant les fêtes qui précédaient la Pâques, nan-seulement 
les chanoines mais encore les choriers portaient la mitre en venant à l’église 
et en se retirant dans leurs demeures. D’autres documents aussi caractéris- 
tiques viennent confirmer ces données du cérémonia] et les dires de Gissey 
3° édition, 116 .et sq. Dans les archives départementales se trouve une 
composition du }5 novembre 1246 entre le doyen et le chapitre. Le doyen 
prétendait avoir sous la main le cuisinier qui préparait la nourriture des 
chanoines, et il entendait en outre avoir le droit de prendre dans la cuisine 
commune ce qui lui serait nécessaire pour recevoir ses hôtes. Pecanus 
dicerel eliam sibi a dicto capitulo injuriari in eo quod cum coquus qui comeslio- 
nem canonicis præparabat homo decani Aniciensis existeret, el decanus haberet 
cum co quinquaginta solidos podienses censuales el quinquaginla libras 
podienses in permulatione ejusdem, et insuper idem decanus posselt perci- 
pere el capere in coguina de quolidianis distributionibus et adiministra- 
lione coqui quando habebat ‘hospites pro suæ arbitrio voluntalis, et capi- 
tulum retinerel ea quæ coquus prædictus solebat percipere el ipsius coqui 
officium occupasset nec permitleret coquum instilui prout instilui consuevil.…. 
En prenant ce texte dans son sens littéral on pourrait dire qu'en 126 les cha- 
“noines s'ils ne vivaient pas entièrement comme des moines, s'asseyaient en- 
core au réfectoire et mangeaient à la table commune. Il est au moins logique 
de conclure de ce document que les chanoines prenaient en nature dans la 
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cuisine cangniale les aliments nécesssires à la vie du jour, et que de plus 
cet oflicier d'intérieur, le coquus, qui a bien l’air d’être le cellarius, (Cartulaire 
de saint Chaffre n° 30), veillait aux besoins matériels du chapitre lorsque ses 
membres se séquestraient à la mode claustrale et faisaient se que nous 
appellerions aujourd'hui des retraites. Cette pratique des retraites survécut 
au moins jusqu'au XIV:siècle. En l'an 1312, on voit le cellerier inscrit eur 
les rôles du chapitre avec ses aides... /rter officiales ecclesia Aniciensis recen- 
satur Panetaryus in charta ejusdem ecclesiæ, dit Duçange, au mot Ponctarius 
en citant un lambeau de aharte de lan 1312 ; Pro aba librationa fieri sakita 
officiariis ecclesig Aniciensis raliona redémit : suacen!ori XL solidos VI denarios, 
senescallo totidem, cellerario cum suis scrviteribus XL solidos XI denarios, pane- 
taria XX VII solidos … 

Remarquons à ce propos que dans l'inventaire de Saint-Georges de juillet 
1352 il est aussi question de la coquing de la collégiale. Les habitudes céno- 
bitiques s'étaient donc également perpétuées jusqu’au XIV-° siècle dhes les 
chanoines de saint Georges. 

L'un de derniers celleriers du chapitre N.-D. fut ce savant et pieux ecclé- 
siastique, Pierre Nicolas Girardin, offieial, grand vicaire dès 1704 et dant la 
Vie de M. de Lantages fait un éloge si mérité (Edit, de 1830, 409 at 424.) 


* 13. La panéterie : 36 livres. * 


C. Le chapitre. L'office du Pistor seu Panetarius aprés avoir ét6 très actif 
au temps de l'existence claustrale était devenu nominal et honorifique depuis 
le XV° siècle. On peut se demander néanmoins si les fonctions de cellerier 
et de panetier n’Imposaient pas même au dix-huitième siècle certains ser- 
vices pour les Canoles des chanoines. Pour les Canoles, voir les Tablelles f. 
351. 

Le dernier panetier du chapitre, Jean Joseph de Chastel de Servières, 
naquit le 4 mars 1716 au château de Servières, près Saugues. Il fit ses études 
au Puy chez les Jésuites et obtint d'abord une lieutenance dans le régiment 
de Poitou dont trois de ses oncles étaient, M. de Pranla, lieutenant-colonel: 
de Maurène et de la Barthe, capitaines. Il fit la guerre en Allemagne mais 
à la paix il entra d’abord au séminaire de Clermont, et vint achever sa théo- 
logie au Puy sous la discipline de MM. Chaumeys et Picart. D'abord cha- 
noine à Saugues il se distingua par ses prédications en Gévaudan. M. de 
Cumignat, chanoine de N.-D. du Puy, lui résigna son office de panetier et 
Mgr de Pompignan lui accorda bientôt après une prébende du chapitre. 
L'abbé de Servières fit beaucoup de bien au Puy. Il fut tour à tour directeur 
de l’Hôtel-Dieu et de l'Hôpital général, supérieur des sœurs de Saint-Charles 
et des sœurs de Saint-Joseph. La révolution le trouva préparé. [1 refusa le 
serment et garda aw milieu des orages l'attitude la plus digne et la plus 
ferme. Il mourut le 4 mars 1798. On connait sur cet excellent prêtre un 
Eloge imprimé à Paris, sans date, et dédié à Mesdames Marguerite-Charlotte 
de Fillère du Charrouil, veuve de Chastel, et Marguerite de Chastel de 
Châteauneuf-Randon. 
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. * 44. Le prieuré des Fonts-Baptismaux : 635 livres. *. 


C. Le prévôt de N.-D. avant 1279 et jusqu’en 1789. V. Saint Jean-Baptiste. 
Bénéfice simple. 

L'église de Saint-Jean était le seul baptistère de la ville. En commençant 
la vie chrétienne sous cet antique édifice les enfants étaient marqués du 
sceau divin de la Sainte Vierge, patronne de la cathédrale. Après la cérémonie 
du baptême, et selon un vieil et respectable usage, les parrains et mar- 
raines portant les nouveau-nés allaient s'agenouiller devant le grand autel 
de la basilique. et après une courte prière offraient à la reine des cieux, en 
signe de pieux hommage, une torche de cire allumée; ils s’en allaient après 
à l’Hôtel-Dieu et donnaient aux pauvres une aumône enveloppée dans un 
tissu de lin préparé pour la circonstance : ils attestaient ainsi que la foi 
conférée par le baptôme est lettre morte sans les bonnes œuvres. Ces tou- 
chantes cérémonies sont ainsi décrites dans un manuscrit de la cathédrale... 
Juxta ecclesiam majorem in capella sancti Johannis Baptislæ, quæ ipsi ecclesiæ 
anneza est, situm est baptisterium, in quo omnes infantes parochiarum omnium 
hujus urbis tenentur baplizari, ut semper sint memores B. Mariæ spelialiler se 
esse filios, in cujus sinu regenerali sunt ad vitam. Insuper juxta vetustissimum et 
sanclissimum morem palrini cum infantibus, quos de sancto fonte suscipiunt, 
vadunt ad allare majus B. Mariæ; ibique genuflexi aliquantulum orant, et in 
signum servilutis B. Mariæ, cujus obsequis se perpetuo addicunt, offerunt cereum 
accensum; exinde perguni ad hospitale B. Mariæ, ibique pauperibus largiuntur 
elsemosynas in gasophylacio ad id paralo, ut eo modo testentur fidem in baptis- 
male susceplam sine operibus morluam esse. cf. Gall. Christiana, Aniciensis 
ecclesia. T, 11, col. 747... | 

Cette église de Saint-Jean-Baptiste remonte aux premiers temps de rotre 
ère. Elle fut entièrement réparée en 1764 par les soins et aux dépens de 
M. Sordon des Créaux, chanoine de N.-D. prieur de Caunau et l’un des plus 
généreux bienfaiteurs de l’Hôpital-général. Malheureusement cette restaura- 
tion amena la ruine de plusieurs monuments de la plus haute antiquité et 
qui dataient du temps où l’on administrait le baptème par immersion. 

Prieurs : Vidal, prieur-commis en 1758; Levier, prieur en 1774; Antoine 
Gimbert, prieur vers 1780 : Antoine Gimbert était chanoïne de N.-D., hebdo- 
madier-moindre en 1783 et confesseur des Dames du Refuge en 1787; sous 
la Terreur il fut condamné à la déportation et mourut dans un hôpital de 
Bordeaux le ? vendémiare an III. — Son neveu Jean-Pierre Laurent, l’au- 
teur des Almanachs lui avait succédé comme prieur des Fonts-Baptismaux 
avant 1783. 


* 15. La cure de l’Hôtel-Dieu : 167 livres, 10 sols, 9 deniers. * 


C. Le chapitre en 1648 et 1789. V. le Saint-Esprit. Il est remarquable que 
la plupart des asiles hospitaliers de France et d'Italie furent placés sous 
l'invocation du Saint-Esprit. À Rome les administrateurs des hospices s’ap- 
pellent encore de nos jours commendatore di san spirilo. 

L'établissement de l'Hôtel-Dieu, qu’il ne faut pas confondre avec l'Hôpital- 
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” général fondé seulement en 1687 par Mgr de Béthune et qui avait son église 
particulière desservie par un chapelain investi du titre de recteur, l’Hôtel- 
Dieu, disons-nous, était une des plus antiques fondations de la ville et 
semble remonter à l’épiscopat de saint Bénigne (Gall. Christiana, Eccl. Ani- 
ciensis, T. 11, col. 691). Le curé de l’'Hôtel-Dieu n'avait juridiction que sur 
les malades et les enfants-trouvés. Il y avait dans cette église une chapelle 
dite du Saint-Esprit dont le chapelain était à la collation de l’hebdomadier- 
moindre du chapitre. 


* 16. Le chapitre collégial de Saint-Vosy : 2104 livres, 19 sols, 
6 deniers. * 


L'église existait bien longtemps avant l'abbé Guillaume (de Baffie ?) qui 
en 1082 l’érigea en collégiale du ‘consentement d’Adhémar de Monteil. 
D'après ce titre les chanoines se recrutaient eux-mêmes par l’élection. 
Ii semble que ce privilége d’élection se soit perpêtué en 1648 et jusqu'en 1789. 
En 1720 d’après le Gall. Chrisliana, Eccl. Aniciensis, T. 11, col. 757, la collé- 
giale comptait encore trentes chanoines et un certain nombré de choriers. 
En 1787 il n’y avait plus que onze chanoines, y compris le curé et trois cha- 
pelains. 

L'église de saint Vosy était le sanctuaire non pas obligatoire mais officiel 
destiné à la sépulture des évêques du Puy. Elle servait également aux réu- 
nions des synodes diocésains. | 


* 17. La cure de Saint-Vosy : 320 livres. * 


V. Saint-Vosy. C. L'abbé entre 1082 et 1789. 

Nous remarquerons en passant que l'érection de l’abbaye de Saint-Vosy, 
dont le cure était un fief ecclésiastique, eut lieu en 1082 en présence d’Adhé- 
mar de Monteil, (Gall. Christiana, Eccl. Aniciensi, T. 11, col. 782); ce qui du 
reste ne veut pas dire que l’église de Saint-Vosy ne remonte qu’en 1082. — 
Cette date de 1082 n'a pour nous qu'une importance; c’est de justifier les in- 
ductions a priori de M. l'abbé Fraisse. Notre cher collaborateur avait bien 
raison de dire dans sa monographie d'Adhémar que ce grand évêque était 
monté sur la chaire de Saint-Vosy bien avant 1087, et que sa venue dans 
le diocèse du Puy pourrait bien être contemporaine de 1081, 

Nous espérons du reste dans le cours de ce travail, donner d’autres 
preuves à l’appui du dire de M. l’abbé Fraisse. 


* 18. le chapitre collégial de Saint-Agrève : 527 livres. * 


V. Saint-Agrève. 

Ce vocable rappellait l'évêque Agrippanus, d'origine espagnole, qui siégea 
vers le milieu du VIT: siècle et fut immolé près du bourg de Chaniac en 
Vivarais par une population idolâtre. Le corps du saint fut transporté au 
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Puy et déposé par son successeur Duicidius dans la crypte de Saint-Etiénne 
et ensuite dans «ne églisé construite exprès et qui porta le nom du 
martyr. ! 

L'église de Saint-Agrbve s'élevait aux pieds du mont Commeüille sur l’em- 
placement actuel du séminaire’: elle se faisait remarquer par les belles pro- 
portions de son architecture et surtout par ses splendides colonnes de 
marbre. Par décret de messire Armand de Béthune du 10 octobre 1680, 
cette collégiale fut unie au séminaire et l'église fut détruits pour faire place 
à l'édifice destiné à la congrégation de Saint-Sulpice. ‘ 

L'église de Saint-Agrève avant l'union était à la fois collégialeet paroissiale. 

— La fôte de Ja translation de Saint-Agrève était d’abord célébrée le 25 
octobre, mais Antoine de Chabanes le 25 octobre 1522 décida que cette solen- 
nité aurait lieu le 6 novembre, et le 7 décembre 1522 le suffragant d'An- 
toins de Chabanes, Étienne de Pressuris, fit remettre avec grande pompe 
les restes du martyr dans l’église de Saint-Agrève (Médicis, 1, 293.) 
_ C Les chanoines de la collégiale semblent s'être recrutés constam- 
ment par l'élection ou la résignation. En prenant possession de leur pré- 
bende les chanoines de Saint-Agrève prétaient serment entre les mains du 
chapitre de la collégiale et promettaient d’acquitter un droit de chape, c’est- 
à-dire une redevance fixe et une fois payée pour l'entretien des ornements 
sacerdotaux. Ce droit de chape lors des serments prétés par Jean de Borne 
en 1384, par Jean Martin en 1493 et Jean Pigeyres en 1497, fut évalué à 6 livres. 
Ces serments indiquent que les prébendes des récipiendaires étaient à la 
collation du chapitre. D'autres serments au contraire portent que la réception 
a été faite à la requête du prévot de N.-D., ce qui pourrait faire croire que 
ce dignitaire avait droit de collation sur certaines prébendes. 

L'organisation de la collägiale aux XIL, XIV, XV et même XVI® siècles 
révèle une hiérarchie robuste et même puissante. 

Falcon d’Espaly était chanoine, baile et syndicen 1261. On retrouve encore 
les bailes en 1423. 

En 1266 Saint-Agrève avait ses marguilliers, et un titre de cette époque 
rappelle le dortoir du chapitre lequel était dans une maison près de la perte 
Saint-Agrôve. Les chanoines de la collégiale avaient donc débuté, comme 
les grands chanoines de N.-D., par vivre de l'existence commune et cénobi- 
tique. 

Le même document de 1266 parle de la maison d'école, sise également 
près de la porte Saint-Agrève et où le capiscol.... caput scholæ.. ; don- 
nait ses leçons, On remarque en effet qu'à leur origine la plupart des 
callégisles possédaient un foyer d'enseignement. C'est là une indication 
précieuse pour ceux qui s'occupent des débuts de l’instruetion primaire. Dès 
l’année 1266 le capiscol semble n'être plus qu'un officier nominal. 

En 1323 le capiscol s'appelait Bornac; Pierre Bertrand remplissait cet 
office pn 1941 at 1398, Jean Pradier en 1398 et Jean Souteyran en 1411. En 
1502 on rencontre Vincent Pigeyres revêtu du titre assez bizarre de capiscol 
moderne. 

Le sacristain qui dans d’autres collégiales s'appelait apocrisarius était sur- 
taut préposé à la garde et conservation des ornements et autres ehjets du 
ee Cet office d'après un serment de 1463 ôtait à la collation directe du 

apitre. 
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Le turé du vicaire perpétuel était plus spécialement adonné aux soinx du 
ministère extérieur : au XIV: siècle on le voit figurer parmi les chanoines. 
En 14% il payait en entrant en fonctions un dret de chape de 4 livres. Le 
curé était à la collation spéciale du chapitre. 

L'épistolaire semble avoir occupé le dernier échelon de l& hiôrarchie de 
Saint-Agrève : toutefois il précédait les choriers et les clercs. L’épistolaire, 
quoique voué par son oflice aux détails d'administration et d'économat, 
. devait être prêtre: an 1500 Etienne Francon, épistolaire, fut reçu par les 
chanoines en qualité de sacristain. 

À côté de ces divers dignitaires ou officiers se placaiont les vicaires ou 
chapelains. Il arrivait fréquemment au moyen-âge qu'un prêtre ou même 
un simple laïque instituât dans une église de la ville une chapelle ou vicairie 
dont it alimentait le titulaire par des libéralites posthurses ou même par 
des donations entre-vifs. La fondation assurait le plus souvent le droit de 
collation et da sépulture. 

Leo choriers de Notre-Dame et quelquefois des donats de l’Hôtel-Diou 
prenaient ordinairement possession de ces petits bénéfices de Saint-Agrève : 
de temps en temps des raisons de famille ou des motifs d'amitié procuraient 
ces humbles chapellenies à des prêtres forains En 1464 Mathieu Raynaud, 
prêtre et curé de l’église paroissiale de Notre-Dame de Présaillés, prétait 
serment comme pourvu dela vicairie fondée par Guillaume de Le Tour. 

En 1249 messire Robert Alazcot, chanoine et hebdomadier-moindre de 
N.-D, avait fondé une vicairie à Saint-Agrève. 

En 1330 Pierre Arpajon, prêtre, prètait serment davant les chanoines 
comme titulaire de la vicairie instituée par Pierre Jousserand, vicairie 
dont la collation appartenait au chapitre. 

En 1348 Catherine Belle, veuve de noble Giraud de Chandorat, seigneur 
de Mons. léguait aux ehanoines 22 livres pour deux annuels. — Jean de 
Chandorat, évêque du Puy, qui siégea dès 1342, appartenait à cette famille 
dont la noblesse était récente. On trouve en effet en 1351 et 1383 deux Giraud 
de Chandorat, drapiers au Puy et seigneurs de Mons. 

En 1395 Pierre Chambarlhac., chanoine et fordoyen de N.-D. partagea son 
patrimoine, tous lègats payés, entre Saint-Mayol et Saint-Agrève. Il y avait 
aussi dans l’église de Saint-Agrève la chapelle de Mirmande, d’une origine 
fort ancienne et dont la collation appartenait aux bailes et choriers de 
Saint-Mayol :Serment de Pierre Chardon titulaire en 1385, qui pays à son 
installation un droit de chape de 46 sols.) | 

L'inventaire de Saint-Agrève, (Arch. départ.) auquel nous erapruntons ces 
détails et qui fut dressé en 1633 permet de mesurer d’un coup d'œil les 
temps de splendeur et de décadence de la collégiale. 

Du XIII au XVI siècle les donations, les légats se répétent ou du moins 
se maintiennent, mais les libéralités déjà très rares à partir de 1506 font 
complétement défaut à la fin de ce siècle et dans le suivant. 

Voici quelques dates sur les cens, débitaux, dimes et autres redevances 
que la cotlégiale perœævait en divers lieux : 

Oars, 1412. — Mons, 3432. — Brives, 1398. — Aignilhe, 8309 et 1425. — 
Bspaly, 1402. — Taulhac, 1329, 1411, 1450, 1480, 1491, 5505 - Bawxols, 1473. 
= Rochelimagne, 1487. — Roche-Aubert, 1411. — Mercœur, 1580. — Tressac, 
1300. — Binlhac et Marminhac, 1561. 
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Dans les terroirs voisins du Puy : Vignobles de Chausson, 1335. — Roche- 
Arnaud, 1353. — Moulin de Saint-Agrève ou’'de Sainte-Catherine sur la 
Borne, 1373. — Dans le Puy même : dimes à la porte Saint-Robert, 1408, 
dans la rue Saunerie, durant le XIV: siècle, dans la rue Grangevielle, en 
1387, à la Courrerie, en 1433 et 1434, dans la rue des Grazes, en 1324, dans 
la rue de Louche, en 1368 et dans la rue des Tables, en 1387 et 1455, etc... 

Au dire de l'abbé Laurent la collégiale seule de Saint-Georges subsistait 
après l’union au séminaire, mais il semble que celle de Saint-Agrève avait 
conservé au moins s0n existence nominale, son titre honorifique, puisqu’ebe 
figure avec la qualification de chapitre dans notre Pouillé. 


* 19. Le chapitre collégial de Saint-Georges : 155 livres. * 


V. Saint Georges, premier évèrue des Vellaves.— On croit que cette église 
à la fois collégiale et paroissiale aurait été construite par l'évêque Norbert 
vers l’an 900 après que cet évèque eût transporté de Saint-Paulien (Urbs 
vetula) au Puy, les reliques de l’apôtre du Velay. On conjecture aussi que 
Norbert édifia cette église sur les débris de la crypte de san EUenne, petit 
édicule situé dans le principal cimetière de la ville. 

La paroisse de Saint-Georges se forma d’une partie des dépendances de 
l’abbaye de Séguret et de la moitié de la paroisse de Saint-Laurent vers 1221. 
La collégiale fut unie au séminaire par décret de Mgr de Maupas du dernier 
avril 1658. L'ancienne église de Saint-Georges fut détruite en 1706 et rem- 
placée par l’église actuelle grâce aux soins de MM. Bayle et Guyton, prêtres 
de Saint-Sulpice et de M. Pierre Nicolas Girardin, chanoine de N.-D. et 
vicaire-général de Mgr de la Roche-Aymon. 

C. Les chanoines semblent s'être recrutés eux-mêmes par l'élection et la 
résignation. 

Le chapitre était fort ancien. En 1089 Charles, abbé et sacristain de Saint- 
Georges, donna aux chanoines des dimes de pain et de vin aux terroirs de 
Charanicaco et de Chassende.... Dono et offero omnipotenti Deo et Beatissimæ 
Virgini Mariæ necnon et sanclo Georgio præsuli in predicla ccclesia ad stipen- 
dia et quotidianum victum Fratrum qui in supradicta ecclesia sunt congregati 
vel congregandi.... decimas panis et vini de Charanicaco et deinde decimas 
panis et vini de Chassende.... Testes istius donationis et scripturæ sunt domi- 
nus Ademarus Aniciensis ecclesiæ episcopus cum canonicis suis in quorum pre- 
sentia Corolus abbas hujus donalionis scripturam laudavit et manu sua propria 
firmavit sine ulla contradicente persona. 

M. l'abbé Payrard possède une copie authentique de l’obituaire de Saint- 
Georges. Cet obituaire fut dressé au XIII° siècle et contient la mention sui- 
vante... II Kalendas decembris. — Eodem die obtit Karolus abbas atque sacrista 
qui in ecclesia sancti Georgii clericos ad serviendum Deo constituit sua et suorum 
remissione omnium fidelium. Hoc facit capitulum.….. L'abbé Charles, c'est-à- 
dire le chef ou le père d’une congrégation religieuse (46 en syriaque veut 
dire père) aurait donc été le véritable fondateur de la collégiale de Saint- 
Georges. La charte de 1089 ne serait que la consécration d’une œuvre anté- 
rieure et de plus l'église de Saint-Georges aurait été bâtie bien avant le 
XI: siècle. 
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En février +169 le pape Alexandre III, par une bulle donnée à Bénévent, 
confirma le chapitre de Saint-Georges dans tous ses droits et possessions... 
Alexander servus servorum Dei dileclis filiis abbati Ecclesiæ sancti Georgii Ani- 
ciensis ejusque fratribus tam presentibus quam futuris.… prefalam ecclesiam 
sancti Georgii..… in nostra protectione suscipimus et presentis scripli privilegio 
communimus, slatuentes ul quascumque possessiones, quæcumque bona eadem 
ecclesia possidet … illibata permanceant, in quibus hæc propriis durimus expri- 
menda vocabulis..… decimam in territorio de Chassende, decimam de Jandriaco, 
decimam de Caozico, decimam de terra Petri Casberti, decimam de terra Petri 
Murte, decimam de Obziis, decimam de villa Montium, decimam de Chaumensi… 
Le factum, auquel nous empruntons le titre de 1089 et la bulle de 1169, et 
qui fut produit devant le conseil du roi dans un procès entre le séminaire et 
le sieur de Veyrac. prieur titulaire et régulier, curé-primitif et seigneur 
décimateur de la paroisse de Saint-Pierre-le-Monastier, nou: apprend que la 
bulle d'Alexandre III donnait au chapitre de Saint-Georges le titre de curé 
et que toutes les dimes ci-dessus étaient levées dans l'étendue de la pa- 
roisse. 

Par acte du 3 avril 1357 Hugues de la Tour et Béatrix de Sereys donnèrent 
au chapitre de Saint-Georges la dime de leur domaine de Jalavoux, sur le 
fondement qu’ils n'étaient, disaient-ils, d'aucune paroisse, mais les curés- 
primitifs de celle de Saint-Rémy l'ayant réclamée, le chapitre se contenta 
d’une redevance annuelle de cinq setiers par traité du 6 décembre suivant. 
(Coutumes d'Auvergne, IV, 776 et 777.) 

Cette vieille collégiale de Saint-Georges, si pauvre dès la fin du XVI: siècle, 
complétement déserte au milieu du XVIL°, avait eu de longues heures de 
prospèrité. Un titre vivant et parlant nous montre la richesse de son mobi- 
lier, les splendeurs de son trésor. Ce titre est l’?nwntaire dressé le pénultième 
de juillet 1352 par Pierre de Rioms et Simon Avril, chanoines de la collégiale, 
et qui se trouve dans nos Archives départementales, fonds Saint-Georges. 

L'une des particularités les plus curieuses révélées par ce document, est la 
conservation des mitres dans les armoires du trésor. On sait que les grands 
chanoines avaient le droit de porter dans l’intérieur du cloître et durant 
certaines solennités cet ornement épiscopal. Le tableau historisque de Solvain 
de 1630, qui est encore dans notre cathédrale, nous montre quatre chanoines 
défilant mitre en tète dans la procession. L’inventaire de Saint-Georges 
atteste qu'au moins au XIV: siècle la mitre était aussi l’un des priviléges des 
titulaires de cette collégiale. 


* 20. Le Séminaire : 862 livres, 7 sols, 8 deniers. * 


Cet établissement fut fondé par décret de Mgr de Maupas du 10 novembre 
1652 et dirigé jusqu’en 1789 par la congrégation de Saint-Sulpice qui le pos- 
- sède encCote de nos jours. Pour faire vivre cette institution si utile l'évêque 
lui annexa divers prieurés et plusieurs cures dont le Pouillé fournira la liste. 

Par lettres patentes de 1738 les écoles de philosophie et de théologie du 
séminaire furent agrégées à l'Université de Valence. Cette vieille école du 
Valentinois qualifiée d’Alma mater, ainsi que le porte un diplôme de maitre. 
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ès-arts déivré Sur parchemin le & juillet 1768 à M. Joseph: Gaillard, Prôtie 
du Puy, eonférait des grades en thôologie, en droit canon of en philosophie. 
Per suite de l'agrégation de 1738 le séminaire put conférer aussi des grades, 
ce qu'on appellait chez nos pères des Drgrès. On trouve assez fréquemment 
dns les collections particulières et on voit dans notre neusée des thèésæ ou 
exercices publies, passées au collège, imprimées sur soie avec les propositions 
à soutenir, et enrichies d’une belle estampe avec dédicace à la Vierge 
Deinarxæ et à cartmiries sommités ecclésiastiques. 


à 


* 914. Le prieuré de Saint-Pierre-le-Monastier : 850 livres. — 
Nota. Le prieur n’a point fourni sa déclaration; ses revenus 
sont taxés arbitrairement. * 


C. Le prieuré fut fondé vers 908 et bien certainement avant 993. A toutes 
les époques le collateur fut l'abbé de Saint-Chaffre. V. St Pierre. 


* 99. La cure de Saint-Pierre et de Saint-Hillaire : 700-livres. * 


C. Le prieur de Saint-Pierre-le-Monastier avant 1648: et jusqu'en 1789. 

L'église fut unie dès 1723 au prieuré de Saint-Pierre-le-Monastier et con- 
sorva cette situation jusqu'en 1780. 

Cette église de Saint-Hillaire était très vieille. Elle existait avant Pépis- 
copat: de Guy d'Anjou, ainsi que l'atteste Panalyse de la charte constatant 
les libéralités faites par cet évêque à Saint-Piorre-le-Monastier. Cette charte 
est. du 13. avril 993 : 

D. Æodem lemgore. consltruzit ecclesiam sancti Petri in suburbio Aniciens: juæta 
esclesiam sanci Hillarië episcopus hujns sedis Aniciensis Wuido, oupiens ibi 
monasierium profioers, tribuendo de rebus propriis lantum quod posset ibidenr 
Des:servientibus quotidie suffoienier abundare..… Cumque cœlera quæ necessaria 
laco et opportuna videbantur explesset, cum consilio et voluntate clericorum tem 
majorum quam minorum ecolesiz Aniciensis tradidit nuper ædificatum monus- 
tortum Gusgont abbali monasterii sancti Theofredi suocessoribusque ejus ad 
rogendum ot disponendum jure perpetuo, Anno Dominicæ Inosrnationis BCOCG 
ACIII, Indictione VI, Epacta XXV, Concurrentia XXV, Idibus Aprikis. 

Cette analyse de la charte de Guy d'Anjou est précieuse en ce sens qn'elle 
démontre, contrairement à l'opinion commune, que le couvent de Saint- 
Pierre-le-Monastier était. très-antérieur à la fondation de Guy d’Anjon en 
093, — nuper edificalum, dit le titre. 

Nous sommes heureux de confirmer par un titre authentique les savantes 
inductions que M. Aymard avait déjà émises sur l'antiquité de l'église de 
Saint-Hilaire (fouilles au Puy, Annales de la Société d'agriculture, T. XX VII, 
374 ot sq.) Le titre que nous donmons est extrait du Liber de reparatione 
CUhartarum, n° 140. La paléographie vient sanctionner les patientes études 
de: l'achéolugue. 

Par une intuition vraiment supérieure, M. Aymürd, en fouillant ler 


POUILLÉ DU DIOCÈSE DU PUY 467 


substructions de nos vieilles rues, a deviné un titre topique et irréfutable. 
C'est là une des nombreuses bonnes fortunes de cer infatigable ouvrier de 
notre histoire locale. 


* 93. La sacristie de Saint-Pierre-le-Monastier : 500 livres. * 


C. Le prieur de Saint-Pierre le-Monastier avant 1618 et en 1789. 


* 24. La cure de Saint-Pierre-Latour : 500 livres. * 


C. L'abbé de Saint-Pierre-Latour avant 1648 et en 1789. 
_V. Saint-Pierre. 


* 25. La sacristie de Saint-Pierre-Latour : 120 livres. * . 


C. L'abbé de Saint-Pierre-Latour avant 1648 eten 1789. 


* 26. Le prieuré de Saint-Robert : 340 livres. ? 


C. Uni à Ja Chaise-Dieu avant 1618 et en 1789. 

V. Saint-Robert. 

Il existe sur le prieuré de Saint-Robert une superbe légende qué rappor- 
tent et l'Histoire littéraire de la France, T. XXII, 879 et sq, et M. Littré dans 
ses Eludes sur les Barbares el le Moyen-äge, 304 et sq. 


* 97. Le chapitre collégial des Chanoines- Pauvres : 140 
livres. * 
C. Le prévot de N.-D. avant 1279 et jusqu’en 1789. 


Les belles études de M. l'abbé Payrard, insérées dans rette Revue sur ” 
Chanoines-pauvres, dispensent de tout commentaire. | 
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Il 
ARCHIPRÊTRÉ DE MONISTROL ({) 


* 28. Le chapitre collégial de Monistrol : 1800 livres. * 


C. L'évêque conférait seul les treize prébendes qui de 1309 à 1789 consti- 
tuèrent le statut de ce chapitre. 

Le titre de fondation de cette collégiale par l’évêque Bernard de Castanet 
se trouve aux Znstrumenlta du Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, T. XI, col. 23 
et sq. 

V. Saint-Marcellin. — L'évêque était seigneur haut-justicier de Monistrol. 
L'église de Saiut-Marcellin existait avant 1309. Le bourg et le château de 
Monistrol sont compris dans la mouvance de l’évêque par la bulle d’Alexan- 
dre LIT de 1164, et par celie de Clément IV de 1267. (Médicis, I, 76 et sq.) 

Le pape Alexandre 11I traversa le Puy en juin 1162, venant de Montpellier 
et arriva la veille de Assomption à Clermont. — Il revenait de Sens en 
1165 et passa au Puy dans le courant de juillet pour regagner Montpellier. 
Voir les Annzks de Baronius, Ann. 1162 et 1164. Quant à Clément IV tout 
le monde sait qu'il avait été évéque du Puy. 


(1) La division du diocèse en trois archiprétrés est très ancienne et M. l'abbé Fraisse, 
Tablettes IV, 381, la fait remonter au 1X° siècle. D'apres certains auteurs l'archiprétre 
était le second de l'étêque, son vicaire-général, et chargé à son défaut de la conduite de 
l'eglise. Nous inclinons à penser que daas nos pays les archiprètres n'étaient autre chose 
que des doyens ruraux, préposés par l'évêque à la direction d’une certaine zone de pa- 
roisses foraines.... Archipresbyleri aulem qui a pluribus decini nuncupantur ejus 
(archidiacon:) juris liclioni se noverint subjacere, dit une constitution d'Innocent III, 
citee par Ducange. verbo Decanus.... Les archiprètres, au moyen âge et jusqu'à la 
- Révolution, semblent avoir été investis des prérogatives et fonctions que Mgr Lebreton a 
dévulues à ces dignitaires dans son mandement du 26 juillet 1872. 

M. .'abbé Fraiss:, l'abletles, loc. cit., pense que le titre d'archiprètre était en partie localet 
en artie personnel. Cela est vrai en ce sens que le chef-lieu de l’archiprètré était permanent, 
mais que le titulaire n'était point nécessairement tenu à résid-nce dans ce chef-lieu et 
qu'i pouvait exercer le ininistère dans un autre endroit. En 1626 M. Marcellin de 
Béget était chanoine de N.-D. et archiprètre de Monistrol, et le curé du Monastier, 
M. Antoine André, avait le titre d'archiprêtre de Solignac. En 1714 M. Pierre Grangier, 
docteur en théologie, était curé de Chomelix et archiprêtre de Saint-Paulien. En 1734 
M. Jourda était curé de Saint-Pal-de-Mons et archiprètre de Saint-Paulien. 
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* 29. La cure de Monistrol : 600 livres. * 
C. L’évêque, V. Saint-Marcellin. Le curé était chanoine d’honneur de la 
collégiale. 


* 30. La cure de Saint-Didier : 1000 livres. * 


C. L’évêéque. V. Saint-Didier. Ce bénéfice était un prieuré-cure. L'église 
et le château de Saint-Didier tigurent, parmi les fiefs de l’évèque, dans les 
bulles d'Alexandre III et de Clément IV. (Médicis I, 76 et sq.) 

C'est très-probablement à cette église qu'appartenait Mathurin des Rois, 
qualifié par le Gall. Chrisliana, Eccl. Aniciensis, T. XI, col. 744, de prieur 
de Saint-Didier. Mathurin des Rois dédia en 1419 à Pierre de £aluces, cardi- 
pal et doyen du chap:tre anicien, une histoire de Notre-Dame du Puy, com- 
posée en prose et en vers français. Cette histoire fut plus tard imprimée à 
Lyon par Claude Nourry. 


* 31. La cure d’Aurec : 600 livres. * 


Le château d'Aurec figure parmi les dépendances de l'évêché dans la bulie 
de Clément IV de 1267. 
C. Le prieur d’Aurec avant 1618 e: en 1789. V. Saint-Pierre. 


* 32. La cure de la Chapelle-d’Aurec : 400 livres. * 


C. Le prieur d’Aurec avant 1648 et en 1789. V. Saint-Eustache. 


* 33. La cure de Saint-Romain-Lachalm : 500 livres. * 


C. L'évèque en 1626 et en 1789. V. Saint-Romain. Prieuré-cure. 


* 34. La cure de Saint-Saturnin-de-Marlhes : 700 livres. ? 


C. En 1626, le prieur de Saint-Sauveur et les chevaliers de Malte s6 dispu- 
taient le droit de collation. V. Saint-Saturnin. Prieuré-cure. 


* 35. La cure de Jonzieu : 600 livres. * 


C. L’évéque en 1626 et 1789. V. Saint-Romain. Prieuré-cure. 
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* 36. La cure de Riotord : 600 livres. * 


.C. Le prieur de Saint-Sauveur-en-Rue, dépendant de la Chaise-Dieu, avant 
1505, 1626 et en 1789. V. Saint-Jean-Baptiste. Prieuré-cure. 

D'après le cartulaire de Chamalières l’église d'U son fut soumise à l'ab- 
baye de la Chuise-Dieu par Adhémar de Monteil vers 1087. Suivant le 
Gall. Chris'iana, Eccl. Aniciensis, T. XI, col. 748, Etienne de Polignac, prévôt 
de l'église du Puy, le même qui après avoir été promu au siège épiscopal 
de Ciermont s’empara de vite force du siège du Puy fit donation à la Chaise- 
Dieu des églises d'Usson et de Riotori. Après tout les deux versions ne 
sont point inconciliables, puisque cet Etienne que Baluze. en dépit de nos 
chroniques locales, s’obstine à croire un Mercœur (/istoire de la Maison 
d'Auvergne, I, 28), ce turbulent prélat qui désola notre divcèse était certai- 
nement mort à l’avénement d’Adhémar de Monteil. Ce dernier n'aurait fait 
que contirmer la donation de son prédécesseur, mais en évitant de rappeler 
un nom qui évoquait de trop cruels souvenirs. 

‘ H existe une troisième donation des deux églises d'Usson et de Riotord 
à l’abbaye de la Chaise-Dieu. C’est celle faite à l'abbé Etienne de Mercœur 
. par Baudoin, doyen du chapitre N.-D. à une époque qui peut-être fixée aux 
alentours de 1146, date de la mort de l’abbé Etienne; mais cette donation 
n'est qu’une transaction intervenue sur les différents qui existaient entre 
l’abbaye de la Chaise-Dieu et les chanoines du Puy. 

. Les babitants de Riotord é‘aient soumis aux Chevzuchées de l’évêque, si l'on 
en croit ce passage de la chronique de Guillaume de la Roue, cité par le 
Gall. Chrisliana, &ccl, Aniciensis, T. 11. col. 236, aux Jnstrumenta : « L'an 
« MCC LAVII chevaugerent les hommes del Peu a Riolord per Mossen Guillaume 
« de la Roïda evesque del Peu el mes de septembre. » Remarquons le style de 
ce court passage. Toutes les fois que nos chroniqueurs locaux ne parlent 
pas latin ils emploient la langue romane. Sur les Chzvauchées de l’évêque 
du Puy, voir le titre de l'accord de Vernon en 1218, Tabletles, I, 224 et sq. 

Le document qui suit, tire du Fonds du prieuré en toute justice de Saint- 
Sauveur-en-Rue, aux Archives départementales, relate quelques particula- 
ri.és curieuses. Et tout d'abord il éinane de Jean de Beulenc, ditde Pressurix, 
évê —ue de Troie, personnage peu connu qui depuis 1193 gouverna de fait 
le diocèse sus l’episcopat du #rand-aumônier, et il est contresigné par An- 
toine “le Beulenc, clerc et parent, sui-ant toate apyrarence, de l’évêjue de 
Troie. Il constate en outre un mude assez primitif de résignation d’un béné- 
five. Le déinissionnaire Antoine Dalbert ou Daseït, renonce à sa cure en 
déposant entre Jes mains de l’évèque sa barette.... birrelum.... Disons 
entre parenthèse que la barette de nos prêtres au XVI: siècle était, non pas 
da çoiffare ecclésiastique usiiée de nos jours, mais une sorte de bonnet ou 
calotte souple qui couvrait la tête et pouvait se déroer sous l’aumusse ou lg 
chape. La cérémonie d’investiture relatée par notre titre est non moins 
originale que la forme de résignation. Le prélat nominateur confère la cure 
de Riotord à Claude de Sénecterre en mettant dans les mains du candidat 
prèsenté l'anneau pastoral. Notre document est du 23 avril 1505. 

D, Johannes pernüsione divina Trojançnsis epjscopus sancleque Aniciensis 
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eeclesie el diocesis spiriluatis suffraganeus auctoritale aposlolica d'putalus ac 
vicarius generalis in spirilualibus et lemporalibus reverendissimi in Ührislo: 
patris el DD. Gaufridi de Pompadorio Dei gra'ia Aniciensis episcopi el Vallaiiæ 

comilis, dulecto nubis in Chr'slo Claudio de Sancto-Neclerio cleriro sa!'ulem in 
Domino sempiternam. Quia de licterarum scienlia vite ac morum honestate 
aliisque virlutum mertiiis quibus illarum largilor personam vestram insignivil 

fuimus fide dignis lestimontis informali, lies nos excilant ad graliam vobis facren- 

dam. Volentes ilaque favore prosrqui gracioso, ecclcsiam parrochialem Rivilorti 
predicle Anicensis diocesis nunc per liberam resignalionem de ea per dominum 
Anthonium Dabert alias Ferial seu fratrem Michaelem Desserpens procuralo- 

rem ipsius Dalbert ullimi dicte ecclesie possessoris ad hoc speciale mandalum 
habentis (tem) in manibus nos'ris per tradilionem sui birretli factam pure et 
simpliciler el per nos admissam, cujusquidem ecclesie parrochialis Hivi!orii ad: 
dominum priorem sancti Sa!valoris de Rua presenlalio ad nos vero inslilu‘io el 
omnimoda disposilio perlinere dignoscuntur, ad preserrs modo prefalo vacanlen 
vobis licel absenti quem ad regimen el gqubernalionem ipsius sufficientem et 
idoneum esse reperimus et legitime presenlalo cum omnibus juribus et perli- 
nenliis universis suis conferimus el assignavimus ac providemus eliam de endem, 
ac vos seu procuralorem vestrum nomine veslri coran nobis conslilulum de 
dicla ecelesia cum suis juribus el perlinentiis universis per annuli ncs'ri in ma- 

nibus suis tradilionem ins/iluïñmus ac in corporalem possssionem seu quasi 
ejusdem presentium lenore Cum juribus el perlinentiis supradiclis inducimus, 
receplo per vos seu per diclum procuralorem vestrun nomine vestri el per nos 
concesso, quod nobis el successoribus noslris seu reverendissimorum ep'sccporum 
Aniciensium succedentium erilis fidelis el obcdiens el mandatis parebilis, eidem 
ecclesie in divinis bene et laudubiliter desservietis sive desservieri fucielis cum 
canonica dispensalione jura ipsius reservabilis et si que alienala fu-rint pro 
posse recuperabilis, ad sancla Dei evangelia corporali juramento. Mandanitef 
universis el singulis presbyleris clericis el labellionibus publiris per predictant 
diocesim Aniciensem conslitulis nobis subditis el alio non subdilis in juris subsi- 
dium auclorilate nostra predicta lenure presentium committendo quatenus extant 
aller ipsorum in solidum qui super hoc per vos aul procuralorem vestrum noô- 
mine vestri fucrunt requisili seu aller ipsorum requisilus fueril ad prediclam 

ecclesiam accedat el in realem aclualem el corporalem possessionem dicle eccle- 

sie juriumque el perlinentiarum prediclarum vos inducal seu inducal (sic) amolo 
prius quolibel delenlore si quis exislal, quem in quantum possimus amovemus 
vobisque de ipsius ecclesie fruclibus reddilibus proventibus juribus el obveñlio- 

nibus universis respondeat ab aliis quantum în vobis füuerit plenarie responderi. 
et integre contradiclores per censuras ecclesiaslicas compescendo. Actum et datum. 
Anicii in domo nostre habilationis sub sigitlo Cameræ prefoli domir nostri 
Aniciensis (episcopi) rotundo, die vicesima lertia mensis aprilis anno Domini 
millesimo quingentesimo quinto presenlibus dominisChristophoro Chapüsi sancti 
Pauli de Chalanconio recture, Anthonio de Bellenco, Pctro Boissecit Cleric 13 les- 
fibus ad premissa existentibus el vocatis. S. Johannes episcopus  Trojanensis. 
vicarius generalis Anicicnsis el canonicus. De mandato prefali domint vicarii 
Serrequs. (Débris du sceau sur papier appliqué à cire jaune; le lambeau informe 
qui a survécu présente une lour créneiée sur champ partagé par une ligne den- 

telèe de sénestre. | 
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Au dos, Cote contemporaine : Collatio cure Rivitorti facla magistro Claudio de 
Sennecterra per resignalionem domini Ferial presbyleri. 

Cole moderne : Collalion de la cure de Riolord sur la présentation du prieur 
de Saint-Sauveur-en-Rue. Cole Sedes. Original sur parchemin des Archives dé- 
parlemenlales. 

Toutes ces questions de patronage, collation et résignation de bénéfices 
ne presentent plus qu'un intérêt rétrospectif. La discipline extérieure de 
l'églisa s'est transformée. La nomination des curés et autres dignitaires 
procède d'autres régles et se gouverne d’après un esprit différent, mais peut- 
on se rendre compte du passé, si l'on se dérobe à ces détails intimes qui 
sont les traits, les linéaments dont se compose la physionomie historique 
de notre diocèse? Du reste, les droits de patronage expliquent bien des choses: 
ils éclairent l’urigine et le développement de nos sanctuaires. Tout fonda- 
teur ou bienfaiteur d’une église, d'un prieuré. d’une chapelle, se réservait le 
droit de sépulture et de collation. L'azrégation de ces divers foyers religieux 
à des abbayes puissantes laissait subsister les privilèges du fondateur origi- 
naire, mais en les transportant sur une autre tête. Il est juste de remarquer 
que le patronage laïque est une exception dans notre diocèse. Nos églises 
relevaient presque tou'es des monasières. La convenance des choix, l’ido- 
néité des candidats se trouvaient donc sauvegardées. De plus, l’évêque n'était 
point lié par la présentatiun et il pouvait refuser, il refusait même souvent, 
sa sanction dètinitive et nécessaire à un sujet sans mérite. Les droits du 
patron et les exigences du ministère sacré étaient donc maintenus dans un 
juste équilibre. 

Cette organisation avait ses défauts comme toutes les choses humaines, 
et nos vieux canonistes signalent divers abus dans la pratiques du patro- 
nage. Toutefois le pouvoir modérateur de l'évêrue était une garantie pré- 
cieuse, e: l'intervention de la justice constituait également un frein aux 
empiétements illicites des patrons. Il n’en a point èté de même dans une 
église voisine, l'église d'Angleterre. Après la révolution inaugurée par l'in- 
digne Henri VIII, le droit de patronage, qui appartenait aux couvents, a été 
dévolu à l’aris'ocratie laïque. Encore le nos jours, les grands seigneurs 
nomment directement aux vicairies, cures, doyennés et même aux sièges 
épiscopaux. sauf la consécration à peu près illusoire de la couronne. On 
peut lire dans les journaux anglais du mois d'avril 1874 le récit d'une séance 
de la Chambre des Lords, où le docteur Magygee, évêque de Péterborough, 
s’est plaint amèrement de: simonies et du mercantilisme qui déshonorent 
la cllation des bénétlces. Le discours du docteur Mazzee abonde en faits 
curieux et dévoile, dit l'Univers du 27 avril 1874, le mécanisme intérieur de 
la grande fabrique organisée par Henri VIII. En théorie le droit de patro- 
nage oblige le patron à ne prèsenter que des sujets capables et dignes; mais 
en pratique il se réduit à un simple brocantage. Il existe un marché des 
cures et autres potes ecclésiastiques, on les vend à l’encan comme le coton 
et la laine. Des clercs isnorants ou immoraux sont imposés aux paroisses 
qui n’en peuvent mais. « C'est un fait notoire, dit Sa (sràce, que de ; agences 
« établies à Londres annoncent publiquement et vendent secrèteinent les 
« bènètices. Mieux vaudrait que la vente se tit au grand jour, car de la ma- 
« nière dont se passent les choses nous joignons au scandale de la publicité 
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«a les dangers du secret. Vos seigneuries ont vu souvent de ces annonces de 
« bénéfices; elles s'éterdent sur la beauté du paysaze, l’azg:1ce nent de la 
« maison, la proximité des fourrés de bois, le ruisseau a)on laut en truites, 
« et l'air pur qui doit ratraichir le binéfcier et lui dona:r uue nouvelle 
« vie. Un juif assis à son comptoir trafiqas da droit da présentation aix 
« charges de l'église.... » Lo discours continue en révilations du mâne 
goût et jette de tristes lueurs sur cet immonde agiotage du ministère des 
âmes. L'Univers fait à ce propos cette simple réllexion : les choses ne se 
passent pas ainsi chez nous catholiques. Pour revenir directement à notre 
sujet nous pouvons dire aussi que les choses ne se passaient point de la 
sorte dans l’ancienne église de France. Le patronage dégénsrait parfois en 
népotisme. Des procès regrettables, des compétitions inconvenantes attris- 
taient de temps en temps les regards des fidèles, mais la simonie était sévè- 
remeat proscrite et jamais elle n’osa s’étaler au grand jour comme elle le 
fait encore chez nos voisins. 


* 37. La cure de Saint-Bonnet-le-Froid : 300 livres. * 


G. L'évêque en 1626 et 1789. 
V. Saint-Bonnet. Prieuré-cure. 


* 38 La cure de Saint-Julien-Molhesabathe : 450 livres. * 


G. Unie au collége des PP. Jésuites du Puy avant 1626. Dépendait encore 
en 1789 du collége. V. Saint-Julien. Prieuré-cure. 


* 39. La cure de Saint-Victor-Malescours : 500 livres. * 


G. En 1626 le prieur de Dunières et en 1789 l'évêque. V. Saint-Victor. Prieuré- 
cure. 


* 40. La cure de Dunières : 550 livres. * 


Le château de Dunières est mis dans la mouvance de l'évêque, par la bulle 
d'Alexandre III de 1164. 

C. Unie au collége des PP. Jésuites du Puy avant 1626; en 1789 l'évêque était 
collateur. .. 

V. Saint-Martin. Prieuré-cure. oo 

L'église paroissiale avait été consacrée par l'évêque Jean de Bourbon. 


* 41. La cure de Saint-Jean-de-Palhès ou de Montregard : 
9950 livres. * 


Le château de Montregard est mis dans la mouvance de l'évêque par la bulle 
de Clément IV de 1267. 
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C. L'abbaye bénédictine de l'Ile-Barhe : en 1619, Jean Laurens, qui était aff- 
cial et prieur de Saint-Jean-de-Palhès fit résignation de ce bénéfice au profit du 
collége des PP. Jésuites du Puy. En 1757 l'évêque était nominateur. V. Saint 
Jean. 


.* 42, La cure de Montfaucon et Raucoules : 550 livres, * 


G, Le prieur de Grazac en 1626 et 1787. 
V. Saint-Pierre. 


* 43. La cure de Lapte : 600 livres. * 


Le château de Lapte figure parmi les dépendances de l'évêché dans la bulle 
de Clément IV de 1267. 
C. L'abbé de Cluny en 1626 et 1787. V. Saint-Jean, évangéliste. 


* 44. La cure de Grazac : 500 livres. * 


Le château de Grazac relevait de l'évêque d'après la bulle d'Alexandre III 
de 1164. 

GC. L'abbé de Cluny en 1626 ct 1787. V. Saint-Pierre. 

Dans une. lettre écrite d'Amiens le 9 avril 1710 à Mgr de La Roche-Aymon, 
évêque du Puy, le cardinal de Bouillon, supérieur-général de l'ordre de Cluuy, 
faisait remarquer que donsle diocèse du Puy il n'y avait aucune maiscn de l'étroite 
observance de Cluny, et que par conséquent l'évèque n'avait pas le droit de 
conférer les ordres aux religieux de cet Institut, 


* 45. La cure de Saint-Jeure-de-Bonnas : 550 livres. * 


Le tiers du château de Bonnas relevait de l'évéché d'après la bulle d'Alexan- 
dre III de 1164, et de Clément IV de 1267. 

CG. Au commencement du XVII‘ siècle ce bénéfice était uni au collége des PP: 
Jésuites de lyon : en 1787 l'évêque était nominæteur. V. Saint-Jeure. 

D. Serrs aniciensis vacabnl die 28 januarii 1419 ex patronagio ecclesiæ S. 
Jurii quod in Lugdunensi collegio servatum adserit J. Columbi Societatis Jesu 
in noclibus Blancalandanis cum aliis prioratus Tansæ chartis. (Gall. Chris- 
tiana, Eccl. Aniciensis, T. 11, col. 730.) 


* 46. La, cure d’Araules : 450, livres, ” 


C. Le prieur d'Araules en 1626 et 1789. 
V. Notre-Dame. 
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* 47. La cure de Tence : 900 livres. * 


C. Unie avant 1626 au collége des PP. Jésuites de Lyon : en 1787 et 1789 
l'évêque était nominateur. 
V. Saint-Martin. 


* 48. La cure du Chambon : 380 livres. — Nota. Le curé n’a 
pas fourni sa déclaration : ses revenus sont taxés arbitraire- 
ment. * | 


C. Le prieur du Chambon en 1626 et 1787 et 1789. 
V. Notre-Dame. 


* 49. La cure de Saint-Voy-de-Bonnas : 478 livres. ? 


C. Le chapitre N.-D. en 1618 et 1789. V. Saint-Vosy. 
En 1021 la Parochia de Saint-Vosy existait déjà dans le territoire de Bonas 


.... In parochia sancli Evoditi in lerrilorio Bonacense..... (Carlulaire de Cha- 
malières numéros 55 et 60)..... Au temps du roi Lotbaire, de 955 à 983, Bonas 
possédait une forteresse.... Arx Bonaciensis.... Cette forteresse est rappelée 


dans un diplôme du temps du roi Louis d'Outremer, prédécesseur ds Lothaire. 
(Cartulaire de Saïnt-Chaffre, n°* 89 et 120.) | 


z 


* 50. La cure-vicairie de Saint-Front : 937 livres. 


C. Les seigneurs de Mazengon avant 1096 et à partir de cette époque l'abbaye 
de Saint-Chaffre ; le sacristain de Saint-Chaffre longtemps avant 1626 et jusqu'en 
1789. V. Saint-Front. Du temps de Guillaume IV, abbé de Saint-Chaffre et 
d'Adhémar de Monteil, c'est-à-dire vers 1096, quatre frères, Pierre, Guillaume, 
Pons et Guigues Bastard, détenaient cette église... quasi pro heredilale.. contra 
jus ecclesiaslicum... Ces quatre frères, qui possédaient la forteresse de Mazen-- 
gon et se préparaient à partir pour la croisade, se décidèrent, sur les instances 
de l'évêque et de l'abbé, à délaisser à Saint-Chaffre l'église avec ses dépendances, 
et obtinrent en échange pour subvenir aux frais de leur expédition plus de mille 
* sols. (Cartulaire de Saint-Chaffre n° 241.) Saint-Front fut pendant longtemps 
un prieuré. Jacques de Chazeaux, Jacobus de Cazalibus, était prieur en 1332. 


* 51. La cure des Estables : 380 livres. * 


C. L'abbaye du Monastier depuis 1087 environ; le sacristain de Saint-Cheffre 
avant 1626 et jusqu'en 1789. 

V. Saint-Philibert. Prieuré-cure. 

évêque Adhémar de Monteil et. l'abbé de: Saint-Chafire, Guilleume IV; arfe-. 
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chèrent cette église aux seigneurs laïques qui la détenaient injustement. En 
l'an 1000 le vestiarius de l'abbaye avait sur cette église cinq sols de débitaux. 
(Cartulaire de Saint-Uhaffre n° 38 et 236.) L'église des Estables fut d'abord un 
prieuré. Le prieur des Estables est mentionné en 1263 par l'abbé Cenat de 
Lherm (Histoire du Monastier, 31 et 32.) Le prieur en 1364 s'appelait de Phoers. 
(Jbid. 34.) 


* 52. La cure de Montusclat : 350 livres. * 


C. L'aumonier de Saint-Chaffre avant 1626 et jusqu'en 1789. V. Saint-Pierre. 

Le bourg ou villa de Monte Usclato est signalé par le Liber de reparatione 
charlarum dès le règne de Lothaire, c'est-à-dire de 955 à 983. L'érection de la 
paroisse est bien postérieure à l'évêque Adhémar. Le Carlulaire de Saint- 
Chaffre, en parlent des dépendances de l’aumônerie, ne parle point de Montus- 
clat. 


* 53. La cure de Freycenet-Latour : 350 livres. * 


C, L'abbé du Monastier longtemps avant 1626 et jusqu'en 1789. V. Saint- 
Nicolas. 

Le bourg de Freycenet.... villa de Frarinelo..., existait au temps du roi 
Lothaire. (Cartulaire de Saint-Chaffre, n° 89.) 

Guillaume IV, abbé du Monastier, qui siégeait au temps d'Adhémar de 
Monteil, établit à Freycenet un monastère.... monaslerium.... Jusqu'à plus 
ample information et sous toutes réserves il est permis de croire que cette fon- 
dation eùt lieu au Grand-Freycenet ou Freycenet-Latour. (Gall. Chrisliana, 
Eccl. Aniciensis, T. 11, col. 766.) Dans sa dédicace de la Velléiade à Charles de 
Sénecterre, Hugues d'Avignon qualifie cet abbé de Saint-Chaffre de baron de 
Freycenet. 


“ 54. La cure de Freycenet-Lacuche : 150 livres. * 


C. L'évêque postérieurement à 1663 et jusqu'en 1789. V. Saint-Jean-Baptiste. 

En 1273 Jourdan de Chateauneuf, abbé de Saint-Chaffre, céda au grand-prieur 
d'Auvergne et au précepteur de Saint-Jean de Jérusalem, du Puy, le prieuré de 
Sainte-Marie-des-Echelles que Saint-Chaffre possédait au diocèse de Grenoble 
depuis 1042 et obtint en échange la maison et l'oratoire de Freycenet, qui 
nous semble être et jusqu'à preuve plus ample le Petit-Freycenet ou Freycenet- 
Lacuche. Les témoins de cette donation furent Guillaume de Montrevel, prévot ; 
Jean Cardinal, fordoyen ; Jourdain de Geyssac et Armand de Bouzols, chanoi- 
nes de N.-D. (Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, T. 11, col. 762.) 

En 1663 Freycenet -Lacuche n'avait point encore de paroisse et relevait de 
celle des Estables. Ensevelis sous les neiges pendant les hivers terribles qui 
règnent dans ces régions désolées, les paysans manquaient la bonne moitié 
de l’an des secours spirituels. Cette situation émut l’un des fils de ce climat 
de fer, messire Jean Blanc, et lui inspira la fondation suivante : 
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D. L'an mil six cens soizante trois et le vingt-troisième jour du mois de juin 
avant midy, soubs le règne de très-chrestien prince Louys par la gräâcede Dieu, 
roy de France et de Navarre, par devant moy notaire royal de la ville du Puy, 
soubsigné, en la présence des témoins bas nommés, estably en personne messire 
Jean Blanc, prêtre el prieur de Saint-Martial en Boutière, lequel considérant que 
le ‘ieu de Freyssenet dans la paroisse des Estables, diocèse du Puy et autres villages 
qui sont à l'entour comme les Raches, les Roches, les Deux-Rabbes, les Egaus, Lar- 
gentière, Lou Foucony et uutres sont éloignés de leurs paroisses, qu'ils ne peuvent 
pas entendre messe pendant le temps de l'hiver qui est fort long et fort rude 
aurdicis lieux, leur estant impossible de pouvoir aller aux Estables nyau Monas- 
tier ny à Présailles qui sont les lieux de leur paroisse, ce qui auroit obligé feu 
monseigreur de Serres, évesque du Puy, faisant la visite de son diocèse de vouloir 
ériger et establir une paroisse audict lieu de Freyssenet ; maïs eslant venu à décéder, 
la chose auroit demeuré imparfaite et ledict sieur Blanc auroit eu la permission 
de Monseigneur de Maupas, évesque du Puy, de faire bâtir une chapelle audict lieu 
de Freyssenet, laquelle ilvouloit ériger en paroisse, ayant à ces fins commis le sieur 
_ Lenant, prétre missionnaire, pour en faire la vérification résultant du verbal 
qu'en fut fait par ledict sieur Lenant ; mais à cause que ledict seigneur de Maupas 
auroit permulé ledict évéché avcc celle (sic) d'Evreux, le dessein en auroit demeuré 
inexécuté jusques à présent que ledict sieur Blanc continuant dans la volonté 
d'ériger et fonder ladicte chappelle soubs l'espérance qu'elle sera érigée en pa- 
roisse, altandu la grande nécessité qu'il y a de ce faire pour la gloire de Dieu et 
salut des ämes, comme est rapporté plus au long par le verbal faict par ledict 
sieur Lenant deppulé par ledict seigneur évêque : À ces causes ledict sieur Blanc, 
de son gré et libre volonté a fondé et donné à ladicte chapelle la somme de deuz 
cens livres de rente annuelle el perpéluelle, laquelle est deue et encore plus grande 
pour ce sujel par les personnes cy-après nommées, sçavoir : par Pierre Molin 
fils à feu Jacques du lieu de Fagrèves, paroisse du Béage, la somme de cinquante 
livres par contract reçu par M° Vispron, notaire, le 28 avril 1659; par M. Louis 
Plantin el Antoinelle Plantlin, sa sœur, au lieu de Planiin, paroisse des Eslables, 
la somme de dix-sept livres par contract du vingt-troisième may 1661, reçu par 
M° Besson, nolaire des Eslables; sur M° Estienne Alir du lieu de Sauvages, 
paroisse du Béage, la somme de cinquante livres par contrat reçeu par M° Cornut, 
notaire des Eslables, le 23 novembre 1661; sur M° Jean Genesy du lieu de Genesy, 
paroisse du Béage, soisanle-dix livres par contrat du 8 du présent mois de juin 
reçu par ledict M° Vispron, notaire du Béage ; par Anloine Joannel et Pierre 
Bertrand des Egaux, paroisse des Estables, la somme de quarante-six livres par 
contrat du 20 de ce mois reçu par ledict M* Besson, nolaire des Estables, par 
Claude Blanc et Pierre Mourel du lieu de Freyssenet, la somme de trente-sepl 
‘livres par contrat reçu par ledict M° Besson, le 19 du présent mois; par Antoine 
Beschauz dudict lieu de Freyssenet, la somme de trente-lrois livres par contrat 
reçu par ledict M° Besson, notaire, ledict jour 19 de ce mois; et par Jean Blanc 
dudict lieu de Freyssenel. la somme de douze livres par contrat reçu par ledict 
M° Besson, nolaire, le 20 du présent mois et an, revenant lesdicles pensions à la 
somme de irois cens quinze livres de renie annuelle et perpéluelle sur laquelle 
el sur les autres pensions que ledict sieur Blanc pourra faire à l'avenir sera prise 
annuellement la somme de deux cens livres pour le portion congrue d'un curé 
au cas où ladicie chapelle soit érigée en paroisse et la somme de mingt livres 
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pour entretien de la lempe devant le Frès-Saint-Sacremeni dé l'autel jour’ et 
nait que sera aussy prise sur les dicles rentes ou sur Jean et Jacques Roche de 
Lhoument, ainsy que ledict sieur Blanc en a ordonné par son testament : le sur- 
plus des susdictes rentes que ledict sieur Blanc pourra acquérir appartiendra à 
son héritier el autres personnes en faveur de qui il en voudra disposer, demeu- 
rent néanmoins affeclés l'un en deffaul de l'autre pour ka congrue dudict sieur 
curé, au cas que ladicte chapelle soit érigée en paroisse, comme dit est que si cella 
n'est pas ou jusques à ce que ladicle érection et establissement de paroisse sera 
f'aicte, ledict sieur Blanc fondateur veut et ordonne que le recleur de ladiele’ 
chapelle jouisse annuellement dela somme de cens livres lant seulement moyen- 
nant lesquelles il sera ubligé de dire deux messes chaque semaine dans ladicle 
chapelle scavoir, une le lundy des Trépassés el l'autre le samedy de Notre-Dame, 
si ce n'est qu'auxdils jours arrive une féle double, auquel cas il pourra diré 
lesdicles messes de la feste dudict jour suivant l'ordre de Péglise; el ks aulres' 
cens livres de rente, ledict sieur fondateur veutestre données comnie par les présentés 
îè les donne ei lègue scavoir, cinquante livres pour ayder à éludier un garçon 
er un collége qui aye intention d'estre ecclésiastique, et cinquante livres pour 
ayder à marier une pauvre fille, lesquels garçon et file seront pris desdictes 
paroisses des Eslables ou du Béage alternativement, el à defaut de les trouver en 
icelles seront pris dans la paroisse de Saint-Martial dont ledict sieur fondateur 
est prieur, voulant et entendant que s'il se trouve de ses parents ils soient pré- 
févés aux élrangers; de mesme veut el entend ledicl sieur fondateur que le curé 
où recleur qui sera pourveu de ladicte cure ou chapelle soit pris de sa parentéoù 
jusques en la cinquième génération et si parmi iceux il arrive qu'il y aye con- 
cours le plus capable sera choisy pour estre curé ou recteur ct le plus patiÿre 
garçon pour luy ayder à faire ses éludes et la plus pauvre fille pour l’ayder à'se 
marier, au oùs où la nomination n'en seroil pas faicle par ledict sieur Blanc, sa 
vie durant el après par son hérilier qui sera patron ainsy que ledict sieur Blane, 
eb ordonnera plus au long par ses dernières volontés, se réservant aussy dépoutvoôir 
augmenter ou diminuer ou changer en la présente fondalion, s'il le juge à propos 
avant sa mort, voulunt el entendant icelluy fondateur que ledicl garçon qui serà 
nommé pour jouir desdictes cinquanie livres, commence de jouir dès qu'il com- 
mencera d'étudier la grammaire en un collége et qu'il en puisse jouir durant 
cing ans qui reviendra à la somme de deux cent cinquante livres, el la’fle trois 
ans après qu'elle sera mariée, qui feront pour lesdicles trois années cent cinquante 
livres ; veut de plusiedict sieur Blanc, fondaleur, que le curé ou recteur qui seræ 
nommé pour le service de ladicie paroisse ou chapelle rende ses devoirs el reï- 
pects à Monseigneur l’évesque du Puy el prenne de luy ou de monsieur son gr'end- 
vicaire, provisions pour prendre possession sans que pourtant ledict seignettr 
évesque ny grand-vicaire puissent avoir droict de nomination jusques à ce qe 
la pdrenté ou alliance dudict sieur Blanc aura finy, et après il supplie très-husit- 
blement ledict seigneur évesque de vouloir nommer tant ledict curé ou recteur que 
lesdits pauvre garçon et fille, et faire exécuter le contenu en la présente fon- 
dafion; ainsy qu'il le jugeru pour la glorre de Dieu el le salut des dmes, lequel 
seigneur évesque pourra consulter les RR.PP. Chartreux du couvent de’ Bonnefoy, 
qui sont seigneurs du lieu de Freyssenelt ou du voisinage, et MM. les curés des 
Estables el dre Béage qui luy pourront ayder et indiquer les plus nécessiteuxs el 
qui mériteron!t mieux de jouir de l'effet de la présente fonttation. Finatlomen? a: : 
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voulu ledict sieur fondateur que l'héritier qu’il nommera par son dernier testa- 
ment el ses successeurs puissent retirer payement drsdictles rentes à le charge par 
duy de satisfaire par un préalable chacun an au payement de ce qu'il a ordonné 
par le présent contrat de fondalion, lequel héritier sera tenu de faire parachever 
la construction de ladicte chapelle, au cas où ledict sieur Blanc ne le fasse avant 
son décès. Ainsy que dessus est contenu, ledict sieur Blanc l'a voulu et ordonné 
moyennant son serment presté en forme ecclésiastique que soumission et ubligalion 
de tous ses biens aux rigueurs dz loules cours royales spirituelles et temporelles à 
ce requises avec deue renonciation. Faict au Puy, maison de moy, notaire, pré- 
sents: MM. Jean Peyron, procureur en la séneschaussée du Puy, Antoine Gay. mar- 
chand du Puy et sire Antoine C'ausier du lieu de la Garde, paroisse de Saint- 
Aulaye, soubsignés avec ledict sieur fondateur et moy, notaire royal, soubsigné 
recevant — Blanc, Peyron, Gay, Clausier, Demans, notaires. 

Collalionné sur l'original par nous, notaire royal garde-notte dudict M° Demans, 
notaire recepvant, signé. Barthélemy-Jean, Pierre Monteils et Jacques Philip du 
lieu de la Roche-Naule, paroisse du Pelit-Freyssenet, ont fourny pour l'expédition 
de la cure du Freyssenel 9 livres, 12 sols. Le Puy, 29 janvier 1748. 


_ 


* 55. La cure de Saint-Julien-Chapteuil : 600 livres, * 


C. Le prieur en 1648 et 1789. 
V. Saint-Julien. 


* 56. La cure de Saint-Pierre-Eynac : 550 livres. * 


C. Le prieur en 1648 et 1789. 
V. Saint-Pierre. 


* 57. La eure de Saint-Hostien : 630 livres. * 


C. Le prieur en 1648 et 1789. 
V. Saint-Hostien. . 


* 58. La cure de Saint-Etienne-Lardeyrol : 450 livres. * 


C. Le pricur en 1648 et 1789. 

V. Saint-Etienne. 

La paroisse existait déjà du temps du roi Robert dans le mandement du 
château de Lardeyrol (n° 189 du Cartulaire de Chamalières). Cette église est 


a parmi les dépendances de l’évêché dans la bulle d'Alexandre ITF 
1164. 
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* 59. La cure de Lavoûte-sur-Loire : 349 livres, 17 sols, 
6 deniers. * 


C. Le prieur en 1648 et 1789. 
V. Saint-Maurice. 


Le château de Lavoûte, d'après la bulle de Clément IV de 1267, relevait de 


l'évêque. 


* 60. La cure de Beaulieu : 400 livres. — Nota. Le curé n'a 
pas fourni sa déclaration; ses revenus sont taxés arbitraire- 
ment. ” 


C. Le prieur de Beaulieu en 1648, l'évêque en 1787. 

V. Notre-Dame. 

Suivant acte du 12 mars 1477 Antoine et Vital Pélissier, frères, du lieu de 
Beaulieu, vendent à noble et religieuse personne Blaise Gauthier, portier, 
et aux autres religieux du couvent de Saint-Pierre-le-Monastier, six sous 
tournois de rente annuelle assis sur tous leurs biens sis à Beaulieu, et spé- 
cialement sur un pré appelé Lo prat Lestrauda. L'acte est reçu par le notaire 
Jacques Vayssonis du Puy, en vertu d’une commission à lui adressée par 
noble Jacques, seigneur de Chazeron, comte de Martigny, chambellan, 
conseiller du roi et son baïilli en Velay, et par Guillaume Dolézon, docteur- 
és-lois, juge royal du Velay. (Copie authentique sur parchemin non scellé, Arch 
départ. Fonds de Rosières.) : 


* 61 La cure de Rosières : 500 livres. * 


C. Le prieur de Chamalières de 1096 environ à 1789. 

V. Saint-Jean aux premiers temps et Saint Martin avant 1297. 

Cette église fut soumise une première fois à Saint-Chaffre en 937 ou 938 
par l’évêque Gottescalc, (Carlulaire de Saint-Chaffre, n° 53), mais cette dona- 
tion semble n'avoir pas eu d'effets durables. Au n° 25 du Cartulaire de Uha- 
malières, se trouve une donation, de l'an 995 faite à Saint-Gilles, d'un retrait 
ou ermitage.… cellarium.…. sis à Rosières. Vers 1096, l’église de Saint-Jean 
de Rosières était réduite à un seul ermite. Héracle qualifié de vicomte 
de Polignac, sans doute parcequ'il était en pariage avec son frère Pons, 
préludait en 1096 à la première croisade par de nombreuses largesses 
en faveur des couvents. Il donna lèglise de Saint-Jean au monas- 
tère de Saint-Gilles. L'acte, qui se trouve au n° 26 du Carlulaire de Chama- 
hières, fut fait vers 1096 par Heracle du consentement Je sa femme Ri- 
charde et avec l'approbation d'Adhémar de Monteil et de tous les chanoines de 
N.-D. Une fois soumise au florissant prieuré de Saint-Gilles la Parochia de 
Rosières fit des progrès rapides, et s'enrichit des libéralités que lui octroyè- 
rent les maisons de Saussac, de Koche-en-Regnier, de Rochebaron, et d'autres 


Re, 
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personnages dont le cartulaire déjà cité fournit la liste. La paroisse était assez 
vaste et formait une baillie.…. baïllia..… du temps du prieur de Chamalières, 
Pierre de Beaumont. En 1237 elle était déjà placée sous l’invocation de 
saint Martin. En cette année 1237 Jean de Plagnol, écuyer, qui s'était 
signalé en Palestine par ses exploits contre les infidèles, obtint de saint 
Louis l'exemption pour sa terre du Bosc, des dîmes levées sur Rosières par 
le couvent de Saint-Gilles. En 1320 intervint entre Bertrand de Plagnol et 
Etienne Hugonet de Lone ou de Sénére, prieur de Saint Gilles, un accord 
qui ratifiait l'exemption de 1237. 

Le cartulaire de Chamalières dans son Appendice, 125 et sq., donne une 
transaction faite en la même année et le même jour, 13 janvier 1320, entre 
les paroissiens de Rosières et le mème prieur. 

En 1688 et 1689, messire Vital de Roux, abbé de Revel et prieur de Saint- 
Gilles, curé primitif de Rosières, plaidait devant le sénéchal du Puy contre 
Joachim de Montagut, seigneur de Bouzols, à raison des dîimes que le 
domaine du Monteil, appartenant à la famille de Montagut, devait payer 
à la gerbe dans la paroisse de Rosiéres. Les religieux de Chamalières 
intervinrent dans cette instance par: le ministère de dom Pierre de 
Lagrevol, sous-prieur. Les religieux prétendaient être curëés-primitifs de 
Rosiéres et protestaient contre une composition faite par la famille Montagut 
“avec messire Nicolas de Fay, précédent prieur. 

En la même année 1688, Vidal de Roux, prieur de Saint-Gilles plaidait 
aussi devant le sénéchal contre Robert Gay de Plagnol, à raison des dimes 
que devaient au monastère de Saint-Gilles les domaines de Plagnol et de 
Charbonnier, sis daus la paroisse de Rosières. Ce procès menaçait d'être 
éternel. Il durait encore en 1760, et était soutenu par M. le chevalier de 
Lamée, prieur commendataire et seigneur de Chamalières, baron de Con fo- 
lent, contre Michel Jacques de Sahuc, acquéreur de-la seigneurie de Plagnol. 
M. le chevalier de Lamée abandonna l'instance et laissa le soin à son suc- 
cesseur de reprendre les poursuites. M. de Lamée, dans une note écrite de 
sa main sur une consultation d'avocat, allégue pour motifs de sa détermi- 
nation, son àge et le souci de ses autres affaires : il avait, en effet, beaucoup 
de litiges à soutenir. Il retrouva le beau Oartulaire qu'a publié M. l'abbé 
Fraisse, et ce titre lui révéla mainte redevance oubliée. 

L'un des curés les plus respectables de Rosières fut messire Claude Pélis- 
sier, qui était né dans la paroisse et en devint titulaire avant 1698. Par son 
testament du 29 jutilet 1728 il légua une écurie, grange et pigeonnier à ses 
successeurs sous obligation de dire seize messes pour le repos de son âme 
et de celle de ses parents. Il voulut être enterré dans la chapelle du Cœur 
de Jésus dont il était fondateur. Il fit divers legs à ses paroissiens pauvres 
et aprliqua un fidéi-commis qu'il avait reçu de Christophe Rivier, naguére 
prêtre habitué dans l’église de Saint-Martin, à l'institution d’un troisième 
prêtre qui dirait la messe à perpétuité et tous les jours dans ladite église et 
jouirait d’un patural et d’un pré. Le troisième prêtre choisi dans le testa- 
ment était Etienne Obrier, vicaire à Rosières. Les exécuteurs testamentaires 
des dernières volontés du curé Pélissier furent Jean Juge, curé de Chaspi- 
nhac et Georges Peyronnel, curé de Saint-Etienne-Lardeyrol. Un extrait de 
ce testament fut délivré en 1733 à Pierre de Sollages de Lamée, prieur et sei- 
gneur de Chamalières. 
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. D. In nomine Pomini nosini Jesu Christi, Amen. | 

Anne Domini millesimo trecentesima vigesimo et die Mercurii on festum 
sanclz Luciæ virginis, quæ dies fuil sez decima Kalendas mensis Jaruarii, sanc- 
dissimo principe el Domino Joanne divina providentia Papa XXII sanciæ Romans 
ef vaiversali ecclesisæ presidenie el reverendo in Chraslo patre domino D. eadem 
gralia Aniciensi episcopo exislenle, paieai universis el singulis presentibus pari- 
lerque fuluris hoc publicum instrumenlum audiüuris quod cum sicul essel el 
fuissel assignaius nobilés Rerirandus de Plagnois de Bots parrochiæ sancti 
Martini de Rozeriis per venerabilem et religiosum virum dominum Stephanum 
Hugonsi Delone (sic) Ruthenensis dioeesis el priorem Camaieriarum ordinis 
sancli Denedicli Aniciensis propiér reclam et énlegram decimam quam dictus 
dominus prior pelebat diclo de Plagnois de proventibus lerrarum, nemo- 
run, arborum, molendinorum, pralorum, possessionum et aliorum bonorum, 
quæ pro 4e parochiam infra limiles parochiæ el in parochia ipsius ecclesiæ 
sanckhi Martini de Roseriis (sic), siculi etiam integram et rectam decimam de 
omnibus ei singulis fetibus porcorum videlicet de agnis el porcellis el ut pre- 
decessores solebant exigere; hac de causa diclus de Plagnols produxtit et justifi- 
cavit coram domino priore st coram magisiro Joanne Lafont notario et procu- 
ralore sedis episcopt Aniciensis exemptionem decimæ suorum bonorum debitæ 
a dicto de Plagnols domus suæ de Bots quæ sunt infra limiles el in parochia 
sancli Martini de Roseriis. Quæ exemptio fuit illi data ab illustrissimo principe 
Rudovico nono Francorum rege die decima Kalendas millesimo ducentesimo 
trigesimo septimo propter bellum quod nobilis Joannes de Plagnols scutifer 
fecerat ullra mare çenerositer contra infideles: quæ infeudatio visa fuit a domino 
priore ; qua de causa dictus dominus prior propter infeudationem prediclam 
promisil el affirmasvil coram me Desplan notario nihil petere in posterum diclo de 
Plagnols nec successoribus suis exceptis duis cartoneriis bladi frumenti mensuræ 
Lamblaves, ques dicius Johannes de Plagnols promisit suo consensu perpetuo el 
gwokbet anno solvere pro decima sua abonnala, et ita predicta omnia concessa 
el singula supra et infrascripta recipere gratis et bona fide sub obligatione 
omniurn el singulorum bonorum suorum mobilium et immobilium et supra 
sancta Dei evangelia manualiler tacta tenere et observare promiserunt. Acta 
fuerunt loco sancli Martini de Rozeriis presentibus dominis Pontio Houlie et 
Joanne Lafont presbyleris parochiæ et me notario Fees (Arch. départ. Fonds 
de Saint-Martin de Rosières.) 


* 62. La cure de Retournac : 850 livres. * 


C. L'évèque en 1626 et 1789 et probablement dès le XIV siècle et avant. 

V. Saint Jean-Baptiste. 
L'église ot le bourg de Retournac figurent au nombre des fiefs épiscopaux, 
dans les bulles d'Alexandre III et de Clément IV. Le 25 juin 1481 Jean de Bourbon, 
évêque du Puy, acquit du duc de Bourbon le château de Vachères et la moitié 
par indivis de la seigneurie de Retournac. 
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* 63. Le chapitre collégial de Retournac : 150 livres. 


C. L'évêque depuis 1446 jusqu'en 1789. 

Le Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, T. 11, col. 733, dit que Jean de Bourbon 
fonda la collégiale de Retournac : Sancti Johann's Baptisiæ ecclesiam collegiatam 
fundavit,et Gissey dans ses Discours, 3° édit. p, 476, écrit ceci : « Les vives mar- 
« ques de la piété de Jean d> Bourbon sont qu'il fonda el érigea l'église de 
« Retournac en coll'giale dans ce dioctse, l'an 1416. » Il faut remarquer que 
l'église de Retournac existait avant Jean de Bourbon. Le cartulaire de Chama- 
lières en parle souvent. L'an 1395 sous l'épiscopat de Pierre d'Ailly, Parpaillon, 
seigneur de Mercuret, fonda dans cette église, le lundi après la saint-Blaise, un 
anniversaire pour le repos de l'âme de son épouse Catherine de Honte-Esquine. 
(Gall. Chustiina, Ecrl. Aniciensis, T. 11, col. 730.) Cette ézlise est éralement rap- 
pelée dans une charte de Guigues de Mercuret, seigneur de Retournac, du 14 
février 1336. (/bid. Instrumenta col. 243.) En 1:45 Julien Gaudon était curé de 
Retournac. {/bid. Instrumenta col. 244.) Jean de Bourbon en 1446 ne fit donc 
que transfonner le sanctuaire de Retournac. 


* 64. La cure de Mézères : 150 livres. * 


C Au mois d'août 1220 Etienne de Chalencon, évêque du Puy, reçut l'hom- 
mage-lise de Pons de Chapteuil pour ses châteaux de Chapteuil, Lardeyrol, 
Mézères, Beaulieu et Artias. La mème année, au mois de mars, Pons-Maurice, 
abbé de Seguret, et son ‘neveu Maurice de Saiut-Bonnet avaient cédé aux ser vi- 
teurs de N.-D. du Puy (sodalitio B. Mariæ, — prohablement Saint-Mayol) le 
droit de présentation qu'ils avaient sur la cure de Mézères. 

Nous trouvons un château de Mézères parmi les possessions de l'évéché dans 
la Bulle de Clément IV de 1267. 

En 1720 cette église relevait de l'abbaye de la Chaise-Dieu. En 1787 et 
1788 le nominateur était l'évêque. (Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, T. 11, 
col. 711 et 757.) 

V. Saint-Pierre. 


* 65. La cure de Saint-Julien-du-Pinet : 400 livres. * 


C. Lo prieur de Saint-Julien-du-Pinet en 1626 et l'évêque en 1787 et 1788. 
V. Saint-Julien. 


“ 


* 66. La cure-vicairie de Glavenas : 120 livres. 

C. Depuis le XTII* siècle jusqu'en 1789 les deux co-seigneurs de Glavenas. 

V. Dans la bulle de Clément IV de 1267 Glavenas était appelé : Glavenas 
Sancti-Theofredi. Avant 1789 le vocable était Notre-Dame et la principale fête 


l'Assomption. 
Dans La même bulle de Clément IV on trouve le château de Glavenas parmi 


ai 
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les dépendances de l'évéché. Vers 1097 un Pons de Glavenas vendit au prix de 
XXII marcs d'argent l'église de Saint-Martin de Polignac au vicomte Pons (Voir 
ci-dessous Article 214.) 

Au milieu du XIII* siècle vivait un seigneur de Glavenas dont le nom est 
resté inconnu et qui eut deux fils : Guy et Pierre. À Guy succéda son fils Pons, 
et à Pierre sa fille Girine qui avant 1297 avait pris alliance avec Hugues de 
Latour de Saint-Vidal. À par:ir de 1285 la seigneurie de Glavenas était en pa- 
rérie, c'est-à-dire divisée en deux portions égales donnant droit chacune au titre 
de seigneur de Glavenas. 

La portion de Pierre de Glavenas, des Latour de Saint-Vidal passa successi- 
vement aux d’Apinec, aux Perpessage, aux Lobeyrac, aux Coutel et enfin aux 
Pollalion. 

La portion de Guy resta dans sa lignée jusqu'au milieu du XVI° siècle et 
échut ensuite aux Polignac de Saint-Etienne-Lardeyrol, puis aux Saignard de 
Queyrières et enfin à messire Charles de la Fage de Ribes, baron de Queyrières 
et d'Esplantas, dont la veuve et héritière, sa seconde fomme, Henriette de 
Fillère, mourut en 1805. 

Les copropriétaires ou cosigneurs de Glavenas étaient en même temps copa- 
trons de la vicairie perpétuelle de Glavenas. Le lundi, après la fête de la Saint- 
Barthélemy 1335, Alazie d'Usson, veuve d2° Jausserand de Glavenas et tutrice de 
son fils Eustache d'une part, et Maurice de Saint-Villal, fils de Girine de Gla- 
venas et de Hugues 1° de Latour de Saint-Vidal d'autre part, convinrent après 
la mort de Guillaume Moret, curé de Glavenas, que son successeur serait pré- 
senté à l'évêque du Puy par Maurice de Latour, sur deux noms fournis par 
Alazie d'Usson, et qu'à l'avenir le patronage de la cure serait exercé par les deux 
seigneurs et chacun à son tour. Cette alternative devint la règle sauf quelques 
diMicultés de pratique et s'observa jusqu'en 1753 où M. Jean Antoine de Polal- 
lion contesta judiciairement à M. de Ribes, son titre de coseigneur de Glavenas 
et de copatron de la cure, mais M de Ribes fut maintenu dans ces deux qualités 
par arrêt du parlement de Toulouse de septembre 1755. L'église actuelle est 
l'ancienne église du château et semble remonter à la plus haute antiquité. 


* 67. La cure de Saint-Quentin : 250 livres. * 


C. Le prieur de Saint-Quentin en 1648 et le prieur de Lavoûte en 1787 et 1789. 

Ÿ. Saint-Quentin. 

D'un acte reçu Buflerne, notaire au Puy, le pénultième mai 1379 et contenant 
division et partage des biens de la seigneurie de Saint-Quentin, ayant appar- 
tenu à feu noble Eymard «le Saint-Quentin, entre noble Etienne de Védrines et 
noble Trolhard de Fav, il ressort qu'il y avait en 1379 deux chapelles ou vicairies 
fondées dans l'église, l'une dite de Sainte-Catherine et l'autre dont le vocable 
n'est pas indiqué et qui aurait été fondée par Louis de Saint-Quentin, fils 
d'Adhémar, seigneur de Saint-Quentin et de Catherine de Lherm. 

Il y avait en outre, dans l'église, une troisième chapelle sous l'invocation de 
Saint-Nicolas et qui avait été fondée par noble Philippa, sœur de noble Imbert, 
chevalier et seigneur de Saint-Quentin. La publication du registre des hom- 
mages nous révèlera sans doute les liens généalogiques qui existaient entre 
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Philippa de Saint-Quentin, et ce grand personnage, Guigon de Saint-Germain, 
prévôt de N-D., évêque du Mont-Cassin et seigneur de Saint- Quensin dont les 
Tablelles 1, 358 et sq. ont esquissé la biographie. 

Le 9 décembre 1410 servint une transaction entre Jean Chabanes ou Chabassut, 
vicaire de Saint-Nicolas et les hommes du Monteil. Ces derniers se reconnais- 
saient débiteurs envers la vicairie d'un cens à raison des terres cultes et incultes 
qu'ils tenaient de ladite vicairie, lesquelles terres confinaient à celles d'Arnuud 
de Fay, seigneur de Saint-Quentin, et à celles qui relevaient du vicomte de 
Polignac. Expédition de l'acte de 1410 fut délivrée par Antoine Jacmin, prêtre 
et notaire royal de Bouzols, paroisse de Coubon, autorisé à grossoyer les actes 
de son père Mathieu Jacmin, suivant lettres du 20 mars 1525 délivrées par Bar- 
thélemy Maurin, écuyer, seigneur de Mortessaigne, bailli, et Jacques David, 
docteur en droit et juge du Velay. 

Le 8 décembre 1529, nouvelle transaction entre André Marquis, prêtre du Puy, 
vicaire de Saint-Nicolas, et les hommes du Monteil. Le cens de 3 cartons de 
seigle dù par les hommes du Monteil fut converti en une rente de 4 deniers. Cet 
acte, qui éteignait un procès, constate que l'Université de Saint-Mayol avait dans 
ces parages certains droits de censive et que Robertin de la Gorse était à la même 
époque seigneur de Saint-Quentin. 

Du 31 janvier 1359 nouvelle composition entre les hommes du mandement de 
Saint-Quentin et ceux du Monteil. Le terroir spécilié dans le terrier de la vicairie 
de Saint-Nicolas et s'étendant entre le Monteil et Peyredeyres était attribué aux 
habitants du Monteil. Parmi les signataires de l'acte se trouve Pierre Réboulh, 
prêtre de Saint-Quentin. 

En 1634 Jacques Dilhon, prêtre, était vicaire de Saint-Nicolas. 

En 1683 et 1691, le couvent des frères mineurs de Saint-François du Puy 
percevait de plusieurs hommes du Monteil une rente et censive en qualité de 
vicaire de Saint-Nicolas. 

En 1704, 1716 et 1725, M. Antoine Deslandes, de Bains, curé de Lantriac per- 
cevait les revenus de la vicairie. On voit les Deslandes occuper la cure de 
Lantriac de 1713 à 1768. 

En 1742, alors que M. Deslandes était curé de Lantriac, on trouve ce reçu : 
« J'ai recu de N. pour la censive qu'il donne à mon frère, chapelain de Saint- 
Quentin — signé Deslandes curé. » Ce reçu et le long gouvernement de la 
paroisse de Lantriac par les Deslandes amènent à penser que de 1713 à 1768 il y 
eut deux Deslandes curés de Lantriac. | 

En 1771 un reçu est donné de la même censive par M° Souchon, notaire, au nom 
de M. Gailhard, recteur de la chapelle Saint-Nicolas de Saint-Quentin. (Titres 
et renseignements fournis par M. le curé Brun). 


* 68. La cure de Chaspinhac : 450 livres. * 


G. Le prieur de Chaspinhac en 1648 et 1789. 
- V, Saint-Julien. 

Le 92 mai 1751, le lundi de la Pentecôte, la paroisse de Chaspinhac était venue au 
Puy en procession, conduite par ses prêtres, pour gagner le troisième Jubilé géné- 
ral du dix-huitième siècle. Au sortir du sanctuairo angélique, la paroisse alla 
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entendre la masse dans la chapolle do l'Ildpital-général. Cette chapelle était dans 
la grande salle J'un étage supérieur. Au tnilieu du saint sacrifice le plancher 
s'écroula. Plus de deux cents personnes furent précipitées dans les étages infé- 
rieurs. L'autel seul resta debout et sauva aiasi le curé qui officiait et son vicaire 
qui l'assistait. On releva 194 cadavres dans les cours de l'hospice et beaucoup de 
blessés restèrent estropiés ou mutilés. Ce fut le plus triste spectacle qu'on put 
voir. Le lendemain toute la ville assista aux obsèques solennelles qui furéat 
célébrées pour les victimsas de ce tragique accident. 

Le récit de ce malheur public nous a été conservé par deux relations manus- 
crites. L'une est entre les inains de M. le chanoine Sauzet, et a été reproduite 
par le chanoine Monlezun dans son Eglise Angélique, pp. 96 et 97: l'autre, pos- 
sédée par M. l'ab9:5 Payrard, fait partio d'u cahier de notes sur l’histoire locale, 
rédigé vers 1824 et sur titres par un membre de la famille de Sereys, de Cho- 


melix. 


* 69. La cure d’Yssingeaux : 1,050 livres. — Nota. Le curé 
n’a pas fourni sa déclaration; ses revenus sont taxés arbitraire- 


ment. 


C. D'abord l'évêque avant 1087, puis l'abbé d'Ainay de Lyon à partir environ 
de 1037, puis Saint-Mayol de 1413 à 1789. 

V. Saint-Pierre. Prieuré-cure. | 

Adhémor soumit l'église d'Yssingeaux à l'abbaye d'Ainay (Tablettes III, 507). 
Ïl est souvent question de la Parochia d'Yssingeaux dans le cartulaire de Chama- 
lières. Malgré la donation ‘1'Adhémar de Monteil, l'évèque seinble avoir conservé 
sur l'église d'Yssingeaux une supériorité au Inoin3 nominale et honorifique. L'évè- 
que avait aussi quelques fiefs dans les alentours d'Yssinzeaux et dans Yssingeaux 
même. (Bulles d'Alexandre IIT et de Glément IV ; et d'Eugene III du 10 mars 1047 
dans les Uécisions de Berthon «le Froinental, pp. 189 et s1.), mais les possessions 
véritablement importantes de l'évéché dans ces parages.….. Mézères, Yssingeaux, 
Saussac…. datent surtout de la granda transaction de septembre 1233 que nous 
donnons à l'article ci-dessous, 71, D. 

Le 12 juin 1412 Pierre de Lescure, religieux d'Ainay et prieur d'Yssingeaux, fit 
procuration à Jean Grasse, chanoine, et Claude Guigon, chorier de N.-D. du Puy, 
pour résigner son prieuré entre les mains du pape. La soumission définitive de 
Saint-Pierre d'Yssingeaux à l'université de Saint-Mayol semble s'être effectué 
vers 1413 et Pierre «2 Lescure, dit-on, rerut en échauze de sa résignation une 
pension annuelle de 110 livres sur les reveuus du prieuré. D'après un titre de 
1699 le baile-mage et les choriers de Saint-Muyol étaient tenus d'aller officier 
« à chacune feste Saint-Pivrre, apôire, patron de lalicte église. » L'abbaye 
d'Ainay n'aurait point sanctionné irrevocublement la concession de Pierre de 
Lesure, si l'on en croit certun; titres en la possession de M. du Molin et qui 
montrent les religieux de l'abbiye d'Ainay et les membres de l'université de 
Saint-Mayol se disputant mème par la force la possession du prieuré. (Annales 
de La Société d'Agricullure, 1850, 85 et sq.) 

.… Le passé d'Yssingeaux s'est caché jusqu'à ce jour dans une pénombre regretta- 
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ble. Cette cité, qui eut ses heures de gloire et qui a produit les jurisconsultes 
Barbier et Berthon de Fromenth:al, mérite cesen lant d'avoir son historien. Nous 
espérons qu'elle l'aura trouvé dan3 M. le docteur Caarreyre, l'un des travai!leurs les 
plus cons:iencieux de nos pays. M. Charrevre vient de réimprimer à Yssingeaux, 
chez Dulac, 1874, la brochure rarissime qui raconte l'atta qu? d'Yssinzoaux, le 4 août 
1621 par Blacons avec d'autres réligionnaires de Privas et la défaite des assail- 
lants. Cette brochure est fort curieuse et les notes de M. Charreyre, malgré leur 
cadre modeste, ont un grand prix. La vue du p:lais épiscopal construit per 
l'évèque Jean de Bourbon à Yssingeuux en 1413 et qui sert aujourd hui de 
mairie et de tribunal, les détails sur le curé Reboulh et plusieurs aperçus très- 
curieux et fort intéressants caressent l'œil et le cœur dus amis de l'histoire locale. 


* 71. La cure de Saint-Maurice-de-Lignon : 600 livres. * 


Le bourg et l'église de Saint-Maurice-de-Lignon figurent, parmi les dépen- 
dances de l'évéché dans la bulle d'Alexanire II de 1164. 

CG. Le prieur de Saint-Maurice-de-Lignon en 1648, 1737 et 1789. 

V. Saint-Maurice. 


* 71. La cure de Beauzac : 600 livres. * 


Le chäteau de Beauzac figure parmi les dépendances de l'évéché dans la bulle 
de Clément IV de 1267. 

C. Le prieur de Chamalières en 1618 et 1789. 

V. Saint-Jean. 


* 72. La cure de Bas : 1,200 livres. * 


L'église de Bas figure parmi les dépendances de l'évéché dans la bulle d'Ale- 
xandre III de 1164. 

C. L'évèque, seigneur decimateur de 1648 à 1789. 

V. Saint-Tyrse. 

Ce bénéfice dépendait pour le temporel du Forez. Bas relevait pour la justice 
en partie de Rochebaron, et pour le reste du builliage de Montbrison. 

Le Pouillé ne parle pas ici d'un bénéfice important : le prieuré de Saint- 
Julien de Bas. 

Ce prieuré avait son siége dans le chapelle de Notre-Dame de Bon-secours. 

Le 13 octobre 1658 frère Léonard Monteillier, religieux minime et syndic des 
R. P. Minimes du couvent de Roussillon en Dauphiné, seigneurie et prieuré de 
Rochepaule, arrente à sieur Antone Allouès, bourgeois de la ville de Saint- 
Didier-en-Velay, tous les prés, terres, iods, rentes, droits et devoirs seigneuriaux 
et tous revenus appartenunt au frère syndic comme prieur de Saint-Julien de 
Bas, dépendant du prieuré de Rochepaule, pour 5 ans, au prix annuel de 150 
livres. 
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Ce prieuré de Rochepaule, dans le diocèse de Valence, se lie à notre histoire 
par d'autres souvenirs. Ainsi Pons de Tournon, évêque du Puy, mort vers 1127 
y choisit sa sépulture. (Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, T. 11, col. 704.) 


* 73. La cure de Saint-Ferréol d’'Auroure : 400 livres. * 


C, Le prieur de Saint-Firmin en 1648 et 1789. 

V. Saint-Ferréol. 

Ce bourg était le siége du Juge des ressorts du Velay, d'abord établi à Bost- 
Buisson, près de Saint-Pal-en-Chalencon. De Saint-Ferréol, le juge des ressorts 
fut transporté à Saint-Bonnet-le-Château en 1665 par arrêt des Grands-Jours de 
Clermont et enfin supprimé par un édit de 1711. 


* 74. La cure de Sainte-Sigolène : 730 livres. * 


C. L'évèque en 1164, 1233, 1648 et 1739. 

V. Saint-Barthélemy. Prieuré-cure. Seigneur haut-justicier depuis temps 
immémorial : le seigneur de Latour-Maubourg. | 

Dans les bulles d'Alexandre III de 1164 et de Clément IV de 1267, l'église de 
Sainte-Sigolène figure parmi les dépendances de l'évéché. En septembre 1233 
Bernard de Montaigut, du consentement de son chapitre fit plusieurs échanges 
avec Simon Maleti et lui céda, entre autres droits et possessions, toutes les dimes 
que les évêques du Puy percevaient dans le bourg et mandement de Sainte- 
Sigolène, mais en réservant de la manière la plus formelle le droit de collation 
à la cure de la paroisse. relento tamen nobis dicto Bernardo episcopo Aniciensi 
vel successoribus nostris jus presentandi capellanum ad ecclesiam dictæ villæ 
sanclæ Sigolenæ necessarium quoliescumque dicta ecclesia capellano. vacaveril, 
(Arh. départ.)..…. 

Le plus ancien curé dont on ait conservé le nom est Hugues de Collanges, 
originaire du village de Monteil-Chaten dans la paroisse de Sainte-Sigolène. Il 
est constaté par des transactions passées avec les habitants de Sainte-Sigolène 
qu'il les déchargea de la dime moyennant six setiers de blé seigle par an, ce 
qui lui valut de la part de l'un de ses successeurs l'accusation grave et publi- 
quement formulée d'estre couslumier de fuire et commeltre symonies et pactes 
illicites en faici de bénéfices. Hugues de Collanges était encore curé-prieur 
en 1539. 

Ici nous hasardons, mais aussi timidement que possible, une hypothèse. 
Hugues de Collanges ne serait-il pas l'auteur du recueil de poésies latines qu'é- 
dita Gilles de Gourmont, libraire de Paris en 1516? Ce recueil, composé de huit 
silves consacrées à la gloire des rois Charles VIII, Louis XII et François I, et 
surtout aux faits d'armes ‘es deux Lapalice, porte ce titre : {{ugonis Amberlani 
Colungiani Silxæ. Ambertani poruit bien vouloir dire originaire d'Ambert : 
aussi notre hypothèse, nous le répétons, est donnée sous les plus expresses 
réserves. Vers l'année 1539 Hugues de Cullanges renonça à sa cure en faveur de 
Benoit de Grand-Champ, de Magno-c'unpo, moyennant la somme de cent escus 
ou aullre prix entre eux convenu. Benoit de Grand-Champ revint sur les conven- 


POUILLÉ DU DIOCÈSE DÙÜ PUY 489 
ES 


tions faites par son prédécesseur avec les hommes du mandement, et convint avec 
eux de la somme de cinq cents livres pour représentation de la dime à laquelle 

avait droit dans toute la paroisse. Benoit de Grandclamp était curé en 1546 
et il devait être originaire de Sainte-Sigolène, car ce nom de Hagno-compo 
abonde dans les anciens titres de ces contrées. A Bnoit de Grandchamp suc- 
céda François de la Roche qui poursuivit la nullité des compositions de ses 
prédécesseurs, et prétendit prélever en nature le dixième de tous les fruicts, pro- 
venænces el croissances du mandement. Au beau milieu du procès la cure passa 
aux mains de François Vassal. Le nouveau curé épousa la querelle de ses devan- 
ciers et obtint gain de cause par arrêt du parlement de Toulouse du 10 sep- 
tembre 1572, en ce qui concernait le prélèvement du dixième sur tous les fruits 
de la terre. Dans l'exposé des motifs de l'arrêt, il est dit que les paroissiens 
reprochaient amèrement à François Vassal de ne point résider et de ne précher 
ni Avent ni Carême, ce qui obligeait les fidèles à faire venir à leurs frais des 
précheurs pour leur annoncer la parole de Dieu. En face de ces curés 
batailleurs et processifs, la paroisse de Sainte-Sigolène peut mettre une douce 
et sereine figure : cello de M. le curé Chillac, dont la vie est un modèle pour 
les pasteurs les plus accomplis. M. Chillac avait fait ses études au séminaire du 
Puy sous l'habile direction de M. Chaumeys, et il déploya dans le gouvernement 
de sa paroisse les qualités les plus rares. Sa charité, son zèle et ses vertus 8pos- 
toliques ont été dignement célébrés par l'historien de M. de Lantages (Edit. de 
1830, pp. 479 et 494). M. Chillac était de plus un écrivain de mérite, une plume 
fine et habile : il publia en 1767 la Vie de M. Grosson et en 1778 celle de la mère 
Angèle. On possède encore de lui un office de Saint-Marcellin à l'usage de la 
collégiale de Monistrol, des hymnes on l'honneur de Saint-Tyrse, patron de Bas, 
et les hymnes de Sainte-Sigolène, en usage dans cette paroisse. [l mourut 
chargé de mérites le 28 octobre 1780 après avoir prédit la révolution. 

Quoique la paroisse porte le nom de Sainte-Sigolène, elle a toujours eu pour 
vocable saint Barthélemy, et ce patron a été maintenu lors de la consécration 
de la nouvelle église qui a eu lieu le 8 août 1869. (Nous devons remercier 
M. Badiou. curé de Sainte-Sigolène, de ses communications bienveillantes, et nous 
espérons que cet honorable ecclésiastique, bien connu par son érudition, rompra 
enfin un silence que déplorent tous les amis de l'histoire locale.) 

D. Septembre 1233. — Noverintomnes presentem cartam inspecluri el audiluri 
quod nos Bernardus Dei gralia Aniciensis episcopus permulamus pro caslris el 
rebus infrascriplis el posilis el nomine permulationis tradimus donamus el con- 
cedimus consensu el volunlale capituli Aniciensis per nos el per successores nos- 
tros Anicienses episcopos vobis Simoni Maleti et heredibus vestris in perpeluum 
irrevocabililer castrum de Turre et Chabrespina cum omnibus mandamenlis 
eorum castrorum et cum mililibus seu feudariis nominibus juribus et perti- 
nentiis omnibus prediciorum et honoribus quæ castrum de Turre percipere con- 
suevit in villa del Villard, retentis lamen nobis el successoribus nostris episcopis 
Aniciensibus feudo et dominio del Villard et feudo quod dominus d'Annonay 
lenet in mandæmento dicti castri de Turre. Permulamus etiam damus ul superius 
vobis fruclus decimarum de illis offeren(tis? les?) et jus percipiendi ea quæ 
percimus seu percipere debemus in villa Sanclæ-Sigolenz el in manda- 
menlo el perlinenliis ejus el illud jus consueludines seu walica (sic) quæ 
in ipsa villa et hominibus ejus habebamus, el vos Simonem elper vos successores 


499 POGILLÉ DU DIOCÈSE DU PUY 


LD 


vestros in perpeluum nomine permulalionis prediclæ super diclis castris el villa 
mandamenlis omnibus juribus el perlinenliis eorum procuralorem in rem 
vestram consliluimus, concedentes et redentes vobis diclo Simonti el per vos suc- 
cessoribus vestris el ex lolo transferenltes irrevocibililer pro vobis et successoribus 
vestris prout melius sublilius et p'enius ab alio quo intelligi polest omnia jura, 
acliones el peliliones quas in prediclis omnibus et singulis vel contra, aliqua 
pro dalum? ut superius eisdem vel aliquibus eorumdem nobis diclo B. episcopo 
Aniciensi vel successoribus nostris compelebant vel ralione seu consuetudine 
aliqua compelere polerant, relento lamen nobis dicto Bernardo Aniciensi epis- 
copo vel successoribus nostris jure presenlandi capellanum ad ecclesiam diclæ 
villæ sanclæ Sigolenæ necessarium quoliescumque dicla ecctesia capellano vaca- 
veril. Îlem volumus el concedimus vobis diclo Simoni Maleli possessionem 
prædiciorum omnium quæ vobis permulamus auclorilale propria invesliri. 
Prælerea promillimus vobis diclo Simoni solemniler slipulanti nomine permu- 
{alionis prediclæ dare el assignare B? R? Maleli clerico filio vesltro CII solidos 
podienses annualim debilales percipiendos quamdiu ipse B? RP vixeril, ipso vero 
morluo vel ad religionem convolante, predicli CIT solidi debilales ad nos vél 
successores nolsros episcopos Anicienses libere reverli debent. Ilem plus promit- 
limus el paclum facimus pro nobis el successoribus noas!ris vobis diclo Simonit 
sollemniler slipulanti el per vos successoribus vestris quod si nos vel successores 
noslri episcopi Anicienses acquireremus aliquid aliquo modo de es quæ dominus 
d'Annonay habet in mandamenlo perlinenliis seu lenemento dicli castri de 
Turre, illud lolum vobis vel successoribus vestris reddemus concedemus el quila- 
bimus resarcitis damnis ul supra lamen prius nobis vel successoribus nostris 
a vobis el successoribus vestris prelio el expensis quæ in acquirendis seu compa- 
randis diclis rebus vel successores nostri solverimus seu farerimus, concrdentes 
el donanles insuper vobis el successoribus vestris omnia illa quæ de prediclis 
modo aliquo acquirere jusle polerilis per vos vel per successores vestras, promil- 
lentes et paclum facientes nihilominus vobis diclo Simoni el per vos successoribus 
veslris quod nos nec successores nostri aliquid aliquo modo acquirenus vel com- 
parabinus sine vestra vel successorum ves{roruin licentia el voluntale in castris 
prediclis de Turre el Chabrespina nec in eorum mandamentis seu pertinentiis 
prælerquain in villa del Villard. Sciendum eliam quod cum clerici Anicienses 
supellicia portantes debrant annuatim percipere quodam anniversarium panis 
el viniin decimis prediclæ ecclesiæ sanclæ Sigolenæ convenimus 1!a cum diclo 
Simone ul Lam îpse quam succescores ejus reddant et solvant singulis annis 
prediclis clericis medielalem dicli anniversarii et nos et successores nostri Ani- 
cienses episcopi aliam medielalem. Pro prediclis aulem castris et aliis omnibus 
nos prediclus Sima pro nobis el successoribus nostris permutamus el nomine per- 
mulaliontis concedimus et (radimus irrevocabililer el in perpetuum vobis diclo 
domino Bernardo Aniciensi episcopo el per vos omnibus successoribus vestris 
Aniciensibus episcopis lofum illud jus el lotain illam rationem quam habemus 
vel aliquo modo jure seu ralione aliqua habere possumus vel debemus in castro 
de Mezeras el castro del Salsac et in villa d'Yssingeauz et in mandamentis et 
perlinenliis eorum jure heredilario vel nomine empntlionis seu pignoris vel obli- 
galionis nobis faclæ el omnia jura consueludines, eracliones, usalica et 
acliones quæ in prediclis vel contra aliquæ pro predictis vel aliquibus 
prediclorum nobis compelunt vel compelere possunt, vobis dicto B. Ani- 


POUILLÉ DU DIOCÈSE DU PUY 491 


ciensi episcopo et diclis successoribus vestris in perpeluum concedimus 
quiclamus el cedimus el ea omnia prorsus in vos ex loto lransferimus, 
facientes vos procuralorem in rem veslram in omnibus el singulis pre- 
diclis ex causa supradiclæ permulalionis concedendo vobis ul possessionem eorum 
omnium qu& nobis permulamus auclorilale veslra propria intrelis; hæc aulem 
omnia universa el singula supradicta nos prediclus B. Aniciensis episcopus pro 
nobis el successoribus nostris in dicto episcupalu consensu et volunlale capiluli 
Aniciensis sicul scriplum cerla scienlia confilemur el recognoscinmus nomine præ- 
dictæ permulalionis nos fecisse dedisse el concessisse in perpeluum el irreroca- 
biliter vobis dicto Simont el successoribus veslris, el ea omnia el singula nos in 
pace servare defendere el lenere sempcr bona fide solemni slipulalione mediante 
et rem habere licere el de evictione in loto et qualibel parle eorum el omnium el 
singulorum promillimus, el si pro dliquibus eorum opporlerel vos vel successores 
veslros facere cum aliquo guerram promillimus solemniler et bona fide et super 
hoc paclum facinus vobis diclo Simoni et per vos successoribus vestris consilium 
auxilium cl defensionem quanlumcumque polertinus exrpensis propriis præslare 
scilicet contra omnes homines qui de vobis vel successoribus vestris jus accipere 
vel reddere nollent, el poterilis contra prediclos in castra nosira venire et vos el 
vestros el successores vestrorum (el) complices ibidem sicut in castris vestris 
propriis receplari,; el nos prediclus Simo pro nobis el successoribus nostris 
expressim el cerla scientia recognoscimus prediclum permulationem bona fide et 
spontanea voluntale nostra nos fecisse et predicta omnia el singula dedisse el 
concessisse absque ullu retentione condilione et revocalione irrevocabililer vobis 
diclo dicto domino domino B. Aniciensi el per nos successoribus nosiris, rece- 
gnoscenles eliam vobis predicla castra de Turre et Chabrespina cum mandamentis 
eorum lenere a vobis el a successoribus vestris in feudo et relevare a nobis vel 
successoribus noslris qualies a vobis vel successoribus vestris vel certo nuntio 
vestro vel successorum vestrorum nos vel successores nostri super hoc fuerimus 
requisiti. Insuper nos dictus Sino el succe:sore: nostri tenebimur facere homa- 
gium j'ro prediclis castris de Turre et Chabrespina vobis sæpedicto B. Aniciensi 
episcopo et successoribus veslris Aniciensibus episcopis quoliescumnque renovelle- 
bilis seu episcopi vobis vel successoribus veslris succedent seu mutabuniur in 
ecclesia predicta, el similiter quotiescumque nobis vel successoribus nostris succe- 
dent vel mulabuntur in oppidis supradictis. Prædicta autem omnia universa et sin- 
yula sicuf superius scripla et facta sunt nos et capitulum Aniciense pro nobis el 
successorubus nostris approbamus et concædimus et acceptamus et eis assensum nos- 
trun attribuimus ct consensum, promillentes bona fide vobis diclo Simon: et per vos 
successoribus vestris predicla omnia et singula perpelua nos allendere et observare et 
nunquam contravenire. Aclum apud Blaoze anno Domini millesimo ducentesimo 
trigesimo lertlio inter nos scilicet B. Aniciensem episcopum el Simonem prediclum 
mense seplembri presentibus L. thesaurario, X. de Seyssac canonico, À. de Segur, L. 
cellario, L. B. NC... clericis Aniciensibus; Hugone de Castronovo, Rostagno de Bar. 
Av. Malfredi mililibus; W. Anusto, N. Vassio, N. de Montemedio, H. Eyraudi. 
Actum a'a vice codem anno el mense in capitulo Aniciensi inter nos eosdem et 
capitulum predictum, omnibus supradictis capilulis universalibus et singula- 
ribus inter nos repetilis el plene peractis islis presentibus À. preposito, W. de Rocha 
abbate sancli Pelri de Turre, L. thesaurario, R. Sicardi, Heraclio d'Arlenc, de 
Sennoil, Willermo de Borne, L. Samey cantore, P. Dalmasii cantore canonicis et 
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B. tunc clerico Aniciensi, et ad majorem predictorum omnium firmilatem et 
perpeluam rei memoriam nos predictus B. Episcopus Aniciensis et capitulum 
Aniciense el nos Simo prediclus nostri munimine presentem cartam fecimus 
sigiilo (roborari). (Copie du VIF siècle, Arch. départ. Fonds de l'évéché.) 


* 75. La cure de Saint-Pal-de-Mons : 550 livres. * 
C. Les religieux de la Chaise-Dieu en 1648 et 1789. V. Saint-Paul. 


* 76. La cure de Saint-Jean-de-Chamalières : 400 livres. * 
C. Le prieur de Chamalières en 1648 et 1789. V. Saint-Jean. 


* 77. La cure de Lantriac : 480 livres. * 


C. Les religieux du Monastier avant l'an 1000 et jusqu'en 1789. 

Lantriac formait un prieuré avant l'an 1000. Le prieur.... prior de Lantriaco 
et Noyolo.... devait fournir à Saint-Chaffre tous les ans une pelisse fourrée.... 
De tunicis pelliceis, n° 39 du Cartulaire. 

V. Saint-Vincent. Prieuré-cure. 

— 1652 Savel, prêtre, curé. A la même époque Charles Terrasse, religieux du 
Monastier, signe certains registres. 

1652 Jean Deydier, prêtre et vicaire. Il établit la confrérie des pénitents qui 
existe encore et dont l'acte de fondation est au presbytère actuel. 

1661 à 1710 Pierre Lafond, curé, mort âgé de 72 ans. 

1661 Galland, prêtre et vicaire. 

1700 à 1710 Théofrède Baud, prêtre et vicaire. 

1710 à 1717 Arcis, curé. 

1713 à 1768 Antoine Delandes de Bains, prêtre, 1locteur en théologie, curé. 
Il est permis de supposer que de 1713 à 1768 il y eut deux Delandes curés. 

1768 à 1806 Jean Louis Issartel de la Collange, mort àgé de 83 ans. 

1806 à 1810 Jean-Pierre Nicolas, de Couteaux, mort âgé de 74 ans. 

1810 à 1823 M. Beauzac, de Solignac, mort en 1852, doyen du chapitre N.-D 

1823 à 1835 M. Simon Vigouroux, d'Arsac, mort âgé de 77 ans. 


* 78. La cure de Laussonne : 450 livres. * 


C. Le chamarier du Monastier en 1618 et 1789. 
V. Saint-Pierre-ès-liens. 


* 79. La cure-vicairie de Champclause : 400 livres. * 


L'église de Champclause figure parmi les dépendances de l'évêché dans le 
bulle d'Alexandre III de 1164. 

C. Le chapitre de N.-D. en 1648, 1787 et 1789. 

V. Notre-Dame. 
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BÉNÉFICES RÉGULIERS DE L'ARCHIPRÊTRÉ DE MONISTROL 


* 80. Le prieuré d’Aurec : 1,000 livres. * 


C. Bénéfice soumis à l'abbaye de Saint-Michel de l'Eciuse en Savoie, par Gé- 
raud II, comte de Lyon et de Forez, vers 1018. — Mis en commende en 1648. — 
Même patronage en 1789. 

V. Saint -Pierre. 


* 81. La sacristie d’Aurec : 180 livres. * 


” C. L'abbé de Saint-Michel-de-l'Ecluse en 1648 et en 1789. 
V. Saint-Pierre. 


* 82. Le prieuré de Dunières : 1,400 livres, 9 sols, 8 deniers. * 


C. Uni au collége des PP. jésuites de Lyon avant 1626. 
V. Saint-Martin. 


* 83. Le prieuré de Saint-Jean-de-Palhès ou de Montregard. * 


Le château de Montregard figure perl les dépendances de l'évêché dans 
la bulle de Clément IV de 1267. 

C. L'abbaye bénédictine de l'Ile-Barbe: puis les PP. Jésuites du Puy en vertu 
d'une bulle d'union du pape Paul V du 5 novembre 1619 et autre bulle du pape 
Grégoire XV du 11 juin 1622. 

Jean Laurens, qui fut doyen de N.-D.,, était official de l'évêque et prieur de 
Saint-Jean de Palhès dès 1603, et il donna procuration pour la résignation de son 
prieuré en 1619. 

On sait que Luce de Beaudiner, fille de Guillaume II, baron de Beaudiner, de 
Montregard, du lieu de la Chapelle au diocèse du Puy, de Cornillon en Forez, 
fonila en 1332, étant veuve de Guillaume de Poitiers, seigneur de Saint-Vallier 
et de Tain, la célèbre abbaye franciscaine de Chazeaux, près Firminy en Forez. 
Dans son testament du 14 août 1337, veille de l'Ascension, cette noble et pieuse 
dame légua entre autres libéralités, au monastère de Chazeaux la prébende de 
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Montregard avec tous ses droits pour l'établissement et l'entretien de deux frères- 
mineurs, qui devaient faire leur résidence au monastère et y célébrer conti- 
nuellement les saints offices et « en attendant, disait Luce de Beaudiner, que 
« les sœurs de Chazeaux recoivent la susdite prébende et en jouissent, je veux 
« que mon héritier universel soit rigoureusement tenu de payer chaque année 
« aux religieuses de Chazeaux dix livres tournoises, lesquelles il cessera de 
« compter et dont il sera complétement décharzé le jour où le couvent entrera 
« en possession et jouissance de ladite prébende de Montrogard. » 

Luce de Beaudiner aurait donc été la véritable fondatrice du prieuré de Mont- 
regard qui n'était avant elle qu'une simple prébende. 

On ignore comment ce prieuré pessa ensuite sous la domination du monastère 
de l'Ile Barbe. En 1668, d'après un relevé officiel fourni par le Consulat de la 
ville de Lyon, le monastère de Chazeaux qui depuis 1623 s'était établi à Lyon 
et suivait la règle de saint Benoit, possédait entre autres ressources la dime 
du prieuré de Montregard au pays de Velay, laquelle dime avait été attribuée, 
dit le document, à l'abbaye de Chazeaux par l'acte de dernière volonté de Luce 
de Beaudiner. (Histoire du royal monastère de Chaseaux, par M. l'abbé Javelle, 

_ Saint-Etienne, 1870, pp. 65 et 186.) 


* 84. L'abbaye de Clavas : 4,420 livres. * 


C. Fille de Mazan. — En commende depuis le concordat. — Unie à l'abbaye 
de la Séauve par lettres-patentes du roi de 1767. 

V. Sainte-Marie. 

D. Du jeudy quinsiesme jour du mois d'octobre mil six cens vingt-six. 

Nous Just de Serres, évesque du Puy, comte de Vellay et suffragant spécial de 
l'église de Rome, faisant à présent la visite générale de notre diocèse el reco- 
gnoissant l'estroicte obligation que nous avons pour l'heureuse conduiste de nostre 
trouppeau de voir l'estat non seulement des églises séculières mais encore des ré- 
gulières el scavoir sy ce qui concerne l'administration du sainct sacrifice, l'hon- 
neur du très-auguste sacrement, la vénéralion des reliques, l’entretènement des 
autels el des ornements ecclésiastiques y est accornpaigné de la décence requise el 
sy lesdits autels sont profanés ou les églises poll'ues, et généralement procéder à 
tout ce que de droict nousacquiert et a quoy nostre debvoir pastoral nous oblige, 
nous sommes partis cejourd'huy quinziesme d'octobre de l'année’ mil six cens 
vingl-sixz au monastère et abbaye des Dames religieuses du Clava ordre sainct 
Bernard, ou accueillis à l'entrée par révérente Dame Marie de Uhaste abbesse 
dudit monastère el par plusieurs autres siennes religieu‘es, après este entrés 
dans l'église dudict Clava et faict nostre prière ordinaire avons appreains que 
ladicle église avoit esté cy devant profanée par incurlres en icelle commis et par 
la ruyne et démolition intervenue durant les troubles el remueinens suscités par 
les Calvinistes en ce royaulme, qui ennemis jurés de nostre religion pour cn estein- 
dre la mémoire (sy leur pouvoir eust respondu à leur malice) renversoient 
ég'ises, brisoient images, rompoient aulels, pilloient monastères el par un excès 
de cruuullé faisant la guerre aux créastures mesmes inanimées s'en prenotent 
jusques auy pierres et démolissoient ces m1gnifiques édiffices qui avoient esié con- 
struicls les siècles passés pour y honorer nostre Dieu, y chanter ses louanges et 
pratiquer nos saincts el religieux exercices. 
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L'abbaye de Clava ayant ressenty cest orage el particippé aux effects de ceste 
cruelle esmotlion le cloistre n'estant plus que cendre el leur église que masure, 
mais le ciel ayant calmé ce trouble el remis les religieuses dans le monastère 
elles ont tasché de le restablir el fère rebastir leur esglise. Ce nouveau reslablis- 
Scment faicl néanlmoings sur les mesine fondemens requérant une réconciliation 
suivant les saincts dècrects nous avons dabord procédé a icelle avec les aspersions 
processions el cérémonies ordinaires portées par nostre ponhfca!. El après avoir 
reconcilié ladicle église avons sacré deux autels en icelle a scavoir le grand à 
l'honneur de la glorieuse vierge Marie vraye lutrice des religieuses et l'autel 
d'une chapelle posée du costé de l'épitre à l'honneur de sainct Bernard leur pa- 
tron et en chacun desdils deux aulels avons mis des reliques de lung des saincts 
Innocens. 

La réconciliation de l'église et le sacre des autels finy, après l'administration 
du sainct sacrifice de la messe, avons donné le sacrement de confirmation à ceulx 
gui sy esloient disposés et avons faict nos prières sur les morls, suivant l'ordre 
de nos visiles auxquelles les dames religieuses contribuant par leur dévot psalmo- 
die ont chanté le psaline : Misercre mei Deus pec. 

Les dictes prières finies nous summes porté vers le grand aulel et visitant le 
saincl sacrement avons trouvé dans le ciboire trois hosties bien lenues el avons 
remarqué qu: dans ledict ciboire on réservoil une araïgnée qui se trouva quelque 
temps jà dans le sing prélieur au calice consacré à la messe : à l'instant l'avons 
bruslée et enjoinct à frère... (sic) el père spirilue! des dames illeq présent de jeter 
les cendres dans le sacraire. Avons aussy recognu que le labernacle dans lequel 
on repose le sainct sacrement es!oit mal assis el peu affermy menassant cheute, 
pendant sur l'autel el par ainsin prévoyant le scandalle que en pourroict surve- 
nir mesmement si ladicle chute arrivoil cependant qu'audict autel on célébre la 
saincle messe avons à lassistance desdictes dames religieuses enjoinct audict frère 
.... de fère affermir el mieux assurer ledicl tabcrnacle. 

Par l'exhibilion à nous faicte du Porte-Dieu dans lequel on expose le sainct- 
sacrement aux fesles solemnelles cl par la confrontation des hosties avec le rond 
ou soleil dans lequel on le reppose avons recognu ledicl rond estre trop petit et 
ircapable de recevoir une hoslie de suffisante grandeur el partant avons enjoinct 
audi:t frère... (sic). 

De relevée après l'office de vespres chantées par les dames religieuses pour leur 
spiriluelle consola!ion le R. P. Lamour de la Compaignie de Jésus pris pour pré- 
dicareur en ceste nostre visile par ung sien discours faict à nostre présence et des- 
dictes dames dans le chœur de lidicle église a représenté les fruicts et advanta- 
de nostre visile desquels il. (sic) par le procédé d'icelle mesmement de ce matin 
rapportant la cérémonie du sacre des autels à la consécralion que nous debvons 
fère à D'eu de nos àdmes, et par exprès l'altribuant à l'estal religieux. Ce discours 
finy nous sommes retirés de ladicle église après avoir recommandé aux dévoles 
prières des dames religieuses l'heureur succès de nostre visile episcopaile le fruict 
de laquelle nous désirons réussir à la gloire de Dieu et à la saincle police de 
nostre diocèse, et avons clos et signé le présent verbal (1). JUST, év. du Puy, 
comte de Velay. ‘ 


(1) Procès-verbal de visite pastorale, feuillets 175 et 176. 
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* 85. La sacristie de Lapte : 30 livres. — Nota. Le sacristain 
n’a pas fourni sa déclaration; ses revenus sont taxés arbitraire- 


ment. * 


C. L'abbé de Cluny en 1626 et 1789. 


* 86. Le prieuré-doyenné de Grazac : 1,455 livres, 10 sols 
9 deniers. * 


C. Bénéfice uni à l'abbaye de Cluny avant 1626, on 1787 et 1783. 

V. Saint-Pierre. 

26 novembre 1734 : prise de possession du prieuré de Grazac par Claude Du- 
rouset de Saint-Didier (acte de Delolme, notaire). 

6 août 1753 : Alexis Champanhac était fermier en bartie des revenus du prieuré. 

Dans le Pouillé d'Alliot de 1626, nous trouvons aux dépendances de Cluny 
cette mention qui ne peut s'appliquer qu'au prieuré de Grazac : Prioralus de 
Gressiaco Aniciensis diocesis ubi debent esse priore computato tres monachi cum 
uno presbilero commensali el debet ibi celebrari quotidie una missa et debel fieri 


eleemosyna quotidie. 


+ 


* 87. Le prieuré d'Araules : 600 livres. 


C. L'abbaye de la Chaise-Dieu en 1648 et 1789. 

V. Saint-Marcellin. 

14 septembre 1737 : prise de possession du prieuré de Saint-Marcellin-d'Araules 
par Pierre Béget de la Cour, prêtre et chanoine de l'église du Puy, en vertu de 
provisions accordées par Mgr de Béringhen, évêque du Puy. 

1747 : Marc-Antoine Faure était fermier du prieuré. 

1760 : M Coryne, prieur, résidait à Paris: son revenu était estimé 200 livres. 


* 88. La sacristie de Grazac : 330 livres. * 


C. L'abbé de Cluny en 1648 et 1789. 

84 soptembre 1752, prise de possession de la sacristie de Grazac, de tous ses 
droits et appartenances par Dom Jean-Antoine Petitclerc, prêtre, religieux, profès 
et prieur de N.-D. de la Chandette de l'abbaye du Monastier, comme procureur 
fondé de dom Jean-Claude Rampan de la Brageyre, prêtre, religieux de l'ordre 
de Cluny et en vertu de provisions accordées par Dominique de la Rochefoucauld, 
archevêque de Rouen, administrateur et supérieur do l'ordre et abbaye de 


Cluny. 
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* 89. Le prieuré de Tence : 5,556 livres, 12 sols, 4 deniers. * 


C. Uni avant 1626 au collége des PP. Jésuites de Lyon. Le recteur du collége 
était prieur et curé primitif et nommait le vicaire ou curé chargé de l'église 
paroissiale. 

En 1787 et 1888 le curé était à la collation de l'évêque. 

V. Saint-Martin. 


* 90. Le prieuré du Chambon : 1,000 livres. — Nota. Le prieur 
n'a pas fourni sa déclaration ; ses revenus sont taxés arbitraire- 
ment. ” 


G. En 1626, ce bénéfice était uni au collége des PP. Jésuites du Puy. Le prieuré 
subsistait encore en 1787 et 1789. 

V. Notre-Dame. 

Le samedi 19 mars 1305 Jean de Cumènes, évêque du Puy, transigea avec 
Guillaume de Corne, prieur du Chambon, pour la justice du prieuré : étaient 
présents à la transaction Etienne d'Anduse, prieur de Saint-Pierre-du-Monastier, 
Pierre de Latour, prieur de Valence, et Jacques Paulin, ces deux derniers 
moines de la Chaise-Dieu. (Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis. T. II, Instrumenla, 
col. 238 et 239.) 

Un acte du notaire Bérard, du Puy, du 20 juillet 1672 nous donne les détails 
suivants : Guillaume de Corne, doyen d'Annonay et prieur du Chambon, con- 
serva la justice moyenne et basse, tandis que la haute justice relevait du seigneur 
évêque. Cet arrangement se maintient depuis 1305 jusqu'au 26 février 1578, jour 
où messire Jean Bertrand, seigneur d'Ours, juge mage en la sénéchaussée du Puy 
et autres commissaires députés et subdélégués par sa Majesté pour l'aliénation 
du temporel, vendirent la justice moyenne et basse du Chambon à Gaspard 
Martel pour le prix de 123 livres, 15 sols. 

En 1672 il s'était soulevé un procès devant la sénéchaussée du Puy, à propos 
de cette justice moyenne et basse. Jean Desolmes, sieur du Chambon, l'avait ven- 
due à messire François du Pont, comte et seigneur de Vallon. D'autre part, mes- 
sire Jacques de -Romezin, écuyer, conseiller du roi, lieutenant de la maréchaussée 
de Nimes dans le haut et bas Vivarais, procureur fondé de messire François de 
Romezin, son fils, prieur du Chambon, avait cédé au prix de 853 livres payées en 
louis d'or, pistoles d'Espagne, écus blancs et autres monnaies, la même justice 
moyenne et basse, à son neveu noble Louis de La Franchière, seigneur du 
Fraisse. De là procès en maintenue entre les Romezin et le comte de Vallon. 


* 91. Le prieuré de Bonnefoy : 2,559 livres. — Nota. Les 
revenus dudit prieuré sont employés ici pour 59 livres, suivant 
la déclaration et taxés arbitrairement à 2,500 livres, à raison des 
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domaines situés dans le diocèse du Puy, non énoncés dans la 
déclaration et pour lesquels ils doivent être imposés suivant 
l'accord, dont copie est insérée dans la déclaration. * 


. Ce prieuré, appelé communément abbaye, d‘pendait de l'ordre des Chartreux. 
Il fut fondé sur l'une des pentes neigeuses du Mézenc vers 1156 par Guillaume 
Jourdain, petit-fils de Raymond de Saint-Gilles, comte de Toulouse. Philippa, 
comtesse de Valentinois, fille unique et héritière de Guillaume Jourdain, con- 
firma les dons de son père à la Chartreuse, édifiée, disait-elle, de la sainteté des 
religieux. La chartreuse de Bonnefoy eut beaucoup à souffrir des guerres de reli- 
gion. Le 20 août 1569, elle fut prise par Culant, chef des protestants des Cévennes: 
le prieur et trois religieux furent massacrés. Quatre jours après, la Chartreuse fut 
reprise par le sénéchal Rochebonne et l'évêque Antoine de Sénectère. La garnison 
protestante fut passée au fil de l'épée : il n’y eut d'épargné que le capitaine 
Trialet. 

En octobre 1642, le roi Louis XIII, sur la requête du prieur de Bonnefoy, 
seignèur des Estables, rétablit dans ce village les marchés et foires dont il jouis- 
sait avant les troubles politiques, c'est-à-dire un marché tous les vendredis 
de l'année et trois foires, l'une le 18 janvier, l'autre le vendredi des Rameaux 
et la troisième le jour de saint Philibert. Ces lettres-patentes du roi furent enre- 
gistrées au sénéchal du Puy le 17 janvier 1647. 

Dans le courant du dix-septième siècle l'existence de la Chartreuse de Bonnefoy 
ne fut point à l'abri des misères ct des perstcutions. 

Ge climat terrible du Mézenc, ces jours sans soleil, ces nuits glaciales de la 
montagne étaient rudes au fils de Saint-Bruno, enfermés dans une forteresse 
plus sombre encore que la nature implacable des alentours, mais combien plus 
rudes et plus aners étaient ces paysans du Velay et du Vivarais qui jalousaient 
l'abbaye et parfois venaient l'assaillir et la piller ! Depuis longtemps les Char- 
treux désiraient fuir les parages inhospitalirrs de Bonnefoy. 

En 163 la majeure partie des moines émizra vers la Maladrerie de Brives et 
prit un établissement définitif le 23 novembre 1695, dans le chäteau de Ville- 
neuve, ancienne résidence des Polisnac. Né‘anmoins la maison de Bonnefov 
subsista jusqu'en 1789. Son dernier chef, D. Guillaume Puel, profès de Bordeaux, 
d'abord prieur au Puy en 1787, fut nommé prieur de Bonnefoy le 26 février 1788. 
(Arnaud, I, 141, 357, I, 169. — Tablettes, IT, 47, 48, 74 et sq. — Hisloire manus- 
crile de l'église du Vivarais, par Giraud-Soulavie. — Article de M. Paul Leblanc 
dans l'Annuatre de la Haute-Loire, 1868, pp. 56 et sq.) 


CH. ROCHER. 
- (À suivre). 
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LE PUY, IMPRIMRRIE ADMINISTRATIVE ET COMMERCIALE DU VELAY, FREYDIER 
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CONTES ET LÉGENDES DE LA HAUTE-LOIRE 


‘IMAGINATION populaire a partout et toujours vécu de 
fictions et de merveilleux. Dans les inontagnes de la 
Haute-Loire la croyance aux apparitions, aux lutins et 
aux sorciers est générale. Les fées, les Dames blanches 
traversent les airs à la pâle clarté des étoiles, arpentent les 
sentiers solitaires et les chemins creux, les génies hantent les 
cavernes, les bois, les cours d’eau, les morts sortent parfois de 
leur sépulcre et vont frapper aux portes des églises en réclamant 
des prières et des messes. 

A Vorey, le lutin vient à la faveur des ténèbres laver son linge 
aux bords de l’Arzon, et maintes fois on entend les coups préci- 
pités de son battoir. 

Au commencement du siècle les battues aux loups dans la forêt 
de Myone étaient fréquentes. Les habitants de Roche, de Saint- 
Maurice et des communes environnantes se livraient avec ardeur 
à la poursuite de ces carnassiers; mais ces derniers déjouaient 
habilement les pièges qu'on leur tendait. Ces ani naux, disait-on, 
pour se dérober aux atteintes des chasseurs, se groupaien£ sous 
la conduite d'un meneur de loups, descendaient à la queue leu 
leu vers la Loire, que le batelier du Chambon leur faisait tra- 
verser sur son bateau. Arrivé à l’autre bord, le meneur soldait 
exactement le prix du passage et les loups se dispersaient ensuite 
dans les bois. 

Les croix plantées au carrefour des chemins, les lieux déserts, 
les forêts sombres, les églises abandonnées et les châteaux en 
ruines sont pour nos paysans des endroits mal famés devant 


Q 


d? 


500 CONTES ET LÉGENDES DE LA HAUTE-LOIRE 


lesquels ils passent rapidement à l'heure de minuit. Nombre 
d’entre eux ont vu se dessiner sur les pierres amoncelées des 
vieux manoirs l'ombre de ces fiers et terribles châtelains dont la 
main pesa si longtemps sur leurs ancêtres. 

Notre ami, M. l'abbé Payïard, dans une ravissante notice sur le 
village et le château d’Arzon (1), a raconté la légende de la Dame 
blanche qui, debout sur une roche de granit, mêle pendant les 
nuits d'orage ses cris retentissants aux bruits du vent et des 
eaux. Cette mystérieuse Dame blanche, effroi des populations 
du val d’Arzon, apparaît à la lueur des éclairs, les cheveux 
flottants et versant des larmes de feu. 

Durant les longues soirées d'hiver, quand la neige tourbil- 
lonne chassée par la bise gémissant à travers les ais mal joints 
des chaumières, quand la girouette du castel voisin grincant sur 
son axe mêle son bruit sinistre aux lointains aboiements des 
chiens, pénétrez dans l'une de ces veillées de village où se 
groupent les habiles dentelières de notre pays, vous les verrez 
manier sous leurs doigts agiles les fuscaux de leur carreau 
pendant la récitation des prières et du chapelet. Les veilleuses 
forment le cercle autour d'un guéridon, au centre duquel se 
trouve l'unique lampion, le tehalit, entouré de globes de verre 
pleins d’eau, destinés à faire converger sur les divers carreaur 
les faisceaux de lumière qu'ils recoivent. Les lueurs tremblot- 
tantes du tchalit projettent sur les murs enfumés des ombres 
fantastiques. Alors se narrent, dans un style plein de naïveté et 
de charme les récits les plus bizarres. La question des revenants 
et des spectres y est traitée ex-professo. Les lutins, les feux 
follets servent de canevas aux contes les plus curieux, et si vous 
observez attentivement le jeu des physionomies, vous remar- 
querez avec quelle mobilité elles passent par tous les degrés de 
l'étonnement, de la stupéfaction et de la terreur. Dans l’une de 
ces veillées champêtres, j'ai ouï raconter l'histoire suivante : 


(1) Le Puv, Marchessou, 30 p. in-8° sans date, 
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LA DERNIÈRE MESSE DU CURÉ BOYER. 


Minuit sonnait à l'horloge communale de Vorey. Tout reposait 
dans le bourg. Le silence n'était interrompu que par les aboie- 
ments d'un chien dans le creur de Chambevron et par le cri 
monotone d’un oiseau nocturne perché sur les novers de la 
Vialle. Maurice, sacristain de la paroisse, dormait d'un profond 
sommeil, lorsqu'un coup violent frappé à sa porte le réveille en 
sursaut. Il écoute : une voix bien connue, celle du curé Boyer, 
décédé depuis huit jours, vient frapper son oreille. 1 s'habille à 
la hâte; mais à la vue de son ancien curéil ne peut maîtriser un 
mouvement d'effroi. « — Rassure-loi, Maurice, lui dit l'appari- 
« tion, je n’ai pas quitté l’autre monde pour tourmenter les 
« mortels ici-bas. Descendu sur cette terre pour accomplir un 
« devoir auquel le salut de mon âme est attaché, me rappelant 
« ton ancienne affection pour moi, je suis venu pour te deman- 
« der un service. Il faut que je célèbre une dernière messe dans 
« l'église de Vorey : j'ai compté sur loi pour la servir. Accom- 
« pagne-moi, malgré l'heure insolite, à l'église paroissiale. Il me 
« reste toutefois une double recommandation à te faire : ne 
« détourne la tête sous aucun prétexte durant le saint Sacrifice 
« et ne soulève pas ma chasuble au moment de l'élévation, 
« contrairement à l'usage suivi Jusqu'à ce Jour. » 

Sur la promesse du sacristain de se conformer en tous points 
aux désirs du curé, tous deux se dirisent vers le sanctuaire. kes 
cierges brülaient sur l'autel. Au moment où revêtu de ses vête- 
ments saccrdotaux, le prêtre prononcait l’introibo ad altare Dei, 
les portes de l'église s'ouvrirent à deux battants et une foule 
nombreuse, munie de flambeaux, prit place dans la nef, les 
chapelles et les tribunes. Un silence glacial planait sur celte 
multitude. On eut dit que les assistants étaient muets, Vint 
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bientôt le mombent de l'élévation. Le sacristain, oublieux des 
recommandations du curé, agitait déjà sa clochette et soulevait 
la chasuble, lorsqu'un jet de flammes l'éblouit et l'obligea à 
retourner involontairement la tête. Ün spectacle inattendu le 
glaça d'horreur. Il avait sous les yeux tous les trépassés inhumés 
dans le cimetière de Vorey. Drapés dans leurs suaires, ils 
étaient tous présents, depuis l'enfant jusqu'au vicillard. Le lin- 
ceul qui les enveloppait ne laissait à découvert que des cränes 
vides, aux orbites béants, au rictus sinistre. Maurice, frappé de 
terreur, s'affaissa sur Hui-même. Peu de temps après, le prêtre 
prononça l’ite missa est : tout disparut, les cierges s’éteignirent, 
‘les morts rentrèrent dans leurs tombeaux, et le sacristain, revenu 
de son évanouissement, se trouva seul dans l'église qu’éclairaient 
les piles lueurs de la lampe du sanctuaire, 


LA I'ONTAINE DE SAINT MARTIN. 


æ 


À mi-chemin de Vorey et de Vertaure, entre la croix basse et 
la croix haute {1}, on remarque à droite de la route et à une 
hauteur d'environ trois métres, une excavalion de forme ovoïdale 
creusée dans les flancs du rocher et mesurant quarante centi- 
mètres de hauteur sur trente-cinq centimètres de largeur. Le 
peuple voit dans cette cavité l'empreinte de la tête du cheval de 
saint Martin et en explique ainsi l'origine. 

Le grand thaumaturge allait par montset par vaux, préchant la 
religion du Christ et renversant les idoles. Monté sur un cheval 
de haute taille, il franchissait d’un bond les vallées et les fleuves, 
lorsqu'arrivé aux bords du Riou, petit ruisseau né sous le village 


(1) Ces deux croix de bois reposent sur un socle de grossière maçonnerie et ont 
été érigées, il y a quelques années, aux frais de trois pieuses filles de Vertaure 
Rose et Madelon Ligouzat et Philomène Maurin. 
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de Verlaure, son coursier s’abattit. La tête de l'animal heurtant 
avec force le rocher y creusa un trou appelé téte du cheval de 
saint Martin. 

En remontant le même chemin on trouve à une hauteur de 
cent mètres et au sommet du plateau une autre excavation 
percée dans un roc à parois presque verticales. C’est la fontaine 
de Saint-Martin. L'abord en est difficile par la gorge du Riou, 
mais on y accède aisément par le plateau et en suivant le chemin 
du Suc. Cette cavité, dont la capacité est de cinq à six litres, ren- 
ferme toujours de l'eau; ce n’est pas, à proprement parler, unc 
fontaine, car aucune source ne l'alimente, les eaux pluviales 
seules glissant sur le rocher se réunissent dans ce petit réservoir 
qui, par les plus grandes chaleurs, ne tarit jamais (1). Au-dessus 
du récipient, une autre cavité, appelée le ni de l'oiseau de proie, 
mesure vingt centimètres carrés. Il y a quarante ans, les habi- 
tants des hameaux voisins venaient y déposer leur modeste 
offrande après avoir adressé leurs prières à saint Martin. Il existe 
enfin à proximité de cette espèce de tire-lire une troisième exca- 
vation de forme ovoïdale connue sous le nom de pied de Saint- 
Martin.'La tradition rapporte que l’apôtre des Gaules gravissait 
avec difficulté un des versants abruptes du Riou, lorsque le pied 
de sa monture se cramponnant à la pente glissante s’y appuya 
fortement et y laissa son empreinte. 

M. Aymard a signalé dans notre département plusieurs sources 
ou rochers, dits de Saint-Martin et notamment dans les environs 
de Tiranges. Nous avons vu nous-même en Bourbonnais et prés 
de Saint-Gerand-le-Puy une fontaine dédiée à saint Martin et en 
grand renom dans le pays. M. Noëlas (2) a consacré un chapitre 
aux pierres Saint-Martin-d’'Ambierle, désignées aussi dans les 
nombreuses légendes qui ont cours sur elles sous la dénomina- 
tion de Pierres Martinières, Martines, Martin-Fou, ou de Mars ; 
objets d’une vénération superstitieuse, les mères y apportent, 
à certains jours de l’année, leurs enfants en retard pour marcher. 


1, Ce trou a une largeur de 25 centimètres sur 33 de profondeur. 
2) Légendes el tradilions Foréziennes. Roanne. Durand. 18635, p. 149 4 suiv. 
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Les excavations ci-dessus mentionnées ont élé pendant plu- 
sieurs siècles un -but de pélerinage. Tout fait présumer qu'avant 
l'origine du christianisme s'élevait sur leur emplacement un 
monument consacré au paganisme. La persistance des popula- 
tions à fréquenter ces lieux, l'habitude d’v déposer des offrandes, 
usage qui n'a cessé qu'au commencement de ce siècle, firent 
subslitucr au nom païen celui du saint qui, pour propager la 
religion du Christ, avait partout démoli les temples et renversé 
les idoles. 

De nombreux miracles se sont opérés, dit-on, à la fontaine de 
Saint-Martin. Les malades atteints d'ophtalmies graves ont 
recouvré la vue en baignant leurs veux dans l'onde pure du 
rocher. Les enfants privés de l'usage de leurs jambes, conduits 
à la source miraculeuse, s’en sont relournés guéris. Tous, apres 
avoir accompli leurs dévotions à saint Martin laissaient leur 
pieuse obole dans le nid de l'oiseau de proie, où les pâtres de 
la contrée ne manquaient jamais d'aller la recueillir et d’en faire 
leur profit. 

Au seuil de l’ancienne église de Vorey existe une pierre 
Lumulaire sous laquelle repose la dépouille mortelle d'un simple 
laboureur de Changeac, Pierre Savelon, connu sous le nom de 
Pierre de Beneuye. I mourut à Vorey à l'âge de 53 ans, le 6 
mai 181? et mérila par ses vertus, par sa piété exemplaire cl sa 
sainteté d'être inhumé ad limina ecclesiæ. D'après les croyances 
populaires des miracles s'opèrent sur la tombe de cet humble 
paysan el de nos jours des malades atteints de la fièvre vont 
cneore pour obtenir leur guérison s'agenouiller sur cette dalle 
funéraire. 


LA NOYADE DE CHANGEAC. 


Le village de Chaugeac compte trente feux. Bäli au débouché 
d'une gorge étroite et coupé en deux par un torrent descendu 
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des hauteurs voisines, il est assis sur la rive droite de la Loire 
ct communique avec la rive opposée par un bac dont la longue 
corde amarrée à de forts piliers assure le passage lors de la crue 
du fleuve. Ce bac était jadis en aval et en face de la roche de la 
Vignhasse. Les registres mortuaires de la commune de Vorev 
mentionnent un événement désastreux, arrivé près de ce rocher. 
C'était le 23 avril 1651, jour de dimanche. Les habitants de 
Labastide, Donaze, Changeac, etc., se rendaient à Vorev vers 
neuf heures, pour y entendre la messe. La Loire était un peu 
urosse. Soixante-six personnes prirent place dans le bateau dont 
les planches vermoulues, fléchissant sous un poids inaccoutumeé, 
se rompirent au milieu de la rivière. Tous les passagers tombé- 
rent à l’eau. Vainement, pour échapper à la mort, ils essayèrent 
de se cramponner aux parois de l’embarcalion, vainement ils 
poussèrent des cris désespérés en appelant au secours. Leurs 
appels réitérés se perdirent dans le fracas des flots qui venaient 
se briser sur les rochers. Plus de quarante personnes se 
novérent et le fleuve roula leurs cadavres jusques sous les murs 
du château du Fort. Les noms des victimes figurent aux registres 
mortuaires de la commune de Vorey, et.M. Boyer, curé, auquel 
on est redevable de la transcription de cet événement, ajoute 
qu'en mémoire de ce désastre une croix fut plantée sur la roche 
de la Vignhasse. Les habitants de Vorey s’y rendaient autrefois 
chaque année en procession ct priaient pour le repos de l'âme 
des trépassés. Ces processions, interrompues pendant la Révolu- 
tion, n’ont plus lieu depuis cette époque. La croix plantée sur la 
roche de la Vignhasse a disparu aussi, et sans le récil conservé 
par le curé Boyer, les détails du drame dont la Loire fut le 
théâtre, il y a 223 ans, auraient échappé à l'histoire. Cependant 
la tradition populaire a recueilli le souvenir de la noyade de 
Changeac, mais en l’altérant et en attribuant à une cause sur- 
naturelle la submersion du bateau, due exclusivement à son état 
de vétusté et à une trop grande surcharge. Voici dans quelles 
circonstances André, le passeur de Changeac, me fit ce récit. 
— Par une belle soirée du mois de juin 1870, j'étais assis aux 
bords de la Loire, en face du village de Changeac. Le soleil 
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illuminait de ses derniers rayons les montagnes de Donaze. Une 
grande animation régnait des deux côtés du fleuve. Le passeur, 
vieillard de 70 ans, transbordait d’une rive à l’autre le bétail qui, 
chaque jour, allait paitre dans les bois et les prairies du voisi- 
nage. C'était l'heure du souper et je voyais s'échapper de chaque 
chaumière une mince colonne de fumée qui montait lentement 
vers le ciel. Au moment où le passeur allait s'éloigner avec son 
chargement habituel, sautant dans son bateau et lui indiquant 
la roche de la Vignhasse : — Avez-vous, lui dis-je, entendu 
raconter aux anciens du village l'accident épouvantable arrivé 
jadis en cel endroit et savez-vous comment il fut occasionné ? 

— Certainement, répondit-il, et vous-même qui déchiffrez les 
vieux papiers, vous devez sans doute y avoir lu cette lugubre 
histoire. Au reste, mon grand-père, qui la tenait de son bisaïeul, 
m'en a souvent parlé, et je vais satisfaire votre curiosité sur ce 
point. André donna alors un vigoureux coup d’aviron et pendant 
que le bateau glissait silencieusement sur le fleuve, il me fit, en 
termes on ne peut plus laconiques, le récit suivant : 

« — Il va de cela bien longtemps, le bateau de Changeac 
transportait un grand nombre de personnes. Déjà il avait accompli 
la moitié de sa course, lorsque soudain une explosion pareille à 
celle d’une pièce d'artillerie se fit entendre. On vit à l'instant 
même unc étoile se détacher du firmament, tomber en ligne 
droite sur l'esquif, qu’elle brisa en mille pièces, et les passagers 
s’'abimer dans les flots. Que Dieu ait reçu leur âme dans son 
saint Paradis! » 


LE DRAYE A SAUGUES. 


La Seuge, rivière limpide el poissonneuse, prend sa source 
sur les plateaux de la Margeride, dans la commune de Chana- 
leilles et réunit, après un parcours de vingt-cinq kilomètres, ses 
eaux à celles de l'Allier au-dessous du village de Prades. Elle 
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arrose dans son cours capricieux à travers le canton de Saugues 
les belles prairies de cette ville et près de la ferme de Luchadou, 
bälic sur les ruines de l’ancien château de ce nom, elle bondit 
sur des amas de roches, tombe en cascade et produit une chute 
appelée Saut du Luchadou. 

Quand la lune répand une douce lumière sur les prairies, il 
n'est pas rare de voir, disent les habitants du pays, un cheval à 
la robe éclatante de blancheur et à la fière encolure fouler d’un 
pas rapide les wazons fleuris des bords de la Seuge, dresser sa 
tôte altiere, humer l'air parfumé des nuits d'été et pousser de 
longs hennissements. 

A cet appel, les enfants préposés à la garde du bétail accou- 
rent avec empressement, montent à l’envi sur le dos du noble 
coursier, qui se dirigeant aloïs vers la rivière, v précipite ses 
innocentes victimes. 

Ce cheval blanc c'est le lutin ou le Draye. Doué d’une propriété 
singulière, celle d'allonger sa croupe au gré de ses désirs, ce qui 
lui permet de porter un plus grand nombre de cavaliers, il est la 
terreur de la contrée et fournit chaque année à la Seuge, au 
urand désespoir des familles, de larges hécatombes. 

Ou rapporte qu'un ermite des environs, consulté sur les movens 
do remédier aux ravages du Draye, prescrivit à ceux qui le mon- 
teraient à l'avenir de réciter le Gloria Patri, ajoutant que, malgré 
ses efforts, le cheval ne pourrait désarconner ses cavaliers et 
leur donner la mort. Ce qui fut dit fut fait, et un soir où le Dray, 
charge de vingt-quatre enfanis, se disposait à les noyer dans la 
Seuge, ils entonnèrent tous le Gloria Patri. En vain pour se 
débarrasser de son fardeau le cheval se dressa sur ses pieds de 
derrière et secoua sa croupe monstrueuse, les enfants restèrent 
ferme sur son dos et quand, brisé de fatigue, l'animal remonta 
sur la berge, on l'entendit murmurer, dans l’idiome du pays : 


Sein low Gloria Patri 
Nin nedgeava vienta quatri. 


À. LASUOMBE. 
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BENÉFICES RÉGULIERS DE L'ARCHIPRÈTRÉ DE MONISTROL 


* 92. Le prieuré de Saint-Julien-Chaptouil : 539 livres, 14 sols. * 


C. L'abbaye de la Chaise-Dieu en 1518 et 1789. 

V. Saint-Julien. 

En 1787 et en 1788 le prieur était encore collateur de la cure de Saint-Julien- 
Chapteuil. 

Suivant transaction du 5 janvier 1518 Francois, cardinal de Tournon, arche- 
vèque d'Aix, administrateur perpétuel par réservation apostolique de l'abbaye 
de la Chaise-Dieu, et Charles de Tournon, évêque de Viviers et abbé comman- 
dataire de la Chaise-Dicu d'une part, et Guy de La Rochebriant, chambrier de 
ladite abbaye, et son procureur fondé d'autre part, réglèrent les livraisons en 
nature que l'abbave devait fournir aux officiers, religieux, donats, convers, mé- 
decins, apothicaires, barbiers et toutes autres personnes tant séculières que re- 
ligieuses « qui avoicnt accoustumé de prendre la prébende ou livraison de pain 
« et de vin. » En conséquence MM. de Tournon cédèrent aux religieux les pen- 
sions de seigle à retirer des prieurés suivants : Saint-Julien-Chapteuil, 10 setiers : 
Saint-Maurice-de-Ligñon, 5 setiers ; Araules, 5 setiers : Saint-Etienne-Lardeyrol, 
3 setiers.... (Acte recu Guy Morangiès, licencié en chacun droit, garde du scel 
roval du bailliage de Montferrand en Auvergne, Arch. Dépari. Fonds du prieur“ 
de Saint-Julien-Chapteuil.) 

Le même Fonds olfre deux ou trois actes qui peuvent servir à combler quelques 
lacunes de la biographie de l'abhé de Morgues, insérée dans les Annales de 
l1 Sociélé d'Agricullure, T. XX VI, année 1865. Mathieu de Morgues avait reçu 
du cardinal de Richelieu, abbé de la Chaise-Dieu, les deux prieurés de Saint- 
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Julicn-Chapteuil et de Saint-Pierre-Evnac. Gette collation remontait au moins 
en 1626, moment de la grande faveur de l'abbé de Saint-Germain auprès de Ri- 
cheliou, mais en 1631 la brouille était survenue entre le cardinal et son ancien 
familier, (Tablettes IT, 13.) Dès le mois de mars 1631, Mathieu de Morgues se 
réfugiait au chäteau de Saint-Germain et quittait cette retraite au mois de 
juin suivant, traqué par la police de M. de Machaut, intendant de Languedoc, 
pour se réfugier bientôt après dans les Pavs-Bas. 

En 1633 l'abbé de Morgues était lancé à pleines voiles dans la guerre de pam- 
phlets et de libelles contre Richelieu, Ce dernier, tout grand ministre qu'il put 
être, ne dédaignait pas les petites vengeances. En sa qualité d'abbé dela Ghaise- 
Dieu il se disait créancier du prieur de Saint-Julien-Chapteuil et de Saint- 
Pierre-Evnac de diverses sommes pour droits de patronage, procuration, pensions, 
etc., et il fit assigner son débiteur au grand conseil. Mathieu de Morgues, proscrit 
et exilé, ne songeait guère à suivre en personne ce mesquin litige et il chargera 
du règlement son frère Gabriel de Morgues. Le 29 septembre 1633 noble Gabriel 
Morgues, sieur de Saint-Germain, comme dit l'acte de Fain, notaire du Puv, 
et dom Guillaume de La Borie de Poulargues, licencié en droit canon et pro- 
cureur général de l'éminentissime cardinal-duc de Richelieu, abbé de la Chaise- 
Dicu, fixèrent à cent livres les arrèrages dus par le prieur de Saint-Julien- 
Chapteuil et de Saint-Pierrc-Eynac, à raison de l'entretien des cloitriers et 
d'un secondaire pour faire le service de l'un et l'autre prieuré ; et dom Guillaume 
de La Borie quittanca en belles pistoles « escus sol » ladite somme, sous obli- 
gution par le prieur de payer à l'avenir les pensions dues, moyennant quoi les 
saisies, scquestres, établissement de cominissaire et autres poursuites devant le 
grand conseil furent déclarées non avenues. L'acte fut passé au château de 
Saint-Germain en présence de noble Gilbert Dalzon, bailli, et de Christophe 
‘Allary, procureur d'office de Saint-Germain. 

Ainsi donc en 1633 l'abbé de Morgues était en:orc titulaire des deux bénéfices, 
mais il en fut bientôt dépouillé par le cardinal. Le prieuré de Saint-Pierre- 
Éynac fut donné au musicien Maugars, et celui de Saint-Julien-Chapteuil à Jean 
de Cambhefort. Nous avons du moins un acte du 10 novembre 1640, par lequel 
dom Hugues de Chamaroles ou Chamaroux, hôtelier-mage de la Chaise-Dieu, 
Soblige au nom du prieur de Chapteuil, Jean de Cambefort, à payer à l’abbaye 
unc pension annuelle de 40 livres représentant les redevances en nature de seigle. 
Jean de Cambefort était cominensal de Richelieu et admis à son intimité, car 
dans un acte du 21 février 1611 ratifiant celui du 10 novembre 1640 il se dit do-. 
micilié à Paris, au Palais-Cardinal, rue Saint-Honoré. 

Ce prieuré de Saint-Julien-Chapteuil revint à la famille de Morgues. Joseph 
Scipion de Morgues, fils de Claude et d'Ursule Léonard, et neveu du célébre 
abbé, était en 1666 prieur de Saint-Julien-Chapteuil, de Saint-Pierre-Evnac, de 
Notre-Dame de Tombebœuf et mourut le 20 août 1714 abbé commandataire de 
Doue et doyen de l'ordre des Prémontrés. (Tablettes II, 103.) 

En 1717 le prieuré avait pour titulaire dom Placide Ardant, prêtre, religieux 
de l'abbaye bénédictine de Saint-Jouin de Marnes en Poitou. Il plaidait aux re- 
quêtes du parlement de Toulouse contre les habitans de Saint-Julien-Chapteuil 
el prélendail l-ver la dime à la gerbe tandis que les hommes du mandement 
exeipaient d'un droit de cotisation lixe. Les cousuls et svndics de la paroisse, 
nommées pur défbération de la communauté du 22 juillet 1717, avaient déjà 
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emprunté mille livres pour faire face aux dépens de l'instance et le 1° février 
1719 ils demandaient encore à M. de Bernage, intendant du Languedoc, l'au- 
torisation d'emprunter pour le même objet une nouvelle somme de 300 livres. 

Remarquons en passant la singulière ressemblance des procédures adminis- 
tratives du dernier siècle avec celles de notre époque. Ce n'est pas d'aujourd'hui 
que les communes sont en état de minorité et que leurs emprunts, procès et 
autres agissements doivent être homologués par l'agent du pouvoir central. 
Dans ce litige du mandement de Saint-Julien-Chapteuil on retrouve les pra- 
tiques de la centralisation, inaugurée par Philippe-le-Bel, resserrée par Louis 
XIet consacrée définitivement par Richelieu et Colbert. (Voir l'Ancien régime 
el la Révolution de Tocqueville et Tablettes III, 198 et 199....) 

Le 16 décembre 1719 dom Antoine Carmentrand, religieux de la Chaise-Diou. 
mandataire de don Placide Ardant d'une part, et Jean-Claude Gérentes et Michel 
Richaud, syndics des habitans et possédans terre de Saint-Julien-Chapteuil d'autre, 
convinrent de ce qui suit : chaque année à la fête de Saint-Michel les habitans 
devaient porter au grenier prioral six cents cartons seigle, mesure censuelle du 
prieuré. Cet abonnement devait être réparti sur les hameaux et villages. Le 
prieur se réservait la solidarité et tous les cens, censives et autres droits svigneu- 
riaux dont il justifierait. En outre de cet abonnement la marguillerie de la pa- 
roisse devait continuer à payer la pension du secondaire, les réparations de 
l'église et du chœur, entretenir le luminaire et fournir les ornements sacerdo- 
taux. Cette transaction, reçue M° Arnaud, notaire au Puy, fut homologuée par 
sentence du parlement de Toulouse du 15 juin 1720, sanctionnée par ordonnance 
de Mgr de Conflans du 12? mai 1722? et transcrite au registre des insinuations 
ecclésiastiques du diocèse du Puy le 1° juillet suivant. 


* 93. Le prieuré de Saint-Pierre-Eynac : 230 livres. * 


GC. L'abbave de la Chaise-Dieu depuis 1070 jusqu'en 1789. 

V. Saint-Pierre. 

Le titre de fondation en 1070 a été donné par les Tablelles, 11, 88et sq. 

Ainsi que nous l'avons vu (Art. 9?) le prieuré de Saint-Pierre-Eynac, de même 
que celui de Saint-Julien-Chapteuil, avaient été possédés avant 1633 par l'abhé 
de Morgues, l'adversaire de Richelieu. « Le procès ayant été fait à Saint-Ger- 
« main, dit Tallemant des Réaux dans ses /Jistorielles, édit. de Monmerqué, 
@ 1861, T. 111. p. 111, on conscilla à M. le cardinal de donner deux petits 
« prieurés qu'avait cet homme à quelques-uns «les principaux de sa musique. 
« On donna à choisir à Maugars : il prit celui qui valait le moins: il valait 
« cinquante livres de rente de moins que l'autre. On lui en demanda la raison : 
« c'est, dit-il, que ce prieuré s'appelle Saint-Julien et on ne manquerait 
« jamais de m'appeler Saint-Julien-le-Ménétrier. » C'est après 1633 qu'André 
Maugars obtint le prieuré de Saint-Pierre-Eynac, dont Richelieu pouvait dis- 
poser comme abbé de la Chaise-Dieu. 

Maugars était un virtuose de premier ordre : il excellait sur la viole, instru- 
ment à six cordes qui avait à peu près les dimensions de notre violoncelle. 
D'après Tallemant des Réaux, Maugars aurait été une espère d'excentrique, 
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presque un fou et d'un caractère peu honorable, mais on sait à quoi s'en tenir 
sur les portraits de cet écrivain, portraits qui sont en général de venimeuses 
caricatures. Ce qui parait hors de doute, c'est que Maugars avait un véritable 
tempérament d'artiste : homme de premier mouvement, d'habiiudes assez dé- 
cousues, capricieux et bizarre, il mena une existence quelque peu aventureuse. 
On le trouve en Angleterre dès 1620, reçu à la cour de Jacques I‘, et faisant 
déjà des siennes. Sa dénonciation contre Sinette, l'un de ses collègues de la mu- 
sique royale, est une noirceur indéniable, mais Maugars avaït été vilainement 
battu par Sinette et de plus il racheta cette mauvaise action en résistant de la 
manière la plus courageuse aux courtisans rt à son propre père qui voulaient l+ 
faire changer de religion. 

De retour en France, Maugars publia une traduction d'une valeur réelle : 
« Le progrès el avancement aux sriences divines el humaines, composé en anglois 
« par messire Francois Bacon, vicomte de Sainct-Alban, baron de Vérulam, et 
« grand chancelier d'Arzleterre, et traduict en francois, par À. Maugars. Pari<. 
« Pierre Billaine. 1624. In-8, 636 pages. » Cette traduction attira sur lui les 
regards de Richelieu qui le prit à son service. Il faut lire dans Tallemant le récit 
des tribulations que le pauvre musicien eut à subir dans cette domesticité dore. 
Les mauvais plaisants, qui égayaient le cardinal de leurs facéties équivoques, 
s'en prirent souvent au prieur de Saint-Pierre-Eynac, lequel du reste n'était 
pas endurant et mettait parfois les rieurs de son côté. Maugars eut maille à 
partir avec Bautru, bouffon de haute naissance, l'abbé de Beaumont, plus taril 
évêque de Rodez, et surtout avec le très peu édifiant Bois-Robert. 

En 1631 Maugars publia une nouvelle traduction : « Considér'alions politiques 
« pour entreprendre la guerre contre l'Espagne, traduites de l'anglois de mes- 
« sire Francois Bacon, grand chancelier d'Angleterre, par le sieur Maugars, 
« conseiller, secrétaire interprète du roy en langue angloise, dédiées à Monsei- 
« gneur le cardinal duc de Richelieu. Paris, Sébastien Uramoisv, 1634. In-4°, 
« 74 pages. » Cette traduction est une œuvre d'assez grand mérite : elle a gti 
réimprimée par Buchon dans son Panthéon lilléraire. 

Maugars avait la langue bicn pendue et ne savait pas se refuser une saillie. 
Il lâcha un badinage d'assez mauvais goût contre le roi qui avait critiqué son 
jeu de viole dans un concert. Louis XIII ne fit qu'en rire, mais Richelieu le 
prit fort mal et mit à la porte Maugars en lui promettant de le faire mourir 
sous les verges s'il s'avisait encore de parler du roi. Cette disgrâce arriva vers . 
1638. Dans la même année Maugars était à Rome et jouait devant le pape Ur- 
bain VII. Il se fit même pendant son séjour dans la ville éternelle une affaire 
avec le maréchal d'Estrées, ambassadeur de France. Le 1°" octobre 1639 il écrivit 
de Rome la « Response faile à un curieur sur le sentiment de la muxique d'Italie. 
« — sans date et sans nom d'auteur, In-5°, 32 passes. » C'est un excellent mor- 
ceau de critique musicale, plein d'apercus ingénieux et de détails sur les chan- 
teurs et virtuoses italiens. M. Fr. Thoinan a donné unc réimpression de ce ra- 
rissime opuscule avec une notice très piquante sur Maugars, Paris, Claudin, 1865. 
Après 1639 on perd la trace du prieur de Saint Pierre-Evnac. Tallemant termine 
ainsi son historiette : « Maugars revint en France et mourut quelques années 
« après. A l'article de la mort il envoya demander pardon à Bois-Robert. » En 
gomme Maugars fut un homme très-distingué : s’il eut quelques torts de conduite 
il faut en accuser surtout l'étrange situation que faisait aux artistes et aux 
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poètes la familiarité des grands seigneurs. Son œuvre littéraire n'est point à dé- 
daigner, et comme virtuose il était hors de pair. Il avait une exécution brillante, 
improvisait des fantaisies pleines de charme, et son jeu excita le plus vif éton- 
nement chez les Italiens. Le P. Mersenne, Jean Rousseau, Pierre Saint-Glas, 
abbé de Saint-Ussans, l'abbé Bordelon et autres critiques musicaux ont parlé 
de Maugars avec les plus grands éloges. Pour se faire une juste idée de ce 
curieux personnage il faut lire l'article que lui a consacré M. Fétis dans sa 
Biographie des Musiciens, et spécialement l'introuvable brochure de M. Thoinan. 

Dans un manuscrit du XVII: siècle, qui appartient à M. Chalever, de Firminy, 
on trouve cette mention : « À la nomination de M. l'abbé de la Chaise-Dicu,.., 
« le prieuré de Saint-Pierre-Eynac avec le privuré de Saint-Salvadour, diocèse 
« de Viviers, son annexe. » 


* 94. Le prieuré de Saint-Etienne-Lardeyrol : 13 livres, 
14 sols. * 


C. L'abbave de la Chaise-Dieu depuis 1167 jnsqu'en 1739. 

V. Saint-Etienne. 

Au X* siècle on trouve la Parochia de Saint-Etienne-de-Combriol dans le 
mandement du château de Lardevrol (Gartulaire de Chamalieres n° 189). — 
Pierre de Solignac, évûque du Pur, fit don à Ponce de Beldinar, abbé de la 
Chaise-Dieu, le XV des Calendes de juillet 1167 de l'église de Saint-Pal-de-Mons 
et de la chapelle de Saint-Etienne-Lardevrol (Voir article 106). Les documents 
fournis par le layette de Saint-Etienne-Lardevrol au Fonds «le la Chaise-Dieu, 
Arch. Départ. ne permettent point de dire si le prieuré était uni à la manse 
conventuelle de l'abbaye et en conséquence s'il était conféré par le chapitre, ou 
bien s'il était à la collation directe de l'abbé. 

En 1300, transaction entre Pierre Prailel, pricur, et les habitants du hameau 
de Faugères : ces derniers promirent de payer au prieur annuellement et à titre 
de dimes charnelles, 1 setier froment, Î setier seigle, 1 setier avoine et 10 sols 
argent. Cette transaction fut renouvelée le 12 mars 1531 par un aveu des villages 
de Faugères et Ia Coste. 

1344. Donation au profit de l'église de Lardevrol par M° Antoine de Boysset, 
chanoine du Puv, de certaines rentes aux lieux de Combriol et de Chamblas. 

it juillet 1354, sentence du juge royal du Velav : les habitants du village de 
Combriol sont déboutés lu droit de faire paragzer leurs bestiaux dans les près 
du pricur sis à Gombriol et dans les près de noble Marguerite, veuve do Pons 
Guinamand, damoiseau. 

30 décembre 1363, Astorge de Glavenas, seigneur de Lardeyrol et de Saint- 
Germain fonda, dans l'église de Saint-Germain-Laprade, une vieairie qui fut 
soumise à l'abbave de Doue et recut une dotation annuelle de 3 setiers seigle et 
de 20 sols argent. 

10 août 1355, noble Jausserand de Glavenas, fils émancipé d'Austorse, sessneur 
de Lardeyrol, et d'Alix ou Elise de Tournon, fonda pour chaque semaine uur 
messe de Requiem dans l'église de Doue et consacra à cette fondation une rede- 
vance annuclle de ? setiers seigle et 50 sols argent, 
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5 juin 1392, transaction entre Dalmace, abbé de Doue, et nohle Guigon de 
Glavenas, seigneur de Lardeyrol et co-seigneur de Glavenas au sujet des deux 
chapelles ou vicairies fondées dans l'église de Doue, par les seigneurs de Lar- 
devrol et de Saint-Germain, prédécesseurs dudit Guigon de Glavenas, lequel fit 
don à chaque vicairie de 3 setiers seigle à prendre dans le château de Lardeyrol. 

24 janvier 1427, par lettres datées du chäteau d'Espally, Guillaume de Cha- 
lencon, évêque du Puy, sur la présentation de Pierre de Rochefort, prieur, 
nomma à la cure de Saint-Etienne-Lardeyrol, vacante par le décès. de Jean 
Chambon, honorable homme Jean Martin, prêtre, et ce dernier fut installé par 
le prieur lui-même le 27 janvier suivant. 

23 septembre 1461, Jean de Bourbon, sur la présentation du prieur, nomma 
Jean Privat, prêtre, à la cure vacante par le décès de Jean Martin. 

18 octobre 1480, prise de possession de la cure de Suint-Etienne-Lardeyrol par 
Jean del Sap, clerc, présenté par Léonard du Cluzel, prieur et administrateur 
perpétuel, et nommé par Jean de Bourbon le jour précédent. | 

16 juin 1581, Claude Bertrand, professeur en droit et vicaire-général d'Antoine 
de Sénectère, nomma, sur la présentation du prieur, Jean Olin, clerc, à la cure 
de Saint-Etienne-Lardeyrol, vacante par la résignation d'autre Jean Olin, dernier 
et paisible titulaire. 

Il résulte de divers actes de 1330 et années suivantes et notamment d'un testa- 
ment de Claula Coly, veuve de Pierre Bayle de Montferrat, en date du 6 juin 1586, 
que plusieurs prêtres et serviteurs Ctaient attachés à l'église de Saint-Etienne. 
Cette réunion de prètres sociétaires survivait encore en 1605 et dut se soutenir au 
‘moins encore quelques années. 

Un acte que nous glanens par hasard dans les Archives Départementales, 
mérite de figurer ici comme indication de la valeur des fonds ruraux dans le 
mandement de Lardeyrol et sur la fin du XVI: siècle. Par contrat du 21 sep- 
tembre 1582, Barthèlemy Valadier, habitant du village de Condros, paroisse de 
Saint-Etienne-Lardeyrol, vendit à M° Claude Pascal, juge pour le roi en la cour 
commune du Puy moyennant dix écus et deux tiers d'écu un champ sis au ter- 
roir de Condros et contenant 4 cartonnades. 

1 mai 1591, Jean Charentus, prieur, présenta à Antoine de Senectère, An- 
toine Chomelin, prêtre, pour occuper la cure vacante par le décès de Jean Braye, 
chanoine de N.-D. du Puy, dernier et paisible possesseur. Antoine Ghomelin 
fut un pasteur très zélé pour le bien spirituel et temporel de sa paroisse. Il 
soutint sans âpreté mais avec énergie les droits de dime que ses prédécesseurs 
avaient dans le mandement de Lardeyrol. Il dressa de sa main la liste des nom- 
breuses et importantes reliques qui ornaient la chapelle de Saint-André au 
château de Lardevyrol. Le 6 février 1595, il reconnut tenir deux près sis l'un à 
Saint-Etienne et l'autre à Combriol de -la directe de puissant seigneur, messire 
Jean de Polignac, et de dame Jeanne de Mazeirat, seigneurs de Lardeyrol et autres 
places. 

Par lettres-patentes données au camp devant la Rochelle au mois de septembre 
1628, Louis XIII, sur la demande de François Douzon, seigneur et baron de 
Montravel et de Lardeyrol, établit deux foires par an au bourg de Lardeyrol, 
l'une le premier lundi d'avril et la seconde le premier lundi d'octobre, ainsi qu'un 
marché le lundi de chaque semaine. 

Le prieur le plus connu de Saint-Etienne est messire Vital Bernard, chanoine 
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de N.-D., docteur en droit et l'auteur du livre remarquable intitulé Le CUhanoïine, 
imprimé au Puy en 1647 par André Guynuand et André Delagarde et dédié à Mgr 
de Maupas. Vital Bernard était déjà membre du chapitre de la basilique en 1620 
et en cette année il orna la première édition des Discours historiques d'Oddo de 
Gissey de quelques stances où la piêté brille plus que la poésie. En 1630, il fit 
paraitre à Paris, chez Jacques Quesnel, rue Saint-Jacques, aux Colombes, son 
Miroir des Chanoines, dont le livre du Chanoïine ne fut qu'une édition nouvelle et 
considérablement augmentée. En 1630 il prenait le titre de prieur de Saint- 
Etienne. Le Chanoine valut à Vital Bernard une réputation bien justifiée par la 
science solide, la piété naïve et sincère et le style à la fois grave et facile qui 
distinguent cette œuvre. Deux neveux de l'auteur, l'un, Vital Bernard, conseiller 
à la sénéchaussée et seigneur de Jalavoux, l'autre, Pierre Berna:d, conseiller 
au même siége et seigneur du Champ, enrivhirent le livre de leur oncle de deux 
petites poésies latines dont le ton élogieux semble avoir été ratifié par les con- 
temporains. La pièce en vers francais, qui sert d'avis au lecteur, émane de Vital 
Bernard lui-méime, et elle est écrite avec une simplicité qui n'exclut ni le charme 
ni l'élégance. 

Le 6 août 1641, Vital Bernard présentait à l'agrément de Mgr Just de Serres 
pour la cure de Saint-Etienne, Jacques Philibert, prètre, en remplacement de 
Laurent Agulhat, désédé, et le visa de l'évèque fut accordé le 8 août suivant. 
Vital Bernard, comme il nous l'apprend lui-même dans son Chanoine. était 
encore prieur de Saint-Etienne en 1647. 

Ce bénéfice simple et régulier, dont nous esquissons la modeste histoire, était 
bien déchu au XVIII: siècle. Le chiffre de revenus que fournit notre Pouillé est 
une preuve sans réplique de cette décadence. Dom Paul Henri Train, après avoir 
tenu le prieuré plus de 40 ans, comme il le dit lui-même dans sa supplique au 
Saint-Père, {it admettre sa résignation en cour de Rome le 18 septembre 1769. 
Son successeur, dom Jean Manut, prêtre et religieux de la congrégation de Saint- 
Maur de la Chaise-Dieu, obtint du roi le 16 décembre suivant des iettres d’atta- 
che et le 24 janvier 1770 il fut envoyé en possession par arrêt du parlement de 
Toulouse. Dom Train et dom Manut ne résidaient point à Saint-Etienne-Larde\- 
rol. lis servaient leur ordre dans des maisons lointaines. Leur prieuré n'était 
plus qu'un titre honorifique et ne pouvait suilire aux nécessités les plus modestes 
de la vie quotidienne. A Saint-Etienne-Lardeyrol, comme dans la majeure partie 
de nos bénéfices diocésains, la révolution ne devait plus trouver que l'humble 
souvenir d'une splendeur disparue. 


D. I. Reverendissimo et illustrissimo DD. Jusln de Serres cpiscopa Aniciensi, 
Valllaviæ comiti, abbali el baroni Monteburgensi seu veslra in spirilualibus et 
Lemporalibus vicario generali, Vitalis Bernardus præsbyter, jurtuin doctor, cano- 
nicus sanclæ Aniciensis ecclesiæ, prior sancli Slephant de Larderolio, cum omni 
humililale reverentia el honore debitis salutem in Domino. Cuin recloria seu 
vicaria perpelua prefalæ ecclrsiæ sancli Slephanti ad presens d° facto el jure vacel 
per obiliun domini Laurentii Agulhat presbuyleri el rectoris dirtée eeclesiæ ultüni 
el pacifict possessoris, cujus pr'ssentalio loties quolies varare conlingil, ad nos 
ralione predicli nostri prioralus pertinere dignoscilur, ad d'etain reclorianr seu 
vicariam perpeluan, sic ul prænultitur vacanlem, discrelum. el honesltum virum 
Jacobum Philibertum preshyterum hujus diocesis Aniciensis vobis tanquam su/fi- 
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cientem et idoneum ad diclam vicariam perpstuan presentium lenore presenta- 
mus, roganles nos humiliter el obnixe quatenus illuin de eadem vicaria perpelua 
institualis el illi de eadem providere dignemini. Speramus enim quod per ejus 
pielalem el industriam dicta vicaria perpetua in Domino susripiet incrementum. 
In cujus rei lestimonium presentes lilteras manu noslra propria signalas per 
nolarium publicum regium subscribi fectinus. Daluin Anicit in domo nostra 
claustri Aniciensis die sexla mensis Augusli anni millestinn sercentesimi quadra- 
genti primi. V. Bernard prior præfatus. De imandalo dicti domini Vachon 
nolarius. 


Il. Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à nos amés et 
féaur conseillers, les grns tenants notre cour de Parlesnent à Toulouse, salut. Don 
Jean Manul, prélre, religieux profits de la congrégation de Saïnt-Maur, ordre 
de Saint-Benoit, nous a fait représenter qu'il à élé pourra du prieuré siriple el 
régulier de Saint-Elienne-Lardérolles desdits ordre el conyreégation au diocèse du 
Puy-en- Velay dans volre ressort, sur la résrgnalion de dom Paul Henry Train 
dernier lilulaire, ainsi qu'il paroil par les provisions qu'il en & oblenues en 
cour de Rome en dale du quatorze des Calendes du mois d'octobre dernier, mais 
comme suivant nolre édil du moîs de novembre 1719 ledil dom Manul ne peut 
prendre possession de ce bénéfice sans avoir préalablement oblenu nos lettres 
d'attache sur ce nécessaires il nous « lrès humblsment fail supplier de vouloir 
bien les lui accorder : À quoy ayant égard, nous vous mandons el ordonnons 
par ces présrnles signées de nolre main que notre procureur-géneral appellé, s'il 
vous appert que dans les provisions cy-allachées sous le contre-ssel de notre 
chancellerie il n'y ail rien de contraire aux saints décrels el concordats passés 
entre le Saint-Siége el notre royauine ny de déroÿeant à nos droits, aux fran- 
chises el libertés de l'église gallicane vous ayiez en ce cas à les enregistrer el 
de leur contenu faire jouir el user ledil exposant pleineinent el paisiblement, 
cessant el faisant cesser lous troubles el empécheinens contraires. Car tel est notrr 
plaisir. Donné à Versailles le seisièmne jour du mois de décembre l'an de grâce 
mil sept cent suixante-dix-neuf et de nolre règne le rinquanle-cinquième.— Louis. 
Par le roy, Philyppeaux. — Insinué au greffe des insinualions ecclésiasliques du 
diocèse du Puy, le vingt-cinquième avril mil sepl cent soixante-dix. — Irail. 

Au dos : les présentes on! élé registrées ès-registres du parlement de Toulouse 
en conséquence de son arrét du 2% janvier 1770 par nous greffier soussigné. — 
Lebé. 


HT. Erhrail des registres du parlement. 

Vu Les lellres-palentes données à Versailles le seize décembre dernier signées 
Louis el plus bas par le roy Philippeaux, scellées du grand sceau de cire jaune 
par lesquelles Sa Majesté mande el ordonne à la cour que s'il luy appert que 
dans les provisions de cour de Rome du quolorse des Calendes d'octobre dernier 
par lesquelles don Jean Manut, prélre, religirur profès de la congrégalion de 
Saint-Maur, ordre de Saint-Benoïl est pourvu du prieuré simple et régulier de 
Saint-Etienne-Lardérolles desdits ordre el congrégation au diocèse du Puy-en- 
Velay sur la résignalion de don Paul Henry Train, dernier filulaire, il n'y ait 
rien de contraire aur saints décrets et concordats passés entre le Saint-siége el le 
royaume, nt de dérogeant aux droits du roy aur franchises rl libertés de l'église 
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gallicane, la cour ail en ce cas à les enregistrer : vu aussi lesdites provisions de 
cour de Ronte, la requetle el ordanranre dé soil inontré du vingt-deux de ce mois 
aur fins du registre desdiles lellres patentes el les conclusions du procureur- 
général du roy, la cour ordonne que lesdites leltres dallache du seize décembre 
dernier seront enregistrées dans ses registres pour par ledit Manut jouir de l'effet 
du contenu en icelles selon leur furme et leneur. Prononcé à Toulouse en parle- 
ment le vingt-quatre janvier mit sept cent soiranle-dix. — Uollationné — Lebé — 
M° de Baslard rapporteur. — Insinuë au greffe des insinuations ecclésiastiques du 
divcèse du Puy le vingt-cinquième avril mil sepl cent soivante-dir — Jrail. 


* 95. Le prieuré de Saint-Hostien : 723 livres. * 


C. L'abbé de la Chaise-Dieu en 1648, 1788 et 179. 

V.Saint-Hostien. 

En 1481 frère Francois Dautan, prieur de Saint-fostien, fonda un anniver- 
saire annuel à chaque fête de Saint-Francois du 4 octobre, au profit des cha- 
noines, curé et vicaires de Saint-Georges. {/naventaire de la Collégiale de Saint- 
hieorges, aux Arch. Départ.) 

Suivant une lettre du 22 mai 1931 la tour du prieuré de Saint-Hostien fut 
cédée par l'abbé de Castellane, prieur, à la paroisse atin de lui servir de clocher. 
Les cloches furent posées le 4 juillet de Ta même année. M. Aout, curé, relate 
ainsi ce fait : « Le 4 juillet 1331 les cloches de nostre paroisse ont été placées 
« et montées dans la tour jadis de nostre prioré » (Renseignements fournis par 
M. Perrin, curé de Saint-Hlostien.) 

Le droit canonique était avant 89 loi de l'état ot par sa combinaison avec le 
droit civil donnait naissance dans la pratique à de nombreuses diflicultés. En 
voici un exemple que fournissent deux Factums imprimés à Paris en 1761 à 
l'occasion du procès que souleva devant le conseil du roi la double collation du 
prieuré de Saint-Hostien. Le fac!umn rédigé par les conseils de l'abbé Laforgues 
est approuvé et contresisné par le jurisconsulte Piales dont M. l'abbé Payrard 
a invoqué l'autorité dans son travail sur les Chanoines paurres. 

Nicolas Piat possédait le prieuré de Saint-Hostien en libre commande et en 
vertu de la collation qui lui avait été octroyée en 1752? par le cardinal de Sou- 
bise, abbé de la Chaise-Dieu. Nicolas Piat mourut le 23 septembre 1756. L'ab- 
baye de la Chaise-Dieu étant vacante par le décès du cardinal de Soubise, la 
collation du bénéfice était dévolue à lévèque du Puy, qui n'usa pas de son droit 
dans les six mois impurtis par la déclaration de 1735. Le 8 octobre 1756 le pape 
conféra le prieuré à messire Chazelet de la Broste, chanoine de N.-D, abbé die 
Saint-Vosv et vicaire général. 

D'autre part la régale s'étant ouverte dans le diocèse du Puy, par le décès 
arrivé le 29 avril 1757 du métropolitain, le cardinal de Larochefoucauld, arche- 
vêque de Bourges, le roi Louis XV à la date du 15 août 1757 accorda des pro- 
visions pour le bénétice de Saint-Hostien au sieur Laforgues, licencié en théo- 
lozie de la maison de Sorbonne. Le là procès entre les deux prétendants au 
prieuré de Saint-Hostien, pourvus l'un par le pape et l'autre par Île roi. 
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__* 96. Le prieuré de Lavoüte : 710 livres. — Vota. Le prieur 
n'a pas fourni sa déclaration, ses revenus sont laxés arbitraire- 
ment. * 


GC. L'abbé de Tournus de 1120 à 1789. 

V. Saint-Maurice. 

Le prieuré de Lavoûüte-sur-Loire avait été soumis à l'abhbave de Tournus par 
la maison de Polignac avant la bulle du pape Callixte If de 1120. « Héracle I}, 
vicomte de Polignac, époux de Betlisende Dauphine, fille de Guiilaume, dau- 
phin d'Auvergne, comte de Clermont el de Montferrand, non seulement con- 
Joinlement avec Ponce, vicomte de Polignac, son père, confirma et ralifia les 
fondations failes par ses prédécesseurs du prieuré de Lavoüte au profit de 
l'abbé el couvent de Tournus en Bourgogne, mais icelles encore augmenta 
ainsi qu'il appert par le contrat de transaclion fail entre le susdil Ponce et 
Héracle père e! fils et abbé de Tournus insér' en autre contrat de l'an 1904. 
Ponce IV, vicomte de Polignac, seigneur et baron de Lavoüte-sur-Loire, époux 
d'Alcinois de Montlor, agréa el ralifia la transaction faile par Ponce et Héracle 
de Polignac ses. ayeul et pére avec l'abbé de Tournus touchant les fondations 
faites par ses prédécesseurs du prieuré de Lavotte-svr-Loire, ainsi qu'il apperlt 
par les tilres de ratificalion de 1201 étant dans lcs archives de Polignac. » 
(Histoire manuscrite de la maison de Poliynac, par Chabron, livre VIT) 

Par lettres sur parchemin du 19 décembre 1634, Mgr Just de Serres, évêque 
du Puy, mit en possession de la cure de Lavoüte-sur-Loire Gabriel Granghon, 
prêtre. (Inventaire des papiers de Gabriel Granghon, qui est entre les mains de 
M. Lascombe.) 

En 1626 Gabriel Bérard était receveur du prieuré pour le compte dr Melchior 
de Polignac, prévôt du chapitre N.-D. dès 1682 et oncle du cardinal de Poligna“. 
(Tablelles I, 113 ct sq.) 

> octobre 1690 re:onnaissance faite au même messire Melchior. de Polignac, 
prieur de Saint-Maurice de Lavoüte-Amblavez. 

21 septembre 1790, M. de Laval, fondé de M. l'abbé de Laprunaraide, prieur 
de Lavoüte-sur-Loire, donnait quittance à Claude Gaspard Porral, de Chalamard, 


paroisse de Chaspinhac, de 770 livres pour solde de la somme de 1752 livres mon- 
tant du bail dudit prieuré. 


* 97. Le prieuré de la Magdeleine : 200 livres. * 


C. En 1643 l'abbé de la Chaise-Dieu. 
V. Sainte-Madeleine. 


* 98. Le prieuré de Beaulieu : 306 livres, 8 sols, 8 deniers. * 


C. L'abbé de Tournus en 1120, 1648 et 1726, 
V. Notre-Dame. 
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D. Hermenna priorissa Bellæ-Cumbæ transigit pro grangia de Adiaco cum 
Seguino priore de Belloco diocesis Aniciensis mense Julio 1288 præsentibus Alaiza 
et Vacheria de Bouzols monialibus. Compositionem hanc firmavit G. abbas Man- 
sisdæ (Gall. Christiana, Eccl. Aniciensis, T. 11, col. 774.) 

1683. messire François de Grandsanhe, prieur. 

18 décembre 1726, messire Bernard de Tournadre, prêtre, bachelier en théo- 
logie et prieur de l'église paroissiale de N.-D. de Beaulieu. 


" 99. Le prieuré de Saint-Quentin : revenus absorbés par les 
charges. 


GC. L'abbé de Tournus en 1120 et 1727. Dans la bulle de Clément IV de 1267 
le château de Saint-Quentin figure parmi les dépendances de l'évêché. 

V. Saint-Quentin. 

L'histoire modeste du village du Monteil s'est toujours associée à celle du 
village de Saint-Quentin. En 1639 une rente était payée par un habitant du 
Monteil à Madame de Saint-Quentin et Mons. Une croix en pierre sans date ni 
ornement et qui se trouve à mi-chemin du Monteil à Saint-Quentin est attribuée 
à cette dame, et le chemin sur le bord duquel elle est placée porte aujourd'hui le 
nom de chemin de Brive à Saint-Quentin bien qu'il soit aussi le chemin du 
Monteil. 

Au souvenir de Madame de Saint-Quentin et Mons qui avait la seigneurie de 
Saint-Quentin et du Monteil, se lie l'érection d'un ouvrage autrefois unique dans 
son genre, c'est-à-dire du premier tunnel qui ait été ouvert dans nos pays. Ma- 
dame de Saint-Quentin était propriétaire de la plaine de Durianne dont les 
prairies étaient sèches çpra-suchiers) et ne fournissaient que de maigres pacages. 
Cette pénurie de foin ne faisait pas les affaires de la bonne dame qui avait besoin 
pour gravir les côtes escurpées de Saint-Quentin de nombreux mulets pour elle 
et sa suite. Alors fut décidée la construction d'un bief qui partant du Monteil 
longerait la Loire jusqu'à Durianne. Ce bief rendait nécessaire la percée du rocher 
qui faisait promontoire sur la Loire et empèchait ainsi les eaux d'arriver à 
Durianne. Le tunnel qui fut pratiqué et que tous les écoliers connaissent sous le 
nom du Roc-percé, couta beaucoup d'argent et de journées. Il est fâcheux qu'on 
n'ait pas conservé un historique du premier travail d'art de nos alentours. Lors- 
qu'il était curé au Monteil, M. l'abbé Brun avait cherché à faire l'histoire du 
Roc-percé, mais il n'a pu recueillir que quelques traditions. Il est encore répété 
par les habitants du Monteil que pendant le cours de leurs travaux les ouvriers 
cMsommèrent sep{ lards.…. En 1782 un acte souscrit au profit de la Chartreuse 
nous apprend que les religieux étaient depuis plus d'un siècle possesseurs de la 
terre de Saint-Quentin : ils jouissaient de tous les droits attachés à leur seigneurie, 
avaient la haute justice sur la Loire depuis et au dessous du pont de Brive jus- 
qu'au Gas Francais près de Lavoûte, et en conséquence possédaient le droit 
exclusif de pèche d'un bord du fleuve à l'autre. Ce droit de pèche, dit l'acte de 
1782, avait toujours fait partie de la seigneurie de Saint-Quentin. 

Il est probable que le prieuré de Saint-Quentin, si dénué en 1727, ne survécut 
guère à cette époque, puisque nous voyons la cure de SARESIER conférée 
en 1787 et 1788 par le prieur de Lavoûte. 
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100. Le prieuré de Chaspinhac : 51 livres, 5 sols. * 


C. L'abbé de Tournus en 1120 et 1727. 

V. Saint-Julien. 

Ta vicairie actuelle était l'habitation du prieur. Au dessus du village de Chas- 
pinhac, sur l'arête de la colline faisant face à Malrevers, se trouve un bois qu'on 
appelle encore le bois di Priou. Le Breuil, pré sis en bas du bourg, appartenait 
aussi à la manse priorale et forme actuellement une propriété privée et publique : 
privée depuis le 21 mars jusqu'eu 29 juin et communale Île reste de l'année. 
L'église est romane; elle se fait remarquer par la solidité de ses constructions et 
le grand nombre de reliques qu'elle possède de saint Julien, saint Clément, saint 
Ferréol et saint Théofrède. 

Jean Spert, prieur de Chaspinhac en 1575, devint abbé de Saint-Pierre-Latour 
en 1578; son neveu Claude Spert lui succéda dans l'abbaye et le prieuré en 1622. 
Claude Spert était très-charitable. Son épitaphe, dressée par Gabriel Peyret, qui 
fut après lui abbé de Saint-Pierre-Latour, se trouve dans le Ga'l. Chrisliana, 
Eecl. Aniciensis, T. II, col. 765. Il mourut le 26 avril 1676. 


* 101. Le prieuré de Saint-Julien-du-Pinet : 25 livres. * 


C. X. — Prieuré-cure. 

V.Saint-Julien. 

Malgré les obligeantes richesses de M. le docteur Charreyre nous n'avons pu 
découvrir la parenté spirituelle de ce bénéfice. M. Prades, curé de Saint-Julien- 
du-Pinet, a bien voulu consulter les souvenirs de ses vieux paroissiens : 
aucun n'a pu lui fournir la moindre lumière. M. le curé Prudes croit son église 
fort ancienne, malgré les réparations nouvelles qui l'ont presque entièrement 
renouvelée. La chaire date de 1695 et porte le nom du curé Evraud qui probable- 
ment la fit construire. 

D. Johannes de Cumenis cum Jacobo Juliani priore S. Juliani de Pinelo con- 
cordat pro caslro episcopali de Mezeras el jurisdictione in hoinines: dicli prio- 
ratus. Datum Anicii in domo Fractrum Prœdicatorum anno Domini M CCC II 
die Sabbati post festum beati Lucæ evangelisiæ leslibus præsentibus dominis 
Guillelmo et Stephano de Chalenconio canonicis Aniciensibus fratribus. (Gall. 
Christiana, Eccl. Aniciensis, T. 11, col. 721.) 

François Arcis, qui devint abbé de Saint-Vosy sur la résignation de son oncle 
Antoine Arcis le 7 mars 1715, était à cette époque chanoine de N.-D. et prieur 
de Saint-Julien-du-Pinet. 

22 février 1729, André Ravaisse, curé et prieur de Saint-Julien-du-Pinet donne 
en contrat de mariage 200 livres à son neveu Etienne Ravaisse, greffier à Yssin- 
geaux. 

7 décembre 174%, devant notaire, procuration donnée par le même André 
Ravaisse. prêtre, seigneur, prieur et curé de Saint-Julien-du-Pinet. 
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* 102. L'abbaye de Doue : 1,497 livres, 4 sols, 6 deniers. * 


C. Ordre des Prémontrés. L'ordonnance de Blois de 1579 avait conservé à cet 
ordre le privilége d'élection. En 1787 l'abbaye fut mise en commande par le roi 
au profit de M. Desgranges, abbé de Saint-Vosy. 

Malgré le droit d'élection réservé aux Prémontrés, on voit deux abbés au moins 
de Doue nommés directement par le roi : l'un, Silvestre de Morgues, le 20 juin 1679; 
l'autre, Robert de Villers de la Berchère le dernier octobre 17t4. Etait-ce en 
vertu de la règle ou de l’indult que ces deux nominations avaient été faites ? 
C'est un point que nous n'avons pu éclaicir. 

V. Saint-Jacques. 

Les origines de l'abbaye de Doue sont très incertaines. Elle devrait sa naissance, 
dit-on, aux seigneurs de Saint-Quentin qui sauraient confié le nouveau monas- 
tère à des chanoines réguliers soumis à l'évêque du Puy. Ce qui est certain c'est 
qu'aux environs de 1160 la règle s'était fort relachée à Doue. Pierre IV, évèque 
du Puy, qui siégeait depuis 1159, se préoccupait beaucoup des désordres qui affli- 
gaient cette maison. Il proposa d'abord à Etienne, abbé de Sainte-Geneviève de 
Tournay, de venir apporter la réforme à Doue : une lettre de l’abbé Etienne, 
devenu ensuite évêque de Tournay, est donnée par frère Théodore. pp. 259 et 
260 et atteste l'offre faite par l'évêque du Puy à l'abbé Etienne. Ce premier 
projet ne parait pas avoir eu de suites. Pierre IV s'adressa ensuite vers 1164 ou 
1165 à Etienne, abbé de Sainte-Euverte, de l'ordre des chanoines réguliers de 
Saint-Augustin, près d'Orléans, et lui transmit l'entière propriété du monastère 
de Doue. Cette seconde tentative ne fut pas plus heureuse que la première. Enfin 
l'évêque à la date du 15 juillet 1167, céda le monastère aux chanoines réguliers 
des Prémontrés. Lette donation fut confirmée par bulle du pape Alexandre III 
du 10 janvier, an IV de son pontificat. Le couvent de Doue ne fut donc pas la 
seconde maison des Prémontrés en France, comme l'ont imprimé mal à propos 
les auteurs du Gallia Christiana, Eccl. Aniciensis, T. II. col 705, et comme on l'a 
souvent répété après eux. 

L'abbaye de Doue, quoique investie des plus beaux priviléges (l'abbé prenait 
place au chapitre N.-0. après les quatres dignités; il était conservateur des pri- 
viléges de la cathédrale et arbitre des difficultés entre l'evèque et les chanoines 
par commission apostolique,) ne semble pas avoir été jamais bien florissante. 
Elle demeura déserte à plusieurs reprises. La Ligue surtout la ruina et lui porta 
un coup dont elle ne guérit plus. L'abbé de Doue avait néanmoins la collation 
des églises de Borne et de Craponne, des cinq prieurés en Velay de Saint- 
Germain-Laprade, de Pontempeyrat, de Saint-Julien-d'Anse, de Borne et de Saint- 
Martin-de-Fugères. Il disposait aussi du prieuré de Saint-Etienne-de-Crussol au 
diocèse de Valence et enfin nommait le titulaire de la chapellenie de Saint- 
Germain-Laprade. - 

D. Petrus Dei gralia Aniciensis episcopus omnibus erclesiæ fidelibus in perpe- 
tuum. Sollicitudinis ac providenliæ pasloralis esse debet ca quæ ad honorem Dei 
e! religionis augmentum speclant specialiler diligere, rt si quie negligentius agun- 
tur a subdilis in melius reformarce. Eaproptrr ecelesiarn de Don in qua disciplina 
reqularis cl canonicus ordo pene deprrierant. ad pelitionem carissimi fratres el 
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amici nostri magislri Slephani abbalis ecclesie S. Evurlit Aureliunensts dunuri- 
mus el concessimus ut in ea regularis ordo per tnstlitulionem predicli abbalis 
el successorum ejus secundum approbalas consueludinrs ecclesiæ suæ deinceps 
observelur, el honor Dei et sancliæ ipsius ecrlesiæ per regulariler ibi servientes 
cononicos successu lernporum perfeclius augealur. Huic donalioni nostræ inlerfue- 
runt et idipsium fieri poslulaverunt canonici Aniciensis ecclesiæ Odo Caprarius 
sacrisla, Pelrus Gualli thesaurarius, Mauricius Sauverius. Quod ut ralum ct 
firmiun permaneal ad perpeluam memorian præsentem carlulam fectnnus con- 
scribi et sigillo nostro confirmarti. 

Dom Martène a trouvé ce document dans les Felera inonumenta de l'abbave 
de Saint-Victor de Paris et l'a inséré dans son Amplissina collectia, Paris, T, VI 
col. 237 et 238, en le faisant suivre des réflexions suivantes : 

Ex hoc diplomate plura sunt cnendanda quæ in nova Gallia Chris!iana refe- 
runtur de abbatia de Doa. Eam scilicelt primo concessam fuisse Præmonslralensi 
ordini alque secundain, ul credilur, illius ordinis domuimn extetisse, qu à fervorr 
primæve observantiæ jam descivisset sub Petro Aniciensi episcopo. Nan si ejus 
origo refertur ad annum 1138, ul ibi dicilur, qua ralione dici polcsl secunda 
domus ordinis qui ex anno jam tolum per orbem dilalalus eral? Sed nrquc 
mendum irrepsisse dicendum est in epistola Slephani Tornacensis ad episcopun 
Aniciensem inscriptione pro ecclesia S. Evurtlii, nam cum Stephanus lunc abhus 
S. Evurlii peltisset a Pelro episcopo ecclesiam de Doa sibi suisque successoribus 
subjictendam, non mirum si episto'a illa inscribitur pro ecclesia S, Evurtir. 
QJuo vero anno a canonicis regularibus ad Præmonslraltensrs Doa transreril 
ignoramus. 


* 103. Le prieuré de Versilhac : 1,060 livres. * 


C. L'infirmier, le sacristain et le chambrier de la Chaise-Dieu en co-srigneurie 
depuis 1388 jusqu'en 1512; le sacristain seul depuis 1512 jusq'en 1789. 

Versilhac au X° siécle n'était encore qu'un simple mas, mansus.., dans la 
Perochia de Vorev et constituait depuis longtemps... diu crtileral… nne dépen- 
dance du prieuré de Chamalières. Le prieur Jean échangea ce mas contre celui 
‘de Baissac, que possédait près de Craponne, Girbert, chanoine de la cathédrale 
du Puv. Cet acte d'échange «doit avoir été contracté vers la fin du X° siècle ou 
dans les commencements du X[°, et il eut pour lémoins plusieurs chanoines du 
Puy, entre autres Boson de Lardeyrol et Jarenton de Roche-en-Régnier. {Carlu- 
laire de Chamalières, n° 17.) 

Au XIV: siècle la terre de Versilhac, enclavée dans la paroisse d'Yssingeaux. 
formait un fief des de Laire, seigneurs en toute justice de Cornillon en Forez, 
lesquels avaient fait dresser en 1355 par les soins de Simon Tavernor le terrier 
de leur mouvance de Versilhac. Le 31 octobre 1371 Bernard de Laire vendit Ia 
terre de Versilhac au pape Grégoire XI moyennant 3,000 livres, bon poids. Le 
14 septembre de la même année Bertrand de La Tour, évêque du Puy et comte 
de Velay, accorda au pape des lettres d'amortissement et d'investiture. Le 
2 octobre 1352 Charles V donna à Paris, en faveur du pape Grégoire XI des 
lettres d'amortissement pour 20) livres de rentes assignées sur le mandement dr 
Versilhac et autres 100 livres de rente à assigner dans le rovaume de Franre. 
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Grégoire XI, le dernier pape d'Avignon, était neveu de Clément VI et appar- 
tenait à cette grande famille des Roger-Beaufort qui tint en Velay de 1347 à 1420 
les seigneuries de Bouzols, Fay et Servissac. Dans son premier testament, fait à 
Villeneuve-lès-Avignon le 5 mai 1374 — page splendide de charité et d'humilité 
chrétiennes, que l'on peut lire dans le Spiciléye d'Achéry, T. III, p. 778 et sq — 
Grégoire XI fit des libéralités somptueuses au profit de divers établissements 
religieux et surtout en faveur de cette abbaye de Saint-Robert dont le cloître 
avait abrité les humbles commencements de son oncle Clément VI. Il choisit sa 
sépulture dans l'église de l'abbaye au cas où il viendrait à mourir en deça des 
monts, et il prescrivit pour sa dernière demeure une simplicité et même une 
nudité à peine acceptables pour le dernier des fidèles... Quo casu sepulluram 
nostram eligimus in diclo monasterio Casæ-Dei ante majus altare vel a dextra 
seu sinistra parte proul convenientius el decentlius videbitur nostris executoribus 
vel duobus ex ipsis et sine impedimento servilorum et ministrorum dicli allaris. 
Quibus nostris execuloribus et aliis quibuscumque prohibemus expresse ne faciant 
tumulum elevatum sed supra corpus nostrum ponalur unus lapis qui terræ 
adhæreat seu pavimento dicli monasterii …. Les événements ne permirent pas la 
réalisation de ce vœu de Grégoire XI. Ce pape quitta Avignon et fut enterré à 
Rome dans l'église de Sainte-Marie-Majeure. Grégoire XI fonda de plus une 
chapelle dont l'emplacement devait être contigu à la principale église du mo- 
nastère, et institua pour desservir cette chapelle une congrégation de 30 moines 
qui devaient suivre la règle commune et prendre le nom de Collége grégorien : 
In qua Collegium pro salute animæ nostræ el parentium et benefaclorum nos- 
trorum triginta monachorum nigrorum ordinis S. Benedicli quod Gregorianum 
Collegium perpetue nuncupelur inslituatur.….. Le prieur claustral et le sacristain 
devaient être au nombre de ces trente religieux, dont vingt seraient tirés du 
Limousin et les dix autres de l'Auvergne ou de toute autre province. Le Collége 
grégorien devait suivre la règle commune, célébrer des offices du vivant du do- 
nateur et prier après sa mort sur son tombeau. Au cas où la chapelle instituée 
par Grégoire XI ne pourrait étre construite, les offices et les prières seraient 
célébrés dans la chapelle de la Sainte-Vierge élevée dans l'église abbatiale par 
Jean de Chandorat... Et in casu quo capella propter maliliam lemporum seu alias 
pro dicto nostro Collegio fieri seu consirui non possel, volumus et statuimus et 
ordinamus quod dictum Collegium nostrum seu monachi in illo instituti per 
nos, ut præferlur, in capella dicli monasteriti in honorem Beatæ Virginis con- 
structa et fundata per Joannem quondaim episcopum Aniciensem, qui diclo 
monaslerio Casæ-Dei ut abbas præfuil, habeant Domino famulari, et divina 
ministeria celebrare modo et forma, ac prout de alia capella construenda fuerit 
urdinaltum.…. 

Grégoire XI nomma pour ses exécuteurs testamentaires plusieurs cardinaux 
et prélats, entre autres les abbés d'Aniane et de la Chaise-Dieu. 

Le testament de Grégoire XI ne parle point de la terre de Versilhac, mais 
Chabron, dans ses Coulumes d'Auvergne, T. IV, 267, et divers titres nous appren- 
nent que ce pape avait fait deux codicilles le 1°*° octobre 1376 et le 19 mai 1378, 
et ce fut probablement dans «rs actes qu'il fit don de la terre de Versilhac au 
sacristain, au chambrier et à l'infirmier de la Chaise-Dieu, sous obligation pour 
ces trois dignitaires de contribuer, en ce qui concernait leurs offices respectifs, 
à l'entretien du Collegium Uregorianum. Clément VII, le douteux successeur de 
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Grégoire XI, par une bulle datée du 12 des Calendes de mars 1380, confirma la 
donation de la terre de Versilhac, ainsi que l'amortissement de cette seigneurie 
octroyé par l'évèque du Puy et contirmé par le roi de France. 

Irailh de Chanac, abbé de la Chaise-Dieu, en sa qualité d'exécuteur testa- 
mentaire et au nom des autres prélats associés à sa mission, fit délivrance le 
10 janvier 1388 de la terre de Versilhac avec tous ses droits, cens, fiefs, arrière- 
“fiefs et juridictions à vénérables et religieuses personnes Pierre Barnier, infirmier, 
Pierre Chancelade, sacristain, et Antoine Bodet, chambrier. Toutefois les reve- 
nus de Versilhac semblèrent à Irailh de Chanac insuflisants pour permettre 
aux trois officiers claustraux de subvenir aux charges imposées par le pape 
Grégoire XI au profit du Collége grégorien, et pour combler cette insuffisance 
l'abbé de la Chaise-Dieu assigna au profit de l'infirmier, du sacristain et du 
chambrier 120 sols débitaux à prendre sur les maisons que le pape Grégoire XI 
avait acquises à Avignon et léguées à l'abbaye. La terre de Versilhac était plutôt 
une propriété féodale qu'un bénéfice ecclésiastique. Ce prieuré fournit donc un 
faible contingent à l'histoire religieuse du Velay. 

Le 10 septembre 1447 les emphitéotes de la seigneurie reconnurent devoir 
plusieurs baux et autres droits à Pierre de Bordelles, infirmier, Pierre Masner, 
infirmier, et Pierre Ruelle, sacristain-mage de la Chaise-Dieu, seigneurs de 
Versilhac. En cette même année 1447 fut dressé le terrier de la seigneurie com- 
mençant par cas mots : Terrarium religiosorum virorum dominorum de Ver- 
silhaci, camerarit, infirmarii et sacrisiæ..…., et finissant par la reconnaissance 
du juge du mandement de Versilhac du 29 septembre 1447. 

L'infirmier, le sacristain et le chambrier jouirent en commun de la seigneurie 
jusqu'au commencement du XVI° siècle, mais par un acte reçu Chalvon, notaire, 
le 25 avril 1512, dom Pierre Jouvenroux, infirmier, et Charles de Sénecterre, 
chambrier, cédèrent à Zacharie de Foudras, sacristain-mage, tous leurs droits 
indivis. Le sacristain donna, en contre-échange, à l'infirmier, toute la rente 
menue que ledit sacristain percevait en seize ou dix-huit paroisses, vulgaire- 
ment appelées la petite recette, et il transmit au chambrier toute ses dimes 
dans la paroisse de Saint-Pal-dè-Murs, ensemble les quarts qu'il avait coutume 
de percevoir dans la paroisse de Saint-Paul-de-Tartas. A partir de ces échanges 
le sacristain-mage devint le seul propriétaire du flef au nom de l'abbaye, mais 
aucun événement notable ne signale cette gestion. Nous sommes réduits à 
l'aride nomenclature de quelques faits peu importants et relevés dans le Brouil- 
lard déjà cité de l'Inventaire ou Chartrier général de la Chaise-Dieu. T. IV. 
fre 91? et sq. 

En 1535 François de Sénecterre, et en 1569 Charles de Sénecterre portaient le 
titre de seigneur de Versilhac uni à leur oflice de sacristain-mage. 

En 1566, 1576, 1579, 1587, et à plusieurs reprises dans le XVII° siècle la 
terre de Versilhac est imposée pour les décimes du diocèse du Puy. 

3 octobre 1601, Antoine Bonnet de Versilhac reconnait devoir à l'université 
de Saint-Mayol, à cause de son prieuré d'Yssingeaux deux boisseaux seigle et 
deux boisseaux avoine. 

28 mars 1612, Jean de Frétat, sacristain mage, accorde des provisions de 
l'office de greffier de la seigneurie de Versilhac à M° François Delolme. 

12 février 1642, le sacristain-mage représentait à la chambre ecclésiastique du 
Puy, que son prieuré ne pouvait être imposé au rôle des décimes du diocèse 
du Puv, puisqu'il était imposé au rôle des décimes de Clermont. 
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21 août 1656, plainte adressée aux bénédictins de la Chaise-Dieu pour quantité 
d'injures et de violences commises par M° André Delolme. 

Plainte et enquête par devant M° Charles Chalendard, juge au mandement de 
Versilhac, le 14 mai 1665, contre Pierre Allary, dit Rosier, valet du sieur de 
Chambonnet, atteint et convaincu d'avoir tué d'un coup de pistolet Antoine 
Champagnac, du lieu de Bois, et contre noble Jacques Brossier, sieur du 
Chambonnet, Pierre Pichon et ses adhérents. 

Du ?4 novembre 1665, jugement rendu per les officiers de la seigneurie de 
Versilhac, lequel condamne Pierre Allary à être pendu, et bannit pour huit 
années de la seigneurie le sieur du Chambonnet et Pichon. Cette procédure 
fut portée au Parlement de Toulouse. 

En 1669 les religieux de la Chaise-Dieu firent renouveler leur terrier de 
Versilhac. 

Le 30 juin 1686 les moines de la Chaise-Dieu destituèrent de son office de 
bailli et juge de Versilhac Joseph ÇChalendard. 

23 juillet 1658, sentence de la sénéchausséc d'Auvergne, qui condamne plu- 
sieurs emphitéotes à payer au prieuré des arrérages de cens à la mesure de la 
ville d'Yssingeaux. 

4 juillet 1710, saisie et baniment des revenus de la terre de Versilhac, à la 
requête du préposé pour le recouvrement de la taxe des oflices de gruyers 
réunis aux justices des seigneurs, et pour raison de la suppression de l'oflice 
de gruyer de Versilhac. ; 

10 septembre 1741, messire Joseph Chalendard, seigneur du Chambonnet. 
résidant en son château de Crozes, paroisse de Saint-Jeures, rend foi et hom- 
mage aux religieux de la Chaise-Dieu, seigneurs de Versilhac, pour un ténement 
de terre et bois dit de Montchaud. 

Il est utile de remarquer qu'outre la seigneurie de Versilhac, le sacristlain- 
mage possédait le prieuré de Monistrol-d'Allier au diocèse de Mende, les prieurés 
‘de Jullianges, de Saint-Gervais, de Saint-Blaise de la Chapelle-Agnon et d: 
Saint-Geneix au diocèse de Clermont, ct de plus le pré de la Roche aux appar- 
tenances de la Chaise-Dieu. 


* 104. Le prieuré de Saint-Maurice-de-Lignon : 385 livres. * 


GC. L'abbé de la Chaise-Dieu avant 1281 ; les religieux en chapitre avant {455 
ct jusqu'en 1789. 

V. Saint-Maurice. 

Sur la fin du XI° siècle et dans les commencements du XII* l'abbaye de la 
Chaise-Dieu rayonna dans le diocèse du Puy, surtout dans les parages qui avoi- 
sinent le Forez et l'Auvergne, et s'épanouit en rameaux et boutures de touts 
sorte. Ja première fois que le prieuré de Saint-Maurice apparait aux regards il 
se montre armé de toutes pièces, avec le bénéllictin de la Chaise-Dieu préposé à 
sa conduite, avec ses propriétés, ses cens et ses dimes, dans tout l'appareil d'une 
vicille organisation. Le ?8 avril 1281 Bernard de Malmont, prieur, et noble homme 
Robert, seigneur du Lignon, choisirent pour arbitre de leurs querelles, sur Ja 
yarde du prieuré, Philippe de Dunières, et promirent de s'en rapporter à sa 
sentence, sous la clause pénale l'une amende de 109 livres tournoises pour là 
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partie qui voudrait se dérober à la décision. Par acte du 29 mai 1281 Guy Payan 
d'Argentan avait donné les mains à ce compromis. Cette lutte, touchant un béné- 
fice purement monastique, fournit une preuve de plus de la confusion qui régnait 
encore au XIII° siècle entre le pouvoir féodal et l'autorité religieuse. Les conflits 
semblent avoir suivi leur cours : le 29 novembre 1285 le prieur Bernard et 
Robert, seigneur du Lignon, transigeaient sur les dimes de Ranis (le Roure?) et 
de Cublaise, lesquelles restèrent au prieur de même que les cens sur les terres 
de Guillaume de Lignon. 

Dans l'espace qui s'écoule entre le XIII° et le XV° sièclesle prieuré de Saint- 
Manrice fut uni à la manse conventuelle de la Chaise-Dieu et annexé à l'office 
claustral de chantre-mage. Comme d'habitude l'administration du patrimoine 
prioral fut exercée tantôt par le prieur en personne et tantôt par les délégués 
ou procureurs de la maison-mère. On rencontre dans l'année 1455 divers con- 
trats d'assence souscrits par Julien Deldon, prieur et chantre-mage, au profit de 
diverses personnes et notamment en faveur de maître André du Fraisse, curé de 
Saint-Maurice de Lignon. Le prieur Julien Deldon recevait aussi en 1462 des 
reconnaissances de dimes de la part de quelques habitants de Saint-Maurice. [a 
maison priorale avait une assez belle surface et un temporel respectable au X VI: 
siècle, mais sa décadence financière commence à poindre vers la fin de cette 
période. Malgré leur solidité compacte et leur consistance traditionnelle, les biens 
d'église subissaient le choc inévitable des évènements et des âges. Les bourgeois 
curichis n'ont point attendu la grande expropriation de 1790 pour s'arrondir aux 
dépens de la main-morte. Au moyen-âge et à plus forte raison dans les temps 
modernes ils avaient l'œil ouvert sur les vicissitudes des domaines ecclésiastiques . 
ou nobles, et se taillaient pièce par pièce des majorats avec les épaves des cou- 
vents et des chäteaux. Cette confiscation lente de la propriété foncière par le 
capital et le négoce se trouve à chaque pas de notre histoire locale. Les vieilles 
rucs de la Courrerie, de Raphael et de Pannessac cachaient dans leurs bouti- 
ques obscures maint bourgeois économe qui ramassait sou par sou et changeait 
volontiers ses « escus sol » contre les débris d'une tourelle armoriée ou le blason 
douteux de quelque hobereau déconiit. A défaut de marchands rapaces il ne man- 
quait point de nobles et prudents personnages, qui caressaient du regard les 
possessions du bénéfice voisin et profitaient du premier embarras des religieux 
pour arracher un petit lambeau, une portion de droits utiles, une dîime, une cen- 
sive. Le 7 juillet 1583 Hector de Torrenc, sieur du Lignon, un noble de fraiche 
date, reconnaissait devoir au prieur dom Vital Clergues une redevance annuelle 
de 3 setiers seigle pour ses métairies de Saint-Maurice et de Cublaise, mais 
en 1584 il se rendait adjudicataire de divers cens de la directe priorale : le 
3 août 1584 il payait son prix d'acquisition à la décharge du chantre-mage, 
lequel faisait flèche de tout bois pour acquitter un impôt extraordinaire. L'année 
suivante Hector de Torrenc s'empressait de faire, comme de juste, le terrier de 
Sa nouvelle mouvance. 

Néanmoins le prieuré de Saint-Maurice ne s'était point complètement dépouillé 
au profit du seigneur du Lignon. Le 26 novembre 1592 dom Vital Clergues, 
chauntre-mage, consentait un abonnement de la dime à la gerbe au profit des 
habitants de Saint-Maurice, de Cublaise, du Roure et du Poux. Le total de cette 
redevance annurlle s'élevait à 23 setiers, 7 métans, 1 carte, 4 boisseaux seigle. On 
rencontre d'autres actes de même nature (lans les époques postéricures. 
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Le 27 septembre 1611 Jean Marcland, chantre-mage, reconnut devoir à per- 
pétuité et chaque an une livre de cire au roi Louis XIIL en échange de la sauve- 


garde royale qui venait d'être accordée aux possessions de la Chaise-Dieu. Jean 


Marcland était encore prieur en 1644. Vers la moitié du XVII° siècle la fortune 
du prieuré se trouva réduite aux proportions les plus modestes. Les 19 et 20 
juillet 1653 les religieux de la Chaise-Dieu, prieurs de Saint-Maurice, assuraient 
une pension de 12 livres et 3 setiers seigle à Claude Valette, prêtre, moyennant 
sa promesse de desservir la paroisse en qualité de vicaire. Cette pénurie des 
finances priorales était accélérée par les avanies et les tracasseries d'un voisin 
fort incommode, noble Jacques Gabriel de Beaumont de Rochemure, seigneur du 
Lignon. Ce personnage se trompait d'époque et il s'imaginait de ressusciter impu- 
nément les pillardises du moyen-àge. Il avait d'abord préteniu conférer la cure 
et s'était permis d'écrire à l'abbaye des lettres menaçantes pour obtenir la con- 
cession de ce privilége. Débouté de son insolente requête il s'amusait avec son 
fils et ses gens à tomber sur les collecteurs des dimes du prieuré. Les moines se 
défendirent de leur mieux et eurent recours à la justice. Un arrêt du pariement 
de Toulouse du 11 avril 1657 condamna le seigneur du Lignon, son fils et autres 
adhérents à 3,000 livres d'amende et dix ans de galères. Cette sent ence n'eut pas 
de suites bien rigoureuses. Les religieux transigèrent avec leur voisin et le libérè- 
rent moyennant quelques réparations d'argent, mais l’entété baron ne se le tint pas 
pour dit. I] fallut encore le poursuivre en parlement. Une nouvelle transaction 
eut lieu le 19 janvier 1666. Gabriel de Rochemure fut contraint d'abandonner 
aux religieux la jouissance d'une bonne partie de ses domaines pour purger les 
. condamnations prononcées contre lui et dont le total dépassait 1,400 livres. 

A partir de ces tristes querelles le prieuré mena une vie languissante. Sa 
pénurie était telle que le ? septembre 1698 les bénédictins de la Chaise-Dieu ven- 
dirent à messire Jacques de Fay, chevalier, comte de Latour-Maubourg et au 
prix de 1,500 livres, toutes les rentes qu'ils possédaient en simple directe dans 
la paroisse. C'était le dernier coup : la ruine était consommée. Le document que 
nous analysons, c'est-à-dire le Brouillard de l'Inventaire général ou Chartrier de 
la Chaise-Dieu, T. IV, fe 1153 et sq., Arch. Départ. ne contient plus que des 
actes insignifiants. De chute en chute et de ventes en aliénations sous toutes les 
formes le prieuré en était descendu à la situation piteuse qu'atteste le Pouillé 
Je 1730. La révolution pouvait venir : elle no frapperait qu'un cadavre. Au reste 
cet état de délabrement à la veille de 89 était commun à la majeure ‘partie de 
nos bénéfices. 


* 105. Le prieuré des Salles : 290 livres. * 


C. Le prieur de Saint-Romain-le-Puy en Forez, ordre de Cluny 1495, 1618 
et 1789. 

V. Saint-Pierre-aux-liens. 

Pour le temporel le prieuré dépendait de l'élection de Montbrison en Forez. 

Les Salles, village de la paroisse de Bas, sur la rive droite de la Loire, avait 
encore en 1789 son prieuré et son église. I.es anciens du hameau se souviennent 
par tradition de la fête baladoire qui se célébrait aux Salles le 1°" août, à la saint 
Pierre. Le prieuré était fort ancien. En 1265 Pierre Maréchel, administrateur du 
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prieuré reconnut que la hante justice des Salles appartenait à Ponchon, seigneur 
de Rochsebaron. (Le note de M. Chantelauze dans son édition de La Mure, T. III, 
p. 227, n'est pas complètement exacte sur ce point.) 

Le 1°" août 1495, un religieux, serviteur et mandataire de vénérable homme, 
frère Falconnet de Bouthéon, prieur de Saint-Romain-le-Puy, de Rosières et des 
Salles, fit une protestation contre messire Pierre Dupin, vicaire de Bas. Ce 
dernier prétendait; au nom des prêtres sociétaires de Bas, avoir droit aux obvia- 
tions et offrandes qui se levaient au {°" août à la messe célébrée dans l'église des 
Salles, par le motif que cette messe avait été renouvelée par les prêtres socié- 
taires de Bas. 

Le 28 novembre 1498, messire Jean de Beulenco, évèque de Troie, chapelain et 
chanoine de l'église Notre-Dame du Puy, consacra un grand autel de pierre dans 
l'église de Salles... A la requête de... Nobilis, venerabilis, egregii et scientifici 
viri religiosi fratris Fulconeli de Boteoni decretorum doctoris priorisque prio- 
ratum qui sunt sancti Romani de Podio in Foresio ac de Roseriis et sancti Petri 
de Salis... Qua de re reverendus in Christo pater et dominus Johannes de Beu-: 
lence episcopus Trojanensis ad consecralionem ipsius allaris magni lapidei in 
qua reposilta eral imago sancli Petri accessit el processil, in qua consecratione 
plures in Christo fideles pro venia consequenda interfuere indulgentias et alia, elc. 

Jean de Beulenc, dit de Pressuris, était évêque de Troie, religieux He l'ordre des 
Cordeliers, et dès 1493 vicaire-général de Geoffroy de Pompadour. Le 11 juillet 
1497 l'évêque de Troie mariait sa nièce Antoinette de Beulenc avec honorable 
homme Claude Tourton de Monistrol-sur-Loire. 


* 106. Le prieuré de Saint-Pal-de-Mons : 460 livres, 5 sols. * 


GC. L'abbé de la Chaise-Dieu depuis le 17 juin 1167 jusqu'en 1789. 

V. Saint-Paul. 

Ce prieuré était très ancien ou du moins son église existait bien avant 1167. 
Le Gallia Christiana (Voir n° 94.) constate que l'évèque du Puy, Pierre IV, en 
cédant à Pons, abbé de la Chaise-Dieu, les églises de Saint-Pal-de-Mons et de 
Saint-Etienne-Lardeyrol, accorde en même temps à cet abbé une prébende cano- 
niale daus le chapitre du Puy, pareille à celle que possédait déjà l'abbé de Cluny..., 
Certe anno 1167 AV kal. Julii Petrus Aniciensis episcopus de consilio Ademari 
Sanlonensis, Raimundi Uceticensis et buigonis Ameliensis episcoporum dedit 
Ponto abbati Casæ-Dei ecclesiam sancli Pauli et capellam sancti Stephani de 
Lardeyrol et insuper ut firma el perpetua inter utramque ecclesiam familiarilas 
habeatur, concedil Pontio ejusque sccessoribus canonicam et dignilatem in 
ecclesia Aniciensi, sicul abbas Cluniacensis… 

La fédération de la Chaise-Dieu avec l'église du Puy date donc du 17 juin 
1167. L'abbé de Cluny était affilié avant cette époque. 

Il résulte de divers documents qu'a bien voulu recueillir à notre intention 
M. l'abbé Chausse, l'un des ouvriers les plus érudits et les plus dévoués de l'his- 
toire locale, que le prieuré de Saint-Pal, de l'ordre de Saint-Benoît, se transmet- 
tait par résignation avec droit pour le résignataire de se réserver une pension. 
La résignation et les provisions se faisaient en cour de Rome..Le bénéfice était 
simple c'est-à-dire sans juridiction, sans charge d'âmes et résidence, et si le 
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prieur exerçait quelques fonctions dans la paroisse ce n'était qu'en vertu d'une 
délégation du curé. Le prieur habitait à Saint-Pal une maison en face de la porte 
de l'église et qui appartient aujourd'hui à la famille Cornillon. Ce bénéficier 
était commandataire c'est-à-dire appartenait au clergé séculier; il ne pouvait 
entrer en charge qu'après un examen préalable et devait être gradué en théologie 
ou en droit canon ; il pouvait prendre possession par procureur et n'avait besoin 
que d'être clerc tonsuré ; il occupait une place d'honneur quand il assistait dans 
l'église aux offices et cérémonies ; enfin il levait la dîime sur toute la paroisse et 
contribuait aux charges de la cure. En 1562, d'après le protocole du notaire 
Balmat, les revenus du prieuré étaien arrentés pour 209 livres. En 1671 le prieur 
donnait 300 livres tant au curé qu'au vicaire ; en 1739 il paya pour les contribu- 
tions du clergé 68 livres 26 sols pour le terme de février et autant pour le terme 
d'octobre. A la révolution le prieur Sonyer du Lac, faisant la déclaration loyale 
de ses finances, évalua les recettes à 720 métans de blé, non compris les revenus 
en argent. 

Prieurs : du Villard, 1611; Jean Brugère, en même temps curé de Sainte- 
Sigolène, 1634 et 1654; Jean Barrière, neveu du précédent, 1658 et 1673; Jean 
Vialatte, neveu de Jean Barrière en 1678: se démit en faveur de son neveu Jean 
Paul Vialatte, vicaire, qui entra en possession le 16 juillet 1709; le 27 octobre 
1736 Jean Paul Rascle, simple tonsuré, succédu à son oncle J. P.Vialatte, démis- 
sionnaire cn sa faveur; le 28 octobre 1745 le sieur Chamier devint prieur par 
suite d'arrangement avec J. P. Rascle ; en 1756, M. du Chayla, vicaire-général ; 
du Villard en 1363; en 1756 et jusqu'à la révolution, Sonyer du Lac. 

Vers le milieu du XVII siècle on trouve un sieur abbé de Planhol qui avait 
été pourvu en régale de ce bénélice. 


* 107. Le prieuré de Saint-Julien-la-Toureite : 300 livres. — 
Nota. Le prieur n'a point fourni sa déclaration, ses revenus sont 
taxés arbitrairement. * 


GC. L'abbé de la Chaise-Dieu en 1441 et 1739. 

V. Saint-Julien. | 

Saint-Julien-la-Tourette est un hameau de la paroisse «le Saint-Pal-de-Mons et 
ses maisons bordent les rives de la Dunières. Le prieuré était un bénéfice simple 
et n'astreignait pas à résidence. Le prieur percevait la dime et les redevances 
sur quelques villages. La chapelle dédiée à Saint-Julien, et qui existait de temps 
immémorial, fut vendue comme bien national à la révolution et après le rétablis- 
. sement du culte fut rachetée par les prêtres de la paroisse qui sont encore dans 
l'habitude d'y célébrer la messe le lundi de la Pentecôte. La chapelle n'a plus 
d cloche : celle qui appelait les fidèles avant 89 et qui d'après la tradition pos- 
sédait une grande vertu pour dissiper les orages fut portée à Dunières pendant 
la Terreur et fondue. Il existe encore dans la chapelle une relique de saint 
Laurent donné à l'un des prieurs par un cardinal de la cour romaine. Mgr de 
Bonald, évêque du Puy, approuva l'authentique dont était revêtue catte relique 
et la scella de ses armes. Le hameau de Saint-Julien-la-Tourette dépendait pour 
le spirituel de la paroisse de Saint-Pal-de-Mons. Parmi les témoins d'un acte 
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passé à Saint-Pal-de-Mons le 18 juillet 1441 figure noble religieux, seigneur 
Pierre Borgeys, prieur de Saint-Julien-la-Tourette, avec d'autres habitants de 
Saint-Pal. Le prieuré semble s'être transmis assez longtemps dans une famille 
Baillard des Combeaux, qui fournit à la sénéchaussée du Puy deux juges-mazges, 
l'un, Jean Baillard des Combeaux, qui exerça de 1721 à 1731, et l'autre, Jean 
Marcellin Baillard des Combeaux, qui siégea depuis 1733 jusqu'en 1757. On trouve 
un prieur de ce nom en {691 qui cherchait à s'approprier quelques dimes de cou- 
cert avec Marcellin Baillard, sieur des Combeaux, au détriment de M. Vialatte, 
prieur de Saint-Pal-de-Mons. En 1711 le prieur Jean-Jacques Baillard, docteur 
en théologie de la Sorbonne, prenait le titre de prieur et seigneur de Saint-Julien- 
la-Tourette. En 1756, 1779 et 1737, l'abbé Baillard du Pinet se qualifiait “ele 
ment de prieur et seigneur de Saint-Julien-la-Tourette. 


* 108. L'abbaye de Bellecombe : 5,000livres. * 


C. Fille de Mazan, ordre de Citeaux; en commande depuis 1516. 

V. Sainte-Marie et Saint-Clair. 

D. Nous Just de Serres, évesque du Puy, romte de Vellay, sufragant spécial de 
l'église de Rome, désirant pour le debvoir de nôstre charge de randre participans 
des fruicts et labeurs de nostre visile généralle tous ceux qui se lrouvent dans 
les enceintes de nostre diocèse, séculiers el réguliers, avons prins noslre chemin 
cejourd'huy vingt-nauviesme d'octobre en l’année mil six cens vingt-six, vers le 
monastère des Dames religieuses de Bellecombe ordre de Saint-Bernard, ou 
arrivés environ vespres avons eslé accueillis la croix dressée et processionnelle- 
ment à la porte dudicl monastère par vénérable ct religieuse dame Claire de 
Buillon abbesse dudict monastère, par dame Françoise de Buillon, prieuse, el les 
autres dames religieuses de ladicle abbaye ; à mesme lemps s'est advancé frère 
Pierre Desvalières de l'ordre de Sainct-Bernard preslre el confesseur desdicies 
dames lequel nous a représenté une croix à baiser, l'aspersun pour les arrousser 
d'eau bénisle el l'ensens pour bénir, el lesdictes dames religieuses commangçant 
le responsoire qu'elles ont accoulumé chanter à la réceplion des prélats, suivant 
leur rituel & scavotr : sint lumnbi vestri præcincli, el ladicle croix de l'abbaye 
dressée marchant au devant, lesdicles dames religieuses chantant ledicl respon- 
soire, sommes entrés proccssionnellement dans l'église dudict inonaslère avec 
lesdicles dames el officiers de notre visile, suivis de noslre lrain ordinaire, et 
après avoir faict nostre prière devant le grand autel avons solennellement donné 
nostre bénédiction. Inmmedialement après visitant les aulels de ladicte église avons 
trouvé que le grand uulel ne portoil aucunes marques de consécration el nc 
paroussoit par aucun signe ni relation d'avoir eslé consacré, du coslé de l'évan- 
gille visilant une petile chappelle avons veu que l'autel d’icelle esloit rompu par 
le millieu el par ainsin non seulement profané mais encore incapable de consé- 
cralion et partant avons disposé par nostre ausmonier ce qui esloil nécessaire 
pour la consécration dudict grand aulel seulement, à laquelle dés le lendemain 
avons proposé de procéder, uvons néanmoins cejourd’'huë demandé le reliquaire 
de ladicle abbaye et d'icelles y avons tiré des reliques de sainct Anthoine, duquel 
sur le soir avons faict chanter malines dans le chœur par lesdictes dames reli- 
gieuses, el aitendant de procéder le lendemain à ladicte consécration du grand 
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autel avons reposé sur l'autel de la chapelle susmentionnée les reliques dudict 
saincl Anthoine honorablement encloses dans une-boëte avec trois grains d'encens 
et nostre attestation signée suivant l'ordre de nostre pontifical, deux cierges 
allumées près lesdictes reliques chacun d'un custé de l'autel, et illec pour ce soir 
avons rendu nos dévotions avec nostre suite et avons (clos) la procédure dudic! 
jour. — JUST, évéque du Puy el comte du Vellay. 


Continualion de visile à Belle-Combe du vendredy trentiesme jour d'oelobre mil 
six cens vingt-six. Nous Just de Serres, elc., ayant dès hier faict préparer tout 
ce qui esloil nécessaire pour consacrer le grand autel de l'église abbalialle de 
Bellecombe avons procédé cejourd'qui trentiesme jour d'octobre mil six cens 
vingt-six, à la consécration d'iccelluy soubs l'invocalion de la glorieuse Vierge 
Marie Mère de Dieu, et y avons enclos des reliques de sainct Anthoine et ce dans 
un pelit sépulchre qu'avions dès hier faiel creuser en la surface supérieure de la 
pierre de l'autel et presque au millieu, lirant néanmoins un peu du costé de 
l'épistre. La consécration eslant finie avons célébré la saincte messe et immédiate- 
ment après avons faict les prières pour les morts à l'endroit de ladicle église où 
les dames re‘igieuses sont entlerrées, suivant l'ordre de nostre pontifical, el accom- 
pagnés desdictes dames qui marchant après li croix chantoïent cependant confor- 
mémenlt à la teneur de nostre dict pontifical le De Profundis et les responsoires 
y porlés. Après lesdicts suffrages avons administré le sacrement de confirmation 
et icelle finie le R. P. Lamour, jésuile, nostre prédirateur ordinaire a faict une 
exhorlalion aurdicles dames et aux assislans. el ce mesme jour nous estant 
recommandés aux dévoles prières des religieuses dudict monastère, nous sommes 
retirés pour aller avec un peu de repos nassrr les fesles de la Toussainct er 
nostre ville et chasleau de Monistrol et donner quelques relasches à nos occupa- 
lions et aux officiers de noslre visile; pour en après continuer avec plus dr 
ferveur nosire saincle el nécessaire entreprinse pour la gloire de Dieu et Ir 
bien de nostre diocèze. El avons clos le présent verbal. — JUST, év. du Puy et 
comle de Vellay. — Procès-verbal de visite pastorale, de messire Just de Serres, 
évêque du Puy, feuillets 318. 319 et 320, Table!les IL et III, passin. 


* 109. L'abbaye de la Séauve : 3,700 livres. * 


C. Fille de Mazan. — Ordre de Citeaux depuis au moins 1200 jusqu'en 1789. 

V. Sainte-Marguerite. 

Les abbayes cisterciennes de Bellecombe, la Séauve et Clavas étaient en com- 
mande. Le privilége d'élection n'avait été conservé par l'article 3 de l'ordonnance 
de Blois de 1579 qu'aux quatre premières filles de Citeaux qui étaient les abbayes 
de la Ferté, Pontigny, Clairvaux et Morimond. Louis XIIL confirma la même 
immunité à ces quatres abbayes cisterciennes, par l'article 2 de son ordonnance 
de 1629. (Etat de la France, par les Bénédictins, Paris 1744, T. II, pp. 10 et 11.) 

L'abbaye de la Séauve avait une Justice qui s'étendait dans le Velav et sur le 
Forez dans le ressort du bailliage de Bourg-Argental. 


* 110. Le prieuré du Pertuis : 180 livres. * 


C. X. 
V. X, 


ee ST 
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Dans un inventaire de titres trouvés chez feu Lancelot Pascal, seigneur du 
Pertuis, én 1624, figurent 1° une quittance donnée par Mathieu Badon, rentier, 
du prieuré du Pertuis, reçue M° Robert, notairé aù Puy, le 6 novembre 1607 ; 
2° divers actes d'accords et d'inveéstitures passés entre les seigneurs du Pertuis 
et l'Université de Saint-Mayol, ce qui pourrait faire présumer que l'Université 
avait la collation du bénéfice du Pertuis ou du moins cértaius droits dans ces 
pirages. 

Dans le Pouillé général d’Alliot de 1626 nous voyons figurer parmi les prieurés 
dépendants de l’abbaye de Tournus « celui de PeregnyÆn-Velay et la cure 
dudit lieu. » Ne serait-ce pas notre prieuré du Pertuis mal orthographié ? Dans 
un acte de Liogier-La$saigne, notaire à Yssingeanx, du 20 novembre 1734, Honoré 


Daudibert, chapelain et prieur du Pertuis, est présent à un acte d' afferme passé 
par le seigneur de Glavenas. 


* 111. Le prieuré de Chamalières : 1,419 livres, 19 sols. — 


Nota. Le prieur n’a pas fourni sa déclaration ; ses revenus sont 
taxés arbitrairement. 


C. Depuis environ 916 jusqu ‘en 1787 l'abbé du Monastier. 
V. Saint-Gilles. 


Pour ce prieuré nous croyons à peine nécessaire de renvoyer aux belles publica- 
tions de M. l'abbé Fraisse dans les Tablettes 1, Il et LIT. 


* 112. La sacristie de Chamalières : 150 livres. * 


(C. Le prieur jusqu'en 1787. 
V. Saint-Gilles. 


* 113. L'aumonerie de Chamalières : 100 livres, * 


C. Le prieur jusqu'en 1787. 
V. Saint-Gilles. 


* 114. Le prieuré de Champclause : 583 livres. * 


G. Le chapitre N.-D. en 1648 et 1789. 
V. Notre-Dame. Prieuré-cure. 


* 115. Le prieuré de la Chaumette : 1,500 livres. * 


C. L'abbé de Mazan, ordre de Citeaux en Vivarais depuis 1290 jusqu' en 1735 
au moins. 


V. X. 
Acte de Chabaud, notaire, du lundi après la Toussaint 1290, passé au bois 


Ji 
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de le Vésole près Queyrières entre Guillaume de Vogorio, frère convers et pro- 
vureur de l'abbé de Mazan et frère Pons de Seutre, moine de-Mazan, maitre et 
sardien de la grange de Chalmet, d'une part, et Guillaume Jaucerand, damoi- 
seau, procureur de Béraud de Bouzols, seigneur de Queyrières et Guillaume 
Poëtom, baile du ohäteau de Queryrières, d'autre part, en présence de Pierre 
Alvernas, jurisconaulte, juge du château de Quevyrières et de Michel del Fornil, 
prètre, habitant ledit château, en présence aussi de plusieurs habitants de 
Queyrières et de Chalmet. Cet acte contient délimitation du hois de la Vésole 
entre l'abbaye de Mazan et le seigneur de Queyrières et fixation des droits de 
jouissance et de juridiction pour chacun des propriétaires indivis : 2 septembre 
1391, transaction pour le mème objet entre les habitants de la Chaumeite et le 
seigneur abbé Hugon. 

Du 7 juin 1406, autorisation de dépaissance donnée aux habitants du mande- 
ment de la Chaumette par révérend père en Christ, messire Hugues, abhé du 
vénérable monastère de Mazan, ordre de Citeaux. | 

Autre composition du 10 avril 1466 entre les habitants du mandement de la 
Chaumette et Jehan de Serres, abbé de Mazan; cet acte prouve qu'il y avait un 
chüteau dans le mandement de la Chaumette, dit grange de Chalmet. 

Du Ÿ9 février 1451, Bernard de Bosse, abbé de Mazan, accorde aux susdits 
habitants permission de faire pacager, moyennant une redevance de 15 sols 
par chaque feu. | 

Du 10. novembre 1489, permission de dépaissance donnée aux mêmes par 
Roland de Surriac, prieur de Baronay, vicaire de Mazan. | 

Du 13 mars 1508 reconnaissance faite par les hommes du mandement de la 
Chaumette. (Actes authentiques produits en 1870 devant le tribunal civil du 
Puy à l'occasion d'un procès de dépaissance entre deux sections de la commune 
de Queyrières.) 

Du 9 septembre 1733, acte Privat, notaire : Gabriel Bosse, sieur du Fraisse, 
avocat en parlement, ballif de la ville d’Yssingeaux, ayant «roit de percevoir les 
revenus et rentes du seigneur abbé de Mazan, seigneur de la Chaumette, 
paroisse de Saint-Hostien, afferme le domaine de la Chaumette, moyennant 
4 livres chaque année. 

Du 22 septembre 1335, par acte de Liogier-Lassaigne, notaire à Yssingeaux. 
es habitants du village de Monbrand, paroisse de Saint-Hostien, en consé- 
quence du pouvoir et procuration que Monseigneur l'illustrissime et révéren- 
tissime François Rousset de Tilly, évêque d'Orange, abbé commandataire de 
l'abbaye royale de Mazan, ordre de Citeaux, a promis de leur donner au sujet 
de l’instantce formée par lesdits établis et autres de la communauté et man- 
dement de la Chomette, justiciables dudit seigneur, contre Claude Perrel ont 
promis... de rembourser audit seigneur tous les frais de la susdite instance... 
comme ne faisant ledit seigneur que leurs prêter le nom pour l'acte et pouvoir 
qu’il lui plaire de leur donner. (Actes communiqués par M. le docteur Charreyre.) 


CH. Rocuen. 


(À suivre). 
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D9ES Tablettes, dans leur cadre modeste, sont vouées 
“au culte des illustrations locales : elles essayent de 
S jeter un rayon sur ceux qui méritèrent bien de la patrie 

%% vellave. Les chercheurs se tournent de préférence vers 
les personnalités éclatantes ; ils croient n'avoir pas perdu leur 
peine quant ils ajoutent un trait, une date, voire même une 
nuance fugitive à l’une de nos grandes figures. Déterrer un 
titre inédit sur Adhémar de Monteil, Saint-Vidal, les Polignac, 
Antoine de Senectère, voilà des bonnes fortunes qui comptent, 

mais se font rares. — Il est aussi des petits bonheurs qu'on 
savoure. — On rencontre parfois, à l'écart, dans un sentier 

inconnu, sous quelque liasse poudreuse, l’un de ces braves 
ancêtres que l’on croyait bien mort, bien enseveli et qui appa- 
raît soudain. Cet auteur du cru est une vieille connaissance; votre 
main à bien souvent feuilleté son livre, mais sa vie est restée 
dans l'ombre. Fut-il l'honnête homme qu'on se plaît à réver? 

Sa destinée s’écoula-t-elle amère ou paisible ? Quel souvenir, 
quelle trace a-t-il laissés parmi ses contemporains ? Ces questions 
nous émeuvent et l’on est tout réjoui d'y trouver de loin en 
loin une réponse. (est l’heureuse chance qui nous est advenue 
à propos de l'abbé Laurent. 

Les deux Almanachs de 1787 et 1788 sont aujourd’hui fort 
‘recherchés. Chacun de nous, au début de sa bibliothèque locale, 
a suivi la piste de ces opuscules vendus au poids de l’or. A vrai 
dire il ya bien là un peu d’engouement, une coquetlerie de 
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collectionneur, mais ces 4/manachs ont un autre mérite que celui 
d'une curiosité bibliographique. Ils ont été composés à la veille 
de la Révolution, dans les heures obscures où le vieux monde 
- sentait sa fin prochaine. Ils offrent sur la vieille organisation 
ecclésiastique et civile des détails qui ne se trouvent pas ailleurs. 
Ils forment l'inventaire et en quelque sorte l’épitaphe de ce Velar 
(jui s'apprête à devenir cette those sâns rélief et sans physiono- 
mie qu’on appellera bientôt le département de la Haute-Loire. 

Ces opuscules ont une allure singulière et c'est là leur charme 
secret. Ils donnent en petit mais d'une façon sensible la note 
de cette époque, voisine du renversement suprême, époque 
_ tourmentée, indécise, dont les oscillations inclinent tantôt vers 
le passé et tantôt vers l'avenir. Îls sentent le temps jadis et ils 
ont un air moderne : par le goût des informations et l'abon- 
dance des détails ils ressemblent aux annuaires de nos jours. 
L'existence de leur auteur se partagea aussi entre deux influences 
et deux âges. L'abbé Laurent grandit sous l'ancien régime et il 
lui fut donné de vivre dans les premières années de notre siècle. 
Son humble carrière vit le decà et le delà de 89. 

Jean Pierre Laurent naquit au Puy le 7 janvier 1758 et fut 
- baptisé le lendemain par M. Vidal, prieur des Fonts Baptismaux. 
_ Son père, Jean Laurent, et sa mère, Anne-Marie Gimbert, étaient 
de la paroisse de Saint-Picrre-le-Monastier. Il eut pour parrain 
Jean Pierre Tholance, son oncle, et pour marraine Marie Vignes- 
._ soule, son aïeule maternelle. La maison où notre abbé recut le 
jour était dans le Verdun, l’ancienne île de Chambon, à deux 
portes de l'image actuelle de Notre-Dame des Sept-Epées. 

En ce temps-là les familles étaient nombreuses : toutefois on 
ne connait à Jean-Pierre Laurent qu’un frère, Jean-François- 
Xavier, prètre, qui endura quelques avanies pendant la Terreur 
et mourut avant 1815, et une sœur du nom de Maris-Gertrude. 
Les père et mère de cette jeune famille étaient d'excellentes 
gens, paisibles, chrétiens au fond de l'âme, craignant Dieu et les 
lois, issus de cette race humble et forte que M. de Falloux appe- 
lait l’autre jour la solide charpente de l’ancienne société française. 
Us manquèrent de bonne heure à leurs enfants : le testament du 


L'ABBÉ LAURENT 5353 


pere Laurent est du 9 novembre 1774, mais par bonheur il se. 
trouvait là un digne homme d'oncle qui prit soin dé la jeune 
couvée et s’efforça de la mener à bien. Cet oncle maternel, Jean 
Antoine Gimbert, maitre-ès-arts de l'Université de Valence, el 
chanoine à la cathédrale — ce qui était même à la fin du 
XVIII: siècle un bénéfice important — décida sans doute de la 
vocation ecclésiastique de ses deux neveux Jean-Pierre ot Jean- 
François-Xavier. 

Au bon vieux temps l'oncle était une autorité — l'oncle prètre 
surtout — une do ces vivantes et patriarchalos institutions qu'on 
ne retrouve plus à notre époque où tous les liens sont rompus 
et où chacun tire à part soi. Les ecclésiastiques se sentaient 
revivre dans les enfants de leurs frères ou de leurs sœurs et 
reportaient sur ces neveux leurs affections refoulées : ts les 
aimaient, les élevaient, les poussaient, et au besoin résignaient à 
leur profit les petits bénéfices qui pullulaient alors ct devenaient, 
en dépit des sévérités canoniques, ERSQUE un patrimoine de 
famille. 

Jean-Pierre Laurent fit ses études sous la diédipins de SON 
oncle et tuteur. Il prit ses degrés non pas à Valence, comme 
c'était l'habitude des jeunes clercs de notre diocèse, mais à 
Paris où il obtint le diplôme de maître-és-arts. Peut-être l'extrait 
de naissance que nous avons sous les veux et qui fut légalisé le 
13 septembre 1774 par M. de Labro, vicaire général, lui servit-1l 
de passeport pour son introduction à la Sorbonne ou toute autre 
école de l'Aima mater parisienne. En 1780 il: était. dracre. 
D'après un registre d’économat du grand Séminaire du Puy, il 
entra dans cel établissement le 28 février 1780 et en sortit le 31 
mars suivant. Comme le registre dont il s’agit constate l’entrée et 
la sorlic pour les ordinations, il est certain que Jean-Pierre. 
Laurent reçut la prétrise aux derniers jours de mars 1786. En 
1783 l'avait vingt-cinq ans ct était déjà pourvu du prieuré des 
Fonts Baptismaux. Ce bénéfice simple était de tomps immémorial 
à la collation du prévot de Notre-Dame. L'influence du chanoine 
Gimbert ne dut pas être inutile pour l'obtention de ce poste fort . 


LS 
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désirable (1). C'était en effet une grande faveur pour un jeune 
prêtre que d’être préposé de si bonne heure à cette église de 
Saint-Jean, le seul baptistère de la ville. 

Ce vénérable édifice, qui reste encore aüjourd'hui la plus 
vieille relique architecturale de notre basilique, remonte au 
quatrième siècle de l'ère chrétienne. A l'origine il n'y avait 
qu'un baptistère par diocèse, sans doule parce que l'évêque seul 
avait le droit d’administrer le baptême. Ce n'est qu'au sixième 
siècle que les paroisses rurales obtinrent des Fonts-Baptismaux. 
Notre église Saint-Jean portait le vocable du précurseur comme 
toutes les piscines des temps apostoliques, et cette seule circon- 
stance, indépendamment des révélations de l’histoire et de l’ar- 
chéologie, consacre la haute antiquité du baptistère anicien. 

Lorsque l'abbé Laurent prit possession de son bénéfice, la 
cuve baptismale n’était plus, et les autres emblêmes qui attes- 
taient l'usage primordial de l'immersion, avaient succombé sous 
les reslauralions bien intentionnées, mais peut-être regrettables, 
de M. Sordon de Créaux en 1764. Disons toutefois et pour cor- 
riger l'expression de notre regret, que M. Sordon de Créaux, 
prévôt de Notre-Dame, était un prêtre vénérable, issu de l’une 
des meilleures familles du pays (2), apparenté surtout avec les 
Monredon, et que ses bienfaits envers l'Hôpital-général sont 
rappelés tous les ans dans une messe celébrée en sa mémoire par 
les soins de notre administration des Hospices. 

Lorsque M. Laurent entra comme prieur dans cet antique 
sanctuaire, ses yeux purent encore contempler les beaux restes 


(t) Nous avons lu quelque part, mais sans pouvoir nous rappeler où, que 
M. Laurent avait succédé à son oncle comme prieur. 


(2) La famille des Sordon étaît originaire de Fay. M. Hugues de Sordon, docteur 
. en droit, eut l'honneur de recevoir saint François-Régis dans la mission 
qu'accomplit l'apôtre à Fay en 1636. M=* Paul, dont le mari est juge honoraire 
et le fils, Louis, juge titulaire à notre tribunal, sort de la maison des Monredon 
et se trouve par conséquent la parente des Sordon de Créaux. Toutes les années 
la respectable famille Paul. est conviée au service qui se célèbre à l'église de 
l'Hôpital-général en l'honneur de l'ancien prévôt de Notre-Dame. 
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d'anciennes sculptures et s'arrêter avec respect sur ces vestiges 
d'un passé si lointain. 

En cette même année 1783 la position de l'abbé Laurent s'ac- 
crut de deux modestes bénéfices. Le 12 mars il fut nommé par 
Mgr de Galard clerc habituë de la Cathédrale et recu par le cha- 
pitre le 2{ du même mois. On remarque dans le procès-verbal 
d'installation que les grands chanoïnes retiennent et soulignent 
dans les lettres de provision de l'évèque ces mots traditionnels : 
Mandamus rogantes. Cette formule était un souvenir des anciens 
jours, une atteslation des vieilles franchises capitulaires. Le der- 
nier mars 1783 Antoine Gimbert, chanoine de Notre-Dame, heb- 
domadier-moindre et patron en cette qualité de la chapelle du 
Saint-Esprit dans l’église de l'Hôtel-Dieu, conféra cette cnapelle 
à son neveu en remplacement de M. Alexandre-Marie Bienvenu, 
chanoine à la Cathédrale et dernier titulaire. Ge fut l'excellent 
chanoine Pouderoux, le même dont les Tablettes ont publié le 
beau Mémoire sur le Jubilé, qui mit l'abbé Laurent en possession 
de ce nouveau bénéfice. su | 

En 1787 M. l'abbé Laurent était bibliothteaire du Collège, mais 
il semble qu'il occupait antérieurement ce poste, si l'on s'en rap- 
porte à certains envois de livres faits en 1786 et dont nous avons 
les lettres de voiture. En 1787 et 1788, comme il nous l'apprend 
lui-même dans ses Almanachs, il était secrétaire de l'évêché et 
vécut ainsi dans l'intimité du noble prélat, dont la sainte mé- 
moire est encore en vénération dans le diocèse. 

En 1787 parut le premier Alinanach chez Lacombe, libraire, 
rue du Collège. Cette rue du Collége, qui mène de nos jours à la 
Bibliothèque publique, au Lycée et à l’église Saint-Régis, était 
alors une sorte de quartier savant, quelque chose comme la rue 
du Fouare à Paris. Les écoliers y prenaient leurs ébats et poursui- 
vaient de leurs drôleries les paisibles cordonniers, hôtes tradi- 
lionnels de ces parages. C'est dans cette rue et dans la maison 
qui porte encore le numéro 20 que s’éleva l'imprimerie Glet. Lo 
premier des Clet s'appelait Klatt et était originaire de Dresde. Il 
vint s’élablir au Puv sur la fin du XVII° siècle. Son abjuration 
du protestantisme. donna lieu à des réjouissances publiques et 
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même à une procession. Le second Clet, Antoine, est l'auteur 
de M. Lambert, du Sermon manqué, du Borgne, des Gendarmes 
et autres facéties qui ont tant fait rire nos pères. Ge fils de Saxon 
était un ponaut pur sang. Ses plaisanteries sentent le terroir ; 
sa verve malicieuse, sa franche et inépuisable gaité n'ont rien de 
commun avec le lourd pédantisme de nos voisins les Tudesques. 

Le second Almanach parut, toujours chez Lacombe, en 1788. 
À tout prendre, ces deux annuaires méritent de survivre. Nous 
l'avons déjà dit, ils reflètent l’état politique, administratif et 
religieux de notre petite province à la veille du grand naufrage. 
_ Le Velay n'était point alors cette circonscription pâle et sans vie 
qu'offre aux regards la bureaucratie moderne. C'était un pays 
original, plein de contrastes et de bigarrures. Dans la ville et la 
campagne vivaient encore de vieilles institutions, des établisse- 
ments, des confréries qui sentaient le moyen-âge. Ces restes d’un 
passé historique étaient le legs de plusieurs siècles, les témoins 
des luttes et des efforts de nos ancètres. Les tables sommaires 
de l'abbé Laurent analysent d'un trait rapide ces divers aspects 
de la vie sociale avant 89. Ceux qui veulent faire de l'histoire 
sérieuse reviendront toujours à ces deux opuscules, pleins de 
dates, de noms et de faits. Est-ce-à-dire que l’auteur n’eût pu 
mieux faire ? Non certes. Les excursions de l'abbé Laurent dans 
le moyen-âge ne sont pas heureuses. Il manque de critique, il ne 
cite jamais ses sourcés. Il aurait pu fouiller à son aise dans les 
vastes dépôts qui remplissaient alors la ville et il s’en est bien 
gardé. 

L'abbé Laurent n'était point de ces érudits chagrins toujours 
on quête et jamais rassasiés. Il n'allait guère au-delà de cette 
science banale qui court les académies de province. Il eut êté de 
nos jours un des aimables discourcurs dont l'inoffensive re- 
cherche se dérobe à toute question neuve et ne contrarie jamais 
les idées courantes. Voilà le côté faible des deux A/munachs. Is 
sont décidément un peu trop almanachs. On voudrait x voir 
quelques trouvailles, un peu de l'ardent souci de l'inconnu qui 
seul ouvre les voies ; mais à côté de ces défauts trop visibles ces 
opuseules contiennent des parties vraiment précieuses. Le tableau 
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des paroisses est un document essentiel. Les mentions un peu 
trop brèves sur la hiérarchie religieuse, l’organisation judiciaire, 
le personnel des couvents, resteront toujours d'excellents points 
de repère pour l’histoire du Velay dans les dernières beures de 
son existence. 

Le prieur des Fonts-Baptismaux jouissait doucement de sa 
petite gloire littéraire. Jeune, instruit, bien posé, il menait une 
vie paisible près de son cher évêque. Si les choses avaient suivi 
leur train ordinaire, il eut sans doute remplacé l'oncle Gimbert (1), 
mais tout à coup la Révolution éclata. Ce n'était plus le temps 
les studieux loisirs et des pacifiques almanachs ! L'abbé Laurent 
affronta l'orage en homme de cœur et le subit de la facon la plus 
correcte. Il refusa le serment à ses risques et périls. Il était déjà 
en fuite vers les derniers jours de décembre 1792 et errait à 
l'aventure dans les paroisses limitrophes du Gévaudan. Il recut 
usile chez la veuve Despeisses de Saugues : cette brave femme fut 
même inquiétée pour cet acte d’hospitalité courageuse. En 1793 
M. Laurent fut inscrit sur diverses listes d'émigrés et notamment 
sur celle dite générale. 

Toutefois les épreuves de l'abbé Laurent n'eurent aucun ré. 
sultat tragique. Le 2 Thermidor an IIF, il recut de la municipalité 
de Saugues un certificat de résidence, et le 1 fructidor de la 
même année il obtint du district du Puy des passeports pour 
l'intérieur. C’est lui-même qui donne ces détails dans une péti- 
tion qu’il adressa le 13 prairial an VIIT au citoyen Lamothe, préfet 
de la Haute-Loire. Si la Terreur fut relativement douce pour l’abb‘ 
Laurent, ce n’est point qu'il eut transigé avec sa conscience. 


(1) Il est permis de croire que le prieur des Fonts-Baptismaux avait ohtenu 
la résignation à son profit du canonicat de son oncle. Dans l'almanach de 1787 
M. Gimbert fizure au nombre des chanoines titulaires et en 1788 il n'est plus 
ue chanoine honoraire, quoique gardant le titre d'hebdomudier-moindre. De 
plus il était à cette époque confesseur des Dames du Refuge. Toutefois, l'abb' 
Laurent ne se met pas lui-méme dans la liste. dcs chanoines dans l'almanach 
dc 1/88. — D'autre part, l'acte de décès de M, Laurent, en date du {2 juin. 1815, 
lui douns la qualilication d'ex-chanvine. — Nous devons donc laisser indécise la 
‘question de savoir si avant 89 M. l'abhé Laurent avait appartenu au chapitre. 
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Dans un petit fascicule imprimé au Puy chez J-\. Crespy, se 
trouve une fiére protestation adressée le 7 fructidor an II au 
représentant Chazal par un certain nombre de prêtres insermen- 
tés. Cette pièce loyale et ferme exprime la soumission de ceux 
qui la rédigèrent aux lois de la République, mais dans tout ce 
qui n'était pas contraire aux lois de Dieu, el elle répudie surtout 
toute connivence avec les Jureurs. Parmi les signatures nous 
trouvons celles de M. Pouderoux, chanoine, Servières, également 
chanoine et panetier, et surtout celle de M. Laurent, prêtre. 
Nous aimons à croire qu'il s’agit ici de notre auteur. 

Dans la ville du Puy, où les résistances du clergé fidèle trou- 
vaient tant de généreux complices, M. Laurent put faire sans 
trop de péril quelques rares apparitions. Il était moins en vue 
peut-être que d’autres insermentés. Son oncle Gimbert avait, au 
contraire, subi toutes les rigueurs de la proscription. Coupable 
de refus de serment il fut d’abord conduit à la prison Saint- 
Maurice. Il fut ensuite déporté au fort du Häà. Epuisé, non par 
l’âge — il n'avait que cinquante-huit ans, — mais par les priva- 
tions et le chagrin, il avait obtenu d'être transféré à l'hôpital 
André, de Bordeaux. — On disaitalors André comme sous notre 
commune on disait Roch, Antoine ou Pélagie. C'est étonnant 
comme les terroristes se copient bien à quatre-vingts ans de 
distance. — Le 2? vendémiaire an IT, sur un grabat d'hôpital, loin 
des siens et de sa chère cathédrale, mourut Antoine Gimbert, le 
dernier de nos hebdomadiers-moindres. 

Son neveu, Jean-Pierre Laurent, n'était point à l'abri des per- 
sécutions. Avant l'an IIT il avait élé obligé de se cacher. Déjà et 
à la date du 1° nivôse an IL, les scellés avaient été mis en son 
absence chez son frère Jean-François-Xavier et chez sa sœur 
Gertrude. Cet arrêté de séquestre, qui visait surtout Jean-Pierre 
Laurent, prêtre insoumis, et désignait certains objets mobiliers 
apartenant au détenu Antoine Gimbert, fut levé par le direc- 
toire du district le 29 nivôse an II. Singulière époque que 
celle de la Terreur dans notre ville, époque mêlée de bien et du 
mal, de lâches délations et de courageux dévouements ! Il n’y 
manque même pas ces hommes modérés, ces bourgeois fort do- 
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ciles, qui adoucissent, sans trop se faire voir, les angles aigus 
des mesures révolutionnaires. Le 14 germinal an V les admi- 
nistrateurs municipaux du Puy délivrèrent à l'abbé Laurent 
un certificat de résidence constante dans la commune. Parmi 
les rédacteurs de ce charitable mensonge nous trouvons Jean- 
Antoine Crespy, imprimeur et libraire, le même qui avait édité 
la protestation de fructidor an IIT des prètres insermentés. 

Ce n'était point une égide bien sûre que ce certificat de com- 
plaisance. Toléré au jour le jour par une municipalité volontiers 
myope quand cette infirmité n'était pas trop compromellante, 
M. Laurent menait une vie précaire, à la merci de la première 
violence. Il fut rayé provisoirement de la liste des émigrés 
en l’an V par l'administration centrale ; mais au mois de germi- 
nal an VI la police du Puy faisait encore des descentes dans la 
petite maison, rue des Pénitents, que continuaient d'habiter 
Jean-François Xavier et la sœur Gertrude. Le procès-verbal de 
ces visites domiciliaires constate que la maison des Laurent, sise 
derrière l’église des Fonts-Baptismaux, recélait maintes cachettes 
destinées aux prêtres en fuite. En dépit des sympathies clan - 
destines, M. Laurent demeurait toujours un suspect et ses jours 
n'étaient guère en sûreté. On pe:d sa trace après le mois de 
germinal an VI. Suivant une tradition locale, il se réfugia dans 
le village du Monteil et occupa paisiblement une maison qu'ha- 
bite de nos jours l'excellente famille Bérard, dont est sorli 
M. Théodore Bérard, l'éditeur des Tablettes. C'est dans cette 
maison qu'un aimable érudit, M. Brun, ancien curé du Monteil 
et curé actuel de Lantriac, a trouvé les papiers qui servent de 
base à notre esquisse biographique. — Le 13 prairial an VIIT 
M. Laurent adressa au citoyen Lamothe, préfet de la Haute-Loire, 
cette pétition dont nous avons déjà parlé et où il exposait qu'en 
l'an ITT il avait été compris dans l'arrêté du représentant Chazal 
sur les prêtres soumissionnaires et s’était montré en publie du- 
rant six mois sans exciter d'étonnement ; il rappelait sa radiatiof 
provisoire en l'an V de la liste des émigrés, déclarait sortir 
d'une longue et cruelle maladie, et demandait en conséquence 
une sauvegarde quelconque pour rétablir sa santé et vivre à 
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l'abri des lois jusqu’à sa radiation définitive. Cette pétition était 
signée par M. laurent en sa qualité de prêtre, et à dater de cette 
époque il put mener le train ordinaire de la vie sans autres 
entraves que certaines formalités peu onéreuses. 

Par lettre du 11 vendémiaire an IX le ministre Fouché annon- 
çait au préfet de la Haute-Loire que le citoyen Laurent, ex-prêtre, 
prévenu d'émigration, était autorisé à rentrer en France et à 
résider au Puv, mais sous la double garantie de jurer fidélité 
à la constitution et de rester sous la surveillance administrative. 
Le 3 prairial an X M. Laurent prèta par écrit le serment de- 
mandé, déclarant en outre ne posséder ni traitement, ni pension. 
ni décoration des puissances étrangères, et s'engageant aussi à 
n'entretenir ni directement ni indirectement aucune liaison ou 
correspondance avec les ennemis de l'Etat. Le 8 nivôse an XTil 
obtint du grand-juge Régnier un certificat d’amnistie définitive 
pour fait d’émigration. 

Libre de toute entrave et redevenu son maître, l'abbé Laurent 
sc Confina, en compagnie de sa sœur Gertrude et peut-être 
aussi de son frère Xavier, dont le nom échappe dès cette époque, 
dans la chère maison de la rue des Pénitents, tout près de l'é- 
glise des Fonts-Baptismaux où régnaient maintenant le silence 
et l'oubli. Les ressources du pauvre abbé étaient modiques. La 
dignité de son habit lui interdisait tout gagne-pain mercenaire. 
IL obtint de l'Etat une chétive pension comme ancien prieur et 
devint prêtre habitué dans la cathédrale, veuve elle aussi'de son 
chapitre, de son évêque et de ses splendeurs séculaires. 

M. Laurent avait conservé les habitudes studieuses de sa jeu- 
nesse. Un vieillard qui l’a connu nous a parlé de ses rares con- 
naissances et de son érudition intarissable. Il avait la réputation 
d’un homme d'esprit. Son caractère était doux, presque jovial, 
son commerce des plus agréables. 1] se plaisait à raconter 
force histoires du vieux temps et ne se refusait pas le mot pour 
rire : ses entretiens avaient mème un parfum de gauloiserie 
qui n'ôtait rien à sa digne attilude, modele de vertu et de 
régularité. Tels étaient, du reste, les prêtres de’ cette' géné- 
ration, La plupart pauvres comme Joh, inais infiniment plus 
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- gais. À travers la gravité de leurs mœurs ils gardaient l'ama- 
bilité souriante de la vieille France. La Révolution leur avait 
causé des misères sans nombre mais n'avait pu leur ravir 
cette sérénité joyeuse qui part d'une conscience pure et d’une 
âme libre. Presque tous étaient d'excellents humanistes et sa- 
vaient à fond le latin, mais ils maniaient non moins dextrement 
notre patois local, l’idiome si propice des récits facélieux. Le 
_Lype de ces prêtres de vie austère el de conversation amusante 
était un homme fort spirituel, ponaut de la vieille roche, ce véné- 
rable abbé Joseph Chabrier dont les plaisantes anecdotes courent 
encore la ville. Cher abbé Chabrier ! Celui qui écrit ces lignes est 
né sous ses yeux et a passé les premiers jours de l'enfance dans 
sa maison de l'avenue de Vienne. Il se rappelle encore cette 
bonne figure de vieillard, cette voix sympathique, si tendre aux 
misères de tous. L'abbé Chabrier, ancien moine de la Chaise- 
Dieu, et parent très proche de Bertrand de Doue, se réfugia en 
Espagne après la constitution civile. Il revint au Puy, sa ville 
natale, dès que la persécution se fut apaisée et fut successivement 
sacristain, chanoine honoraire à la Basilique et aumônier des 
prisons. Il était d'humeur charmante et d’une instruction très 
variée. Ses bons mots ne doivent pas faire oublier son zèle 
sacerdotal et sa charité inépuisable. Sa bibliothèque était re- 
nommée par ses belles et nombreuses éditions. 

L'abbé Laurent, comme l'abbé Chabrier, avait aussi une pas- 
sion inoffensive mais profonde. Il adorait les livres; c'était un. 
bibliophile déterminé. Il possédait une collection remarquable. 
Le respectable M. Péala, ancien archiprêtre de la cathedrale, 
déjà professeur en 1815 au grand Séminaire, a fréquenté l'abbé 
Laurent, et après la mort de l’ancien prieur il acquit de la 
demoiselle Gertrude un magnifique missel. Le reste de la biblio- 
thèque fut vendu en bloc à un libraire de Lyon. 

M. Laurent se rendait de la sacristie de la cathédrale à l'autel 
pour dire sa messe quand il fut tout à coup pris d’une attaque, 
et il mourut le jour même, 11 juin 1815, dans la maison de la 
rue des Pénitents. Sa sœur Gertrude fit à l’enregistrement une 
déclaration qui atteste une fortune bien modeste. Les droits de 
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- succession se montaient à vingt-huit francs ét cinq centimes. Tel 
fut'le bilan mortuaire de l'homme vraiment distingué, ‘du ‘prêtre 
: fidèle qui avait noblement souffert pour sa foi. Mieux partagés que 
la sœur Gertrude nous avons recueilli dans ce pauvre héritage un 
legs précieux, les deux almanachs de 1787et de 1788, qui reste- 
ront une œuvre classique pour les fervents de l’histoire locale. 


DOCUMENTS. 


Ï. L'an mil sept cens quatre-vingt-trois et le vingl-unième 
jour du mois de mars, par devant le conseiller du roy, notaire 
apostolique de la ville, diocèze et sénéchaussée de la ville du 
Puy en Velay, et secrétaire du vénérable chapitre cathédral de 
ladite ville, et témoins soussignés ; capitulairement assemblés 
après l'heure de Primes dans la salle capitulaire dudit cha- 
pitre au son de la cloche en la forme accoutumée MM. de 
Pina, doyen, Laval, prévôt, Hébrard, fordoven-mage, Beau, 
fordoyen-moindre, Bonneville, Béraud, Cheminade,. Jerpha” 
nion, Servières, Montival, Rachat, Robert, Maurin, Montagne, 
[railh, Lobeyrac, Fontfreyde-Vertaure, Pellissier, Labatie, 
Cortial, Gailhard, Saint-Sauveur, La Colombe, La Marade, Badiou, 
Pouderoux, Bertrand, Porral, Enjelvin, Calemard, Varennes et 
Jean, tous prêtres, chanoines de ladite église, mondit sieur de Pina 
président, s’est présenté M. Jean-Pierre Laurent, prêtre, prieur 
des Fonts-Baptismaux de cetle ville, y hahitant, lequel a exposé à 
MM. du chapitre qu'avant élé nommé à une place de clerc 
habitué dans ladite église cathédrale par Monseigneur Marie- 
Joseph de Galard de Terraube, évêque et seigneur du Puy, 
comte de Velay et de Brioude, suffragant immédiat de l'église 
de Rome, comme il conste par des lettres de nomination dattées 
dudit onze du courant, signées par mondit seigneur évêque, 
scellées du sceau de ses armes et contresignées par le sieur 
Raynaud, son secrétaire, les mots Mandamus rogantes y étant 
insérés; en conséquence, ledit M° Laurent prie mesdits sieurs 
du chapitre de vouloir le mettre en possession de la susdite 
place de clerc habitué : sur quoi MM. dudit chapitre, après avoir 
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fait faire lecture publiquement desdites lettres de nomination et 
les ayant trouvées en bonne et due forme, ont délibéré que 
ledit M° Laurent seroit présentement recu et mis eñ posses- 
sion de ladite place d’habitué, et à cet effet ont nommé MM. de 
Rachat, faisant les fonctions pour M. Desgranges, abbé de 
Saint-Vosy, commissaire descendendo, et Pouderoux, commis- 
saire ascendendo, suivant l'ordre de MM. du chapitre, toutefois, 
sous les protestations que ledit M° Laurent a fait qu'étant agrégé 
et reçu par MM. dudit chapitre, il ne prétendra comme il déclare 
ne prétendre aucun droit sur ledit chapitre ni participer à aucune 
distribution qui se feront dans ladite église pour la célébration 
des messes et confessions, maïs seulement pour les messes 
extraordinaires, sépultures et processions, lorsqu'il y sera pré- 
sent et non autrement, et de recevoir les ordres de règlement 
qui lui seront donnés par MM. dudit chapitre, d’être fidèle et 
obéir à la justice d’icelui, avec promesse de n'y contrevenir et 
de réitérer ladite promesse par serment, prignt mesdits sieurs 
du chapitre de vouloir le mettre en possession, ce qui luy a été . 
accordé, et de suite mesdits sieurs les commissaires s'étant levés 
de leurs places revêtus de leur habit de chœur ont de même revêtu 
ledit M° Laurent de l’habit de chœur des clercs habitués, l'ont 
conduit dans ladite église cathédrale au-devant du bénitier, luy 
ont présenté de l'eau bénite et l'ont conduit au devant du grand 
autel où reposent le très Saint-Sacrement et la sacrée image de 
la très Sainte-Vierge, et ayant fait leur prière à genoux luy ont 
fait baiser ledit autel, et de suite étant entrés dans le chœur où 
l’on chante les heures canoniales l’ont fait asseoir à l’un des bas 
siéges, place ordinaire de MM. les clercs habitués, et de suite 
l'ont reconduit dans ladite salle capitulaire où MM. du chapitre 
étoient encore assemblés, et s'étant mis à genoux devant mondit 
sieur le président il a prêté le serment en tel cas requis et réitéré 
mot à mot ladite promesse et protestation ci-dessus énoncées et 
a promis de n’y point contrevenir, le tout en signe de vraye, 
réelle, actuelle, corporelle et canonique possession de la susdite 
place de clerc habitué et des honneurs et priviléges en dépendant, 
la cloche de ladite église sonnant pour que personne n'en pré- 
tende cause d’ignorance, — Dont acte que ledit M° Laurent nous 
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à requis et que nous luy avons octroyé pour luy servir en ce que 
de droit, le tout fait audit Puy et aux lieux que dessus et récité 
le présent dans ladite salle en présence de M° Antoine Fournier, 
prêtre de ce diocèze, Jean-Piere-Joseph Vevysseyre et Jean-Pierre 
Montbel, praticiens au palais, habitants dudit Puy, soussignes 
avec mesdits sieurs le président, commissaires et ledit M° Lau- 
rent. Pina, doyen et président, de Rachat, chanoine et commis- 
saire, Pouderoux, chanoine et commissaire, Laurent, prieur ct 
habitué, Fournier, Montbel, Veysseyre, Assézat, notaire. 

I, Le soussigné, prêtre insermenté, ci-devant prieur du béné- 
fice simple des Fonts-Baptismaux de la commune du Puy, s'esl 
soustrait aux rigueurs et aux dangers des lois sur la déportation. 
I] fut inscrit en 1793 sur diverses listes d'émigrés et notamment 
sur celle appelée générale. L’Administration centrale le raya 
provisoirement dans le courant de l’an V. Cette radiation provi- 
soire et les pièces qui l'appuicnt ont été déposées à la Préfecture 
et envoyées au ministre de la police générale en floréal dernier. 
La constante résidence du pétitionnaire était si peu contestée 
qu'en l'an If ilobtint de l'agent national du distrirt, le eitoven 
Bornes, et de la municipalité du Puy, des passeports pour l'in- 
lérieur, et que le représentant Chazal le comprit à cette eaLe 
dans son arrêté en faveur des prêtres soumissionnaires; il se 
montra publiquement pendant six mois de la même année sans 
_ que personne en parût étonné. Il n'existe aucune dénonciation 
contre lui. Une longue et cruelle maladie éprouvée pendant 
l'hyver dernier lui a laissé une convalescence pénible. Il ne peut 
espérer le rétablissément de sa santé que de beaucoup d'exer- 
cices au grand air, tous les autres remédes ayant été épuisés. 
Pour jouir sans danger de cette dernière ressource il réclame 
de votre humanité, citoyen préfet, une sauvegarde quelconque 
à titre de surveillance ou de toute autre mesure qui lui assure 
l'usage de sa liberté jusqu'à sa radiation définitive. Au Puy, le 
13 prairial an VIIT de la République. Salut et respect. Laurent, 
prêtre. — Au citoyen Lamothe, préfet du département de la 
Haute-Loire. 
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UNE LEVÉE DE MILICES 


SUR LES TERRES DU MARQUIS DE  POLIGNACS, EN 1639. 


ED EPUIS plusieurs années en guerre avec l'Espagne, le roi 

5 Louis XTPavait résolu d'altaquer les frontières de cet 
Etat du coté de la Guienne. Dans cette vue il nomma, le 
10 mars 1638, le prince de Condé son lieutenant général 
représentant sa personne, dans les provinces de Guienne, Lan- 
uuedoe, Navarre et Foix, avec ordre aux souverneurs et parle- 
ments de ces provinces de lui obéir. 

L'année suivante, dans l'intention de faire là conquête du 
oussillon, le roi ordonna à Condé d'assembler une armée à 
Sisean, prés de Narbonne. Cet ordre fut aussitôt exécuté et 
l'armée passée en revue le 9 juin 1639. 

Nous ne connaissons pas le chiffre exact du contingent fourni 
par le Velay; Arnaud est muet sur ce point et n'indique que le 
départ de l’arriére-ban qui se mit en marche, le 22 juillet 1639, 
sous les ordres du sénéchal de Chaste et de Latour-Mauboure, 
son licutenant. Plus lard, d'après le même historien, une levée 
extraordinaire avant été ordonnée, le Velay dû fournir 800 hom- 
mes et Ja ville du Puy 63. Ce nouveau renfort partit sous le 
commandement du baron de Bouzols, à une date que nous ne 
saurions fixer. 

Par un privilége particulier à quelques grands feudataires de 
la couronne, le marquis de Polignac avait obtenu du prince de 
Condé l'aulorisation de faire conduire, séparément de Ja milice du 
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diocèse, le contingent de troupes fourni par les sujets de ses 
terres. Ce petit corps quitta le pays près de trois mois après le 
gros de l'armée conduit par le marquis de Bouzols. Il était com- 
mandé par les sieurs de Cusson et de Coubladour. 

La pièce suivante, que nous reproduisons d’après le brouillon 
original,concerne la levée de la milice du mandement de Craponne. 
Elle nous a paru propre à mettre en lumière certains détails 
de l'administration d'alors et à faire saisir l'ensemble des roua- 
ges du recrutement des milices. M. Chéruel et les autres histo- 
riens des institutions de la France ne donnent sur l'organisation 
de ces corps el leur mode de recrutement que des renseigne- 
ments incomplets, souvent confus et contradicloires. Le proces- 
verbal du lieutenant de la juridiction de Craponne, en soulevant 
un coin du voile qui recouvre l'histoire de notre pays, met sous 
nos veux un tableau de mœurs et de coutumes qui ne peut 
manquer d’intéresser les personnes les moins versées dans l'étude 
de l'histoire et les moins soucieuses des choses du passé. 


H:xrY MosNniEr. 


‘AN mil six cent trente-neuf et le cinquiesme jour du mois 
L d'octobre, pardevant nous, Jean Torrilhon, lieutenant en la 
jurisdiction de Craponne {1}, assisté de honorable homme M° 
Jacques Porrat, procureur d'office, se sont présentés sieurs 
Antoine Chappot el Guillaume Rochette, consuls de ceste 
ville de Craponne, l'année présente, lesquels ont dict et re- 
monstre, dès ce jourd’hui, leur avoir esté signiffié de la part 


(1) Jean Torrilhon, notaire royal et lieutenant en la ville de Craponne, 
mourut le 5 août 1649, laissant de nombreux enfants de sa femme Marguerite 
Chabron, sœur de l'intendant de la maison de Polignac. 

Il avait acquis, le 24 mars 1628, la seigneurie de Vacherolles, paroisse de 
Saint-Julien-d'Ance, qui n’a cessé que dans ces dernières années d'appar- 
tenir à ses descendants, 
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de M' Bernard, sindic au diocèse du Puy (1), une ordon- 
nance de monseigneur le prince de Condé, général pour sa 
majesté en son armée de Rossillon en Languedoc, et austre 
de Mons’ le juge-mage en la sénéchaussée du Puy (2), don- 
née ensuite le premier jour de ce mois et an, avec lettres dudit 
sieur Bernard, sindic, par lesquelles ceste dicte ville et mande- 
ment de Craponne sont cottisés à faire le nombre de dix-neuf 
soldats, pour estre reeus en la milice qui se doibt faire dans le 
diocèse du Puy, comme est porté par ladite ordonnance, laquelle 
ils ont exihée. Ont dict néanmoinss estre nécessaire d'assembler 
les principaux habilans de veste dicte ville pour deslibérer sur 
la nomination desdits soldats, veu que c'est un faict public et qu’il 
y aura de grandes difficultés de trouver le nombre de dix-neuf 
soldats, altendu que tous ceulx qui seroient propres à porter les 
armes, sont en faction aux armées, et le surplus de ceux robustes 
sont allés à la scie (3); et afin que ceste affaire s'exécute avec 


(1) Jean Bernard, avocat et syndic de la ville du Pur. | 

Par acte du 3 février 1611, reçu Arnaud. notaire, il acquit de François de 
Belvézer, seigneur de Jonchères, la faculté de rachat de la terre et domaine 
de Jalavoux. François de Belvézer s'était réservé cette faculté de rachat 
dans le contrat de ‘vente de sa terre, passé le 19 septembre 1608, reçu 
Déabriges et Rocher, notaires, en faveur de noble Pierre de Fretat, seigneur 
de Boissieu. 

Les descendants de Jean Bernard prirent le titre de seigneurs de 
Jalavoux. 


(2) Hugues de Fillère, seigneur de Bornette et du Charrouil, docteur en 
droit, fut pourvu, en 1628, de l'oflice de juge-mage qu'il conserva jusqu'en 
1646, époque de sa mort. Il avait été député du Tiers-Etat de la sénéchaussèe 
du Puy aux Etats-Génèraux de 1614, tenus à Paris. Lieutenant général en 
1621, il s'upposa à la réception du vicomte de Cheylane, comme gouverneur 
du Puy. De Marguerite de Bayle. sa femme, il eut Marcellin de Fillère. juge- 
image de 1648 à 1075. | 


(3) Depuis une haute antiquité, les hommes valides de la chatne orientale 
d'Auvergne se sont expatriés pour le sciage des bois. Des titres des 
XVIe et X VIE siècles, que mous axons sous les Feux, nous les montrent en 
Bourgogne et jusqu'en Franche-Comté. Nos montagnards vont également 
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meure délibéralion, nous assistés, comme dict est, du procureur 
d'office, avons enjoinct auxdicts Chappot et Rochette, consuls, 
de faire tenir ladicte assemblée dans ce matin, bien que l'heure 
est tardive, pour la délibération des habitans venus estre procédé 
ainsi qu’il apparliendra. 


Du sixiesme jour desdicts moys el an, par devant que dessus. 

Ledict M® Guillaume Rochette, consul, en l'absence dudict 
Chappot, a rapporté avoir faict faire l'assemblée générale des 
habitans de ceste dicte ville et des commis, lant de ceste paroisse 
de Craponne, que de la paroisse de Saint-Georges (1) tenue 
devant nous, et qu'il résulle par la délibération d'icelle que 
tous les habitans ont esté d'advis que lesdits consuls nomment 
six des hommes de ceste ville pour soldats : Blaise de Beyssac et 
Barthélemy Bonnefoux, commis de la paroisse dudict Craponne, 
sept desdicts parochiens, attendu que ladicte paroisse est compo- 
sée de plus grand nombre d’habitans .que ceste dicte ville, et 
qu'elle n'a pas eslé tant dépeuplée; et Pierre Albert et Pierre 
Rousset, commis de ladicte paroisse de Saint-Georges, nomme- 
ront les six restans pour parfaire ledict nombre de dix-neuf 
soldats; à quov, de leur part, lesdicts consuls sont prests 
d'obéir. Toutefois, a dicl avoir esté aussi résolu que ledict 
Chappot, premier consul, se transportera dans la ville de Riom, 
dès que sera arrivé du lieu d'Allôgre, où il est à présent, pour 


travailler comme terrassiers, dans les differentes parties de la France et 
méme à l'étranger, où ils font preuve de remarquables aptitudes pour ce 
senre d'industrie. Aussi, Ja fortune sourit-elle à plusieurs d'entr'eux, et tels 
qui étaient partis de leur village en sabots, y reviennent dix ans plus tard en 
calèche. M. Bandy de Nalèché a publié la monographie des Wacons de la 
Creuse : qui sera l'historien des secieurs de long et des »10rreurs de PAuver- 
gne et du Velay? 

(1) Saint-Georges-l’Agricoi. L'autorité des consuls de Craponne ne s'êten- 
dait pas sur les habitants des villages suburbains qui formaient un mande- 
ment à part, dont les consuls particuliers, chargés de la levée des deniers 
royaux, n'entraient pas aux Etats partichliers du Velay comme les consuls 
de la ville. 
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informer monseigneur le viscomte de Polignac{l}, gouverneur de 
la ville du Puv et commandant pour sa majesté, en la province 
d'Auvergne, el recepvoir ses commandements sur ce subjet, el 
qu'il sera aussi renvové autre homme exprès en la ville du Pur, 
pour estre rendu certain comme les autres villes et mandements 
du diocèse procédent en ceste affaire. Sur quov, nous, suivant 
ladicte délibération, avons ordonné que ledict M° Chappuot, 
consul, des le jour de demain, s'en ira en la ville de Riom trou- 
ver monseigneur, auquel pour apporter lesdictes ordonnances, 
et que sera envoyé autre homme en ladicte ville du Puv; et 
néanmoings que dans le jour de lundi, qu'ils pourront estre de 
retour, tant lesdicts consuls que commis susnommés, ferront 
nomination du nombre de dix-neuf soldats habitants de ceste 
ville, paroisse et mandement et des plus propres et idoines pour 
le service du Rov, leur enjoignant dans le mesme jour de 
lundv, de procéder aux termes de ladicte ordonnance et sur les 
peynes v porties,. : 


Du lundv, dixiesme jour dudict muvs d'octobre, par devant 
nous lieutenant, en l'assistance du procureur d'office, ont com- 
paru ledict M° Anthoine Chappot, qui à diet cstre de retour de 
ladicte ville de Riom et avoir heu lettres de inondict seigneur, 
dressantes à Mons" le juge-mage du Puvy et audiet sieur Ber- 
nard, sindic, mais que d'espérer rabais ni diminution des dix- 
neuf soldats, c'est chose que ne se peult; et ont dict, tant luv 


(1) Gaspard Armand, vicomte de Polisnac. marquis de Chalencon, seigneur 
de Randon et Randonat. conseiller du roi en ses conseils, capitaine de 50 
hommes d'armes de ses ordonnances, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit 
en 1633, mourut en 1619. Il avait obtenu le gouvernement de l'Auvergne, 
pendant le temps de la disgrice de Jean de Saint-Bonnet, seigneur de 
Thoyras, maréchal de France. En sa qualité de seigneur haut justicier de la 
ville, juridiction ct mandement de Craponne et du marquisat de Chalencon, 
dont Craponne était le chef-lieu, le vicomte de Polignac nommait les officiers 
des justices civile et criminelle, composées d’un bailli. d’un juge. d’un lieu- 
tenant de juge. d’un procureur fiscal et d’un greffier. 
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que ledict Rochette, avoir assemblé messieurs Valentin (1) et de 
Vinolz, bourgeois, Gailhard, notaire royal et Breuil, praticien de 
veste ville ; lesquels adsistant, nous lieutenant et procureur ont 
nommé, pour la ville de Craponne : M'"* Claude Ranchoux ou 
l'ung de ses fils, Jean Bonnal, forgeron ou son valet, Francois 
Cortial ou Jean Grivel, son beau-frère, Anthoine Bonnefoux ou 
son fils, Jean Ferragne ou son valet, Jean Privat ou son valet. 

Et ledict Blaise de Bevssac et Barthélemy Bonnefoux, pour la 
paroisse dudict Craponne, à ce commis, ont nommé Svmon 
Boulle ou le fils de Mathieu Chomette, son beau-frère, de 
Chabassenelles, Jacques Jouve d'Aubissoux ou son frere, Chaffre 
Joanilhon de Solages, Jean Girard, tailleur d'habits, ou son fils, 
Vital Fleurant de Dolioux, Pierre de la Font et Claude Allard 
d'Antreulx, Pierre Rochette ou son fils dudict Dolioux, et Etienne 
Trescartes de Rachat ou ung de ses frères. El lesdicts Pierre 
Roussel et Pierre Aubert, commis et consuls de la paroisse dudicl 
Saint-Georges, ont nommé Anthoine Marconnet de Fraixe ou ung 
de ses frères, Pierre de Rochette de Theulx, Jean Boutin, Jacques 
Fayolle ou son fils, Benoict Fourot ou son frère, dudict Saint- 
Georges, Vidal Salanon d’Ancette ou son frère, Benoict Cathaud 
du Boschet. 

Nous avons receu les nominations faictes par lesdicts consuls 
et commis desdicts soldats cy-devant nommés, leur avons 
enjoinct de se tenir prests pour marcher au premier mande- 
nent, offrant, nous lieutenant el procureur de nous transporter 
avec eulx, en tous les lieux nécessaires et y rendre nos debvoirs, 
aux fins de l'exécution des ordonnances de son altesse et de 
Mons’ le juge-mage. 


‘) La famille des Valentin est des plus anciennes: nous avons remonté 
sa filiation jusqu’au milieu du XVe siècle. Ses uifférentes branches desi- 
gnées, sous lés noms de Montgiraud, de Fréderville, d'Antreux, ont fourn' 
de nombreux consuls au Puy et à Craponne, des baillis et des homme: 
d'église, dont plusiaurs curés de Craponne. 

Sauf cette famille, toutes les autres, dont il est ici question. sont encore 
honorablement représentées, La maison de Viiols à fourni egalement 
plusieurs consuls à la ville le Crajwmnne et a compté parmi sex membres de 
nombreux notaires. 
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Du treiziesme jour des mois et an susdicts, par devant les 
adsistants que dessus. 

Les dicts sieurs Chappot et Rochette, consuls, ont dict que pour 
rendre les lettres de mondict seigneur auxdicts sieurs juge-mage 
et svndie, le sieur Rôchette se seroyt transporté en la ville du 
. Puv, d'où il ne faict que revenir, et a, le sieur Chappot, dict que 
ee jourd'huy, à deux heures de nuict, il receust denx lettres, 
l'une de monseiyneur l’évesque du Puy (1) et l’autre de monsieur 
de Cusson (2) dressantes aux officiers et consuls de ceste ville, 
dattées de ce jourd'huy; celle de mon dict seigneur l'évesque, 
portant charge de faire scavoir aux gentilshommes du voisinage 
de se porter et rendre en ladicte ville du Puy, à quoy il a satis- 
faict dés ce matin ; l’autre dudict sieur de Cusson, elle contient 
advis, comme monseigneur le marquis de Polignac a obtenu de 
Son Altesse, que la milice qui sera levée sur les subjects de ses 
terres sera conduite séparément de la milice du diocèse par 
lesdicts sieur de Cusson et par Mons" de Coubladour (3) et 
porte ladicte lettre autre expresse injonction de lever et faire 
tenir prests le nombre de dix-neuf soldats. Pour à quoy pour- 
voir, ont esté envoyés quérir lesdicts de Bevssac, Bonnefoux, 
Rousset et Aubert, consuls et commis susdiets, qui sont ici 
présents, auxquels a esté faict lecture desdictes lettres et faicte 
entendre la nécessité qu'il y a de faire promptement tenir prests 
lesdicts soldats. Et, tant lesdicts consuls que lesdicts commis ont 
représenté et dict que nous sommes bien certains qu'il est 
impossible de faire venir et assembler les dix-neuf soldats qui 
oùt eslé cy-devant nommés, tellement que presque tous ont 
esvade, voyr mesmes plusieurs aultres des habitans, craignant 


(1) Just de Serres succeda le 8 fevrier 1621, à son oncle Jacques de Serres, 
dont il avait été le coadjuteur, et mourut en 1641. 

(2) Jean Cusson, baron de Beauzac, seigneur de la Roux, capitaine au 
régiment de Polignac, par la démission de son père, Balthazar Cusson. 
seigneur de la Valete, geutilhomme ordinaire de M. le duc d'Orléans. par 
“omnussion du roi, du 50 août 1637. { Aubais, tom. IT. page 98. 


4 Jarques de Coubladour. seigneur baron de Montreal. 
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d'estre prins, ct, que sans main forte, on ne scaurait y parvenir. 
Par-quov a esté par eulx et nous advisé et resollu que l'on 
enveyra en ladicte ville du Puy, pour tascher d'avoir quelques 
personnes d’autorilé, pour faire marcher les susnommés ou 
autres en leur place, aux fins de satisfaire ‘aux commandement 
et injonclion que nous ont este faictes ; et, cependant, qu'on se 
lransportera ès maisons el domicilles de tous les susnommés 
pour soldats, afin qu'ils se disposent pour partir au premier 
mandement qui leur sera faict, ou autrement user des voyes 
portées par lesdictes ordonnances ; de quoy, nous avons fait 
notre présent proces-verbal, pour servir de diligence. Et ordon- 
nons que d'icelles sera envové extraict audict sieur de Cusson, 
avec réponse à sa dicte lettre, cl nous sommes soubsignés avec 
lesdicts sieurs consuls el Rousset: les autres commis n'ont scen 
fre. 
TonRILHON, lieul'. Porna\r, procureur, 


CHAProOT, consul, 
ROossET. 


Du quatorziesme jour dudict mois et au, par devant que 
‘lessus, entour sept heures du soir, lesdicts sieurs Chappot et 
Rochette, consuls, ont dict que suivant la résolution que fusl 
prinse, le jour d'hier, ils envovérent en la ville du Puy, copie du 
susdict verbal, par Barthélemy Bonnefoux, l'ung des commis, au 
sieur de (usson, comme aussi à monsieur Chabron (|), inten- 
dant de la maison de monseigneur, les priant de nous envover 
quelqu'un pour prester main-forte à la levée desdicts soldats ; 


4, Gaspurd Chabron, sieur de Bardon, tils de Guillaume Chabron et de 
l'rançoise de Mozac, naquit à Saint-Paulien, à la fin du XVI: siècle. Par son 
mariage avec Gabrielle de Fretat, il devint le chef de la branche des Chabron 
le Solilhac. Les nombreux procès des Polignac l'avan‘ obligé à des recherche- 
généalogiques sur cette maison, 1l en a laissé une volumineuse et intéres- 
sante histoire restée, jusqu'à ce jour, manuscrite, mais dont la Société 
académique du Puy a fait faire récemment une copie pour sa bibliothèque. 
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lequel Bonnefoux est de retour avec les réponses desdicts 
sieurs de GCusson et Chabron, datées de ce jourd'huv, dont 
la lecture a csté présentement faicte, et d'icelle il se voit : comme 
le diet sieur de Cusson n'a point receu d'ordre de mon- 
seigneur le marquis pour la conduite de ladicte milice, et 
que la garde de monseigneur le prince de Condé ‘n'est point 
arrivée, comme le faisait espérer la lettre de M° du Passage (1) à 
luv dressante, dont il à envoyé copie, tellement que l'on ne 
doibt plus attendre de main forte de ce costé. Partant, bien que 
les affaires pressent, ont requis estre délibéré, avec lesdicts 
commis, ce qu'il convient faire là-dessus, afin que le service du 
Roy ne soict retardé, néanmoings parce que ledicl Bonnefoux 
n'est personnaige qui ave sceu rapporter l'estat auquel sont les 
affaires de la milice du diocèse en général, disant qu'il leur 
semble eslre nécessaire d'envoyer encore quelque autre homme 
cognou, sur lequel on se puisse asseurer, ce que a esté (trouve 
bon par nous lesdicts consuls, commis et autres assislans; par 
quoy à eslé, à l'instant, par la compagnie prié ledict sieur 
Porrat, procureur d'oilice et lieutenant de Beaumont (2) de faire 
ledict voyage, en la ville du Puv, pour trouver lesdicts sieurs 
de Cusson et Chabron, et plus particulièrement monsieur Île 
juge-mage en la sénéchaussée du Puy et monsieur Baudoin, 
commissaire envoyé par son altesse pour le faict de la dicte 
milice, pour avec eulx résoudre ce qu’il conviendra faire, et les 
supplier de nous donner quelque personne d'autorite, pour con- 
traindre les nommés, en ceste ville, paroisse et mandement de 


A4, Charles de Lespinasse, sieur du Passaige (paroisse d'Enval. sous 
Chäteauneutf-du-Drac, en Auvergne). Ce fut lui, croyons-nous, qui, en 160, 
acheta un des deux offices de conseiller taxateur des dépens, au siége du 
sénéchal du Puy, que le roi avait créé pour subvenir aux frais de la guerre 
d’Espagne. (Voy. Arnaud, //isloire du Velay, tom. IE, pages 164 et 165.) 

‘2; La baronnie de Beaumont passa, en 1229, dans la maison de Chalencon, 
par le mariage d'Egline, fille de Ponce de Beaumont, avec Bertrand, baron de 
Chalencon. Cette terre. située dans la commune de Saint-Victor-sur-Arlanc, 
apres avoir appartenu, jusqu'à la Révolution. aux Polignac. est aujourd'hui 
propriété de lhospice de Craponne. 
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s'assembler et venir pour aller rendre le service ordonné ; lequel 
sieur Porrat, pour le bien public, s'est offert d'accepter ladicte 
charge et faire ledict voyage, en lui baillant par lesdicts sieurs 
consuls, ung cheval et ung homme de pied, afin de le renvoyer 
en diligence, si besoing est et que luv soict contraint de séjourner. 
Et aussi a esté résolu que ledict sieur Porrat partira, deux heures 
avant le jour levé, pour faire diligence. 


Du samedi, quiuziesme jour, dudict moys ct an, par devant 

nous ci-dessus. 

 Lesdicts consuls'ayant assemblé, en la place publique, nombre 
de personnes avec lesdicts commis ont représenté avoir receu 
lettre de monsieur le juge-mage, en la sénéchaussée du Pur, 
avee une ordonnance du Roy et ung arrest de la cour du parle- 
ment de Tholose, dont lecture a esté faicte, contenant injonction 
à toutes personnes faisant profession de porter les armes de 
partir promptement pour aller joindre l'armée de sou altesse, en 
la comté de Roussilhon “t commendement aussv à nous d'en 
faire faire la publication par les rues el carrefours de ladicte 
ville, et en afficher des copies au pilorv, puys mesmes que c’est 
aujourd'huvy le jour du marché; ce que par l’Assemblée a este 
trouvé bon et aussy par nous a esté ordonné. 

Et le dict jour, entour heure de midv, le marché tenant en 
affluence de peuple, l'ordonnance de sa majesté du premier jour 
de ce moys et an et l'arrest de la cour du parlement de Tholose 
du xx1° septembre, ont esté publiés, comme deÿsus est diet, et 
copie affichée au pilors par Paujon, sergent. 


Dudict jour samedi, quinziesme jour desdicts moys et an, par 
devant nous lieutenant, en notre maison {1}, et nombre d'habi- 
tans, entour heure de sept heures du soir. 

Lesdicts sieurs Chappot et Rochette, consuls, uous ont dict 
ledict sieur Porrat, procureur, avoir renvoyé de la ville du Puy, 


( La ville de Craponne n'ayant point d’auditoire public. malgré de 
nombreuses prohihitions. la justire se rendait dans la maison iles juges. 


«1 


QG! 
PL 
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homme de pied qu'il avoict admené avec soy, avec lettre 
dressante à nous et à eulx, laquelle avant esté ouverte et d'icelle 
faicte lecture a esté veu l’estat auquel sont les affaires de la 
milice en ladicte ville du Puv, laquelle est presque toute assem- 
blée, preste à parlir demain dimanche, sans qu'il aye peu 
obtenir délay d’ung jour pour cesle ville et mandement de 
Craponne, et ne s'y trouvent ni commissaire ni hommes, pour 
adsister à la levée et qu'il est besoin de faire partir, ceste nuict, 
nos soldats pour arriver demain, en ladicte ville du Puv, à sept 
heures du matin, autrement que nous serions tous en pevne, 
d'aultant que loute la milice du diocèse séjournera aux despens 
des défailhants, ce qui serait la ruine totalle de ceste ville et 
mandement. 

Au porté de ladicte lecture, lesdicts sieurs consuls et commis 
ont dict esire impossible de satisfaire; qu'il n°v a pas ung des 
soldats nommés qui ayt comparu, nonobstant toutes les somma- 
tions, significations et interpellations qui leur ont esté faictes et 
après que lesdicts sieurs Chappot et Rochette, consuls, Bevssar 
et Bonnefoux, commis de la paroisse de Craponne, Rousset et 
Aubert, commis de la paroisse de Saint-Georges, et autres per- 
sonnaiges de qui a esté prins l'advis, comme l'on debvait 
procéder pour avoir des soldats, veu que l’affaire est si pressente, 
a esté résollu et conelud que demain, jour de dimanche, comme 
tout lc peuple sortira d’ouyr la première messe de paroisse, à 
laquelle adsistent ordinairement la plus grande part des habi- 
lans de ladicte ville et paroisse, lesquels sieurs consuls, commis 
et nous, adsistés d'autres personnes de qualité qui seroient 
trouvées de bonne volonté à servir le Roy et le public, nous 
rendrons à la porte de ladicte église, et là, seront retenus les 
hommes qui seront jugés plus propres à rendre service en ladicte 
inilice, suyvant le porté de l'ordonnance. Et aullant en sera faict 
par les commis de la paroisse de Saint-Georges, au-devant de 
leur dicte église ; lesquels hommes seront mis en honne et seur: 
garde, attendant le départ, pour estre conduits en la ville du Puy 
et mises mains desdicts sieurs commissaires, veu qu'il ne s'est 
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point trouvé d'aultre expédient plus prompt pour libérer ladicte 
ville et mandement desdicts frais, et tesmoigner l’obéissance que 
l'on estoit de rendre à sa majesté et à son allesse. 


Du dimanche, sixiesme jour des movs el an susdicts, entour 
l'heure de sept heures du matin, par devant nous, lieutenant. 
__ Lesdicts sieurs consuls et commis nous ont remonstré qu'il 
est temps d'exécuter la résolution qui fust prinse, le jour d'hier, 
et de nous transporter avec eulx à la porte de l'église parochialle 
de ceste ville, veu que la première messe de paroisse est presque 
dicte et cellébrée; parquoy nous nous sommes acheminés, les- 
dicts sieurs consuls avant leur chaperon, marques et livrées 
consulaires (1) : etillec estant, comme le peuple sortoit d’ouvr 
ladicte messe, ont esté retenu et mis à part le nombre de qua- 
lorze personnes, scavoir : 
M" Claude Ranchoup, nommé, ou lung de ses lils, Francois 
Lortial, Bastier, ou Jean Grivel, son beau-frère, Chatfre Joanilhon 
de Solages, nommé, Jean Bonnal, nommé, ou son valet, Jean 
Jouve, nommé, ou son frère, Jean Girard du Vernet, aussi 
nommé, ou lung de ses fils, N'y avant plus trouvé d'icculx 
nommés, ont esté aussi retenus : Claude Loubaresses ; Laurent 
de Beyssac; Claude Choula, de Bougernes; Touga, de Ran- 
choup ; Jacques Vernadet; Antoine Barrier; Claude Valentin ; 
Claude Monatte; Bénédict Fleurant, de Dolioux; le fils de Claude 
Allard, tous gens capables de porter les armes, ne s'v en cstant 
point trouvé d'autres. Ont cesté conduicts dans la maison 
seigneurialle (2) et mis au pouvoir de Claude Court, concierge, 
fors et excepté lesdicts de Ranchoup, Cortial et Jouve, lesquels 


(1) Les consuls portaient la robe rouge bordée d'hermine, avec lécharpe 
blanche. Le signe distinctif de leur dignité consistait en une sorte de 
pallium écarlate, appelé chaperon, qui s'attachait sur l’épaule gauche. 


(2) Le haut donjon qui subsiste encore, servait depuis longtemps de 
prison, à l’époque qui nous occupe. Il est aujourd’hui le seul ve:tige du 
château seigneurial de Craponne démoli à la fin du XV* siècle. Nous 
donnerons, un jour. l’histoire de re donjon et de son horloge. 
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ont dict estre de bonne volonté de faire leur debvoir et d'aller 
servir ou commettre d’aultres soldats en leur lieu et place et 
requis temps pour y pourvoir; parquoy ont esté mis en 
liberte. | | 

Et peu après, a esté deslibéré que tous adsistans, nous nous 
acheminerions avec lesdicts sieurs consuls, commis et quelques 
autres personnes d’escorte, en tous les v.llages de ceste paroisse 
et de celle dudict Saint-Georges, pour tascher de prendre el 
advertir tels autres soldats que nous pourrions avoir, pour v 
faire le nombre de dix-neuf soldats, par exprès ceulx qui ont 
esté nominés, et sont défailhans, à nous ordonné par la mande 
des susdicts commissaires. Et estant montés à cheval, accompa- : 
unés desdicts sieurs consuls portant le chaperon et livrée consu- 
laire, et aultres de nostre suyle, sommes allés premièrement, 
au lieu de Saint-Georges, domicile desdicts Benoict Fourot et 
Michel Lyonard ; au lieu de la Montelhade, parlant à Vidal 
Chabrier; au lieu du Boschet, Benoict Cathaud; au lieu d'Ancette, 
domicille de Vidal Salanon; de Piessac, domicille de Claude 
Choula, Benoict du Roure et Vidal Mosnier; au lieu de Fraixe, 
domicille de Jean Boutin et Jacques Fayolle, qui ont offert eulx 
‘deux de faire un soldat; Claude Best, Jacques Bonnefoux, au 
lieu d'Entreulx, domicille dudiet Lafont ; Allard, à Dolioux, do- 
nicille de Pierre de Rochette, Jean de Bevssac, Benoict Trescartes, 
Michel Mantrand, et d'illec consécutivement en toutes les mai- 
sons des autres villages des paroisses de Craponne et Saint- 
(reorges. 

Et ayant trouvé presque tous les hommes, par exprès les 
jeunes, absens et fugilifs, sans en avoir peu conduire aucung 
en ceste ville de Craponne, nous nous sommes retirés sur le 
coucher du soleil. 


Dudict jour dimanche xvi* desdicts moys et an, dans notre 
maison d'habitation, entour heure de sept heures du soir. 

Lesdicts sieurs consuls et commis nous ont dict avoir esté 
advertis que ledict sieur Porrat, procureur, est arrivé présente- 
ment de ladicte ville du Puy; lequel avant esté prié de venir 
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pour nous donner advis de sa négociation, il nous a dict que 
despuis le despart de son homme qu'il nous renvoya le jour 
d'hier, au soir, il fust contrainct de sesjourner pour voir s'il 
pourroit obtenir quelque déjay à conduire les soldats à nous 
ordonnés, à quoy, il n'a pu parvenir, ny avoir parole asseurée, 
et qu'il est besoing de faire partir ceulx que nous avons peu 
assembler et travailler pour donner quelque contentement 
ausdicts sieurs commissaires, et parceque, lant ceulx qui 
sont nommés ou la pluspart des autres retenus et non nommés, 
se rovdissaient à marcher el voyant n'avoir assez de force pour 
les conduire et faciliter lad ete conduicte, a esté résolé qu'il 
sera baillé à tous de l'argent et des habits, eslant en la ville du 
Puy ou avant que partir d'icy ; et que chacun de nous se mettra 
en debvoir de partir devant le point du jour, pour conduire 
lesdiets soldats en ladicte ville du Puy, et les faire recepvoir 
ausdicts sieurs commissaires, pour la descharge de notre commu- 
nauté, el que, pour servir d'escorte et asseurance, lesdicts sieurs 
consuls et commis prendront les personnes qu'ils verront estre 
nécessaires. Cela faict, nous nous sommes retirés. 

Et le lendemain, lundi, à six heures du matin, lesdicts sieurs 
consuls et: commis adsistés de nous et du sieur Porrat, procu- 
reur, ayant faict sortir de la maison seigneurialle, les susnommés 
Chaffre Joanilhon, Claude Loubaresse, Laurent de Bevssac, pour 
les dicts Cortial et Rochette de Dolioux; Jacques Vernadet, 
Estienne Girard, pour Jean Girard, son pére; Claude Choula, 
pour les dicts Boutin et Fayolle; Pierre Varennes, dict #oron, 
pour le dict Claude Ranchoup; Jean Faure, dict l'amour, pour 
Jacques Jouve, Claude Monate; Vidal Fleurant, Antoine Bonnal, 
Claude Valentin, et Louis Ranchoup, nous sommes tous mis en 
chemin, ayant prins pour escorte, M°* Jacques Sapientis, Guil- 
laume Planchant, Antoine Donat, Picrre Seguin, Georges Coindet, 
Nicolas Tynaire, Vidal Chouvet et M° Pierre Cornet. 


L'an mil six cens trente-neuf et le lundi, dix septiesme jour 
du movs d'octobre, entour heure de quatre heures du matin, 
pardevant nous Jean Torrilhon, lieutenant en la jurisdiction el 
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mandement de Craponne, adsistant M° Jacques Porrat, procureur 
d'office et dans nostre maison d'habitation, audict Craponne. 

Ont comparu honorables hommes Anthoine Chappot et Guil- 
laume Rochette, consuls dudict Craponne, lesquels nous ont dict 
que dès le jour d’hier, comme ci-devant est représenté, furent 
arrestés le nombre de quatorze à quinze hommes résidants et 
habitantz en cette ville et mandement de Craponne, pour aller 
servir le Roy, en la milice ordonnée par monsecigneur le prince 
de Condé et messieurs les commissaires députés, comme esl 
contenu en nostre précédent verbal, n’avant peu appréhender ung 
plus grand nombre de soldats, pour satisfaire au porté des 
ordonnances ; d’aultant que lesdiels sieurs consuls sont advertis 
que toute la milice doibt partir ce jourd’hui de la ville du Puv, 
nous auroient requis de les vouloir adsister de nostre présénce. 
pour conduire lesdicts soldats et les présenter ausdicts sieurs 
commissaires, ce que nous aurions offert. Et entour heure de 
six heures du matin, seroicnt montés à cheval, ledict procureur 
l'office ct nous, et estant sortis hors de la porte de ladicte ville, 
«ppelée du Fort, aurions vérifié et recogneu et nombré quatorze 
soldats nommés : Claude Loubaresse, Chaffre Joanilhon, Laurent 
de Beyssac, Jacques Vernadet, Estienne Girard, Claude Choula, 
Pierre Varennes, dict Horon; Jean Faure, dict l'amour; Claude 
Allard, Pierre Lafont, Claude Monate, Vidal Fleurant, Anthoince 
Bonnal, dict Pratsalat; Claude Valentin, lesquels nous aurion: 
exhorté de venir franchement el volontairement servir sa majesté 
et monseigneur le prince, en ses armées, sous promesse que 
lesdicts consuls leur auroient faicte de pourvoir à leur nécessité, 
eslant arrivés dans ladicie ville du Puy, soit de chapeaux, 
souliers, espées, baudrier que autres habits, ensemble de l'argent, 
chacun selon sa portée, ausquels aurions faict défense de nous 
quitter à peyne de vie, ce que lesdicts soldats nous auroient 
promis. Et néanmoinys, que lesdicts consuls auroient prié el 
appelé autres neuf ou dix personnes pour conduire plus asseu- 
rément lesdicts soldats. Et nous estant tous ensemble mis en 
chemin, comme nous aurions faicl entour demrye lieue, lesdicts 
sieurs consuls auroient remonstré à nous lieutenant et procureur, 
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estre nécessaire de nous advencer tous deux pour arriver 
promptement en ladicte ville du Puy, afin de voir l’ordre 
qu'observaient lesdicts sieurs commissaires et disposer la récep- 
lion desdicts soldats et préparer ce qui estoit nécessaire pour 
que ladicte réception en soit faicte. Ce que nous Torrilhon, 
lieutenant et Porrat, procureur, aurions offert, et dés aussitôt 
avant faict diligence, serions arrivés dans ladicte ville du Puy, 
entour l'heure de midy dudiet jour et estant adverlis que lesdicts 
sieurs commissaires estoient au couvent des Cordeliers, pour 
hailler les armes ausdicls soldats de la inilice, et en attendant 
la venue desdicts sieurs consuls et de nos dicts soldats, aurions 
préparé les espées, baudriers et chapeaux et tout ce qui requis 
est, serions revenus en nostre louis où pend pour enseigne : 
l'Aigle couronnée, à la rue de Pannessae, là où avant attendu 
quelque temps, seroit arrivé lediet sieur Chappot, premier consul, 
n'ayant que sept soldats, nous remonstrant que comme ils 
estoient arrivés au lieu de Suint-Genevs (1), distant deux lieues 
de ladicte ville du Puy, avec tausles soldats qui estoient des- 
partis dudict Graponne, pour les faire disner avec les garde, 
seroit illee survenu messire Jean Rochette, prètre de l'église 
parochialle dudiet Graponne, à cheval; il auroit mis pied à terre, 
entra dans le logis el les avant trouvé à table pour disner, en 
urondant auroit diet que les officiers el consuls de Craponne 
estoient des lraistres au Roy, des volleurs qui s'en allaient au 
Puy pour les faire pendre, disant ausdicts soldats qu'ils eslaient 
les coquins de se laisser conduire par telles personnes et fort 
mal advisés s'ils ne se sauvavent. El de faiet, ledict Rochette, 
prêtre, après avoir disner et remonté à cheval, auroil séparé de 
la compagnie lediet Claude Loubaresse, Fuang des soldats, et 
icelluy faict esvader, criant aux aultres qu'ils prinsent la mesme 
route, et disant ausdicts sieurs consuls qu'ils n'oscroient aller 
en la ville du Puv, qu'ils se feroient pendre, ensuite de quoy et: 
à sa persuasion, autres cinq de leurs dicts soldats ont de mesme 
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esvadé, qui sont : Vidal Fleurant, Antoine Barrier dit Prasalat; 
Claude Monate, fils à feu Vidal, le fils d'Anthoine Valentin dit 
Bellet et Louis Ranchoup, lesquels estant au rasat de Biulhe, 
partie à cachette et partie à course, auroient évasdé, sans pouvoir 
estre trouvés ni atteints, de quoy ledict sieur Chappot, premier 
consul, nous a requis d'en charger nostre verbal et procéder 
contre lesdicts Rochette et fuvards, comme nous verrons à 
faire. Et ensuite de ce, entour heure de trois heures après midv, 
nous lieutenant et procureur, eslans au dehors la porte Saint-. 
Gilles de ladicte ville du Puy, seroict illee survenu ledict Rochette, 
prètre, portant son espée et un gros baston à la main, lequel 
lLoul esmeu en colère, nous auroiet dict en passant que nous 
avions de beaux soldats; el nous sommes soubsienés avec ledict 
(Uhappot et les autres assistans. 

Et, à cause de ladicle évasion desdicts six soldats et de l'heure 
tardive, n’aurions peu présenter ni faire recepvoir auxdicts sieurs 
commissaires lesdicts sept soldats restans, lesquels ont remonstré 
lesdicts sieurs consuls et commis n’estre pas raisonnable qu'ils 
se mettent en chemin pour servir le public sans quelque récom- 
pense et qu'il ne suffist pas de leur avoir achepté des habits, des 
chapeaux, panaches et souliers, mais qu'il leur fault encore de 
l'argent pour leur nourriture en cas de maladie ou disette ou 
pour laisser à leur famille ; ce que avant esté considéré par les 
sieurs consuls, ils ont baillé argent ausdicts Chaffre Joanilhou, 
Laurent de Bevssac, Jacques Vernadet, Estienne Girard, Claude 
Choula, lesquelles sommes d'argent, comme est contenu en leurs 
quittances remises audict Chappot, premier consul. 


Et le lendemain mardi xvin° des moys et an, nous serions 
acheminés avec lesdicts procureur, consuls et commis, dans la 
maison de monsieur le juge-mage en la sénéchaussée du'Pur, 
auquel nous aurions présenté lesdicts soldats et baillé leur nom 
et surnom, âge, qualité, demeure, comme il nous auroit ordonné ; 
et après iceulx conduits au pré du Breuil, devant le couvent des 
Cordeliers, où lesdicts sieurs commissaires estoient assemblés, 
à où ayant attendu jusques à l'heure d’entour quatre heures 
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après midi, nos dicts soldats auroient esté receus, rangés et mis 
en ordre dans une compagnie qui est repartie, et prins la route 
des aultres du cousté de Valz. Ça faict, nous sommes revenus. 
- Quant ausdicts Claude Allard et son fils et Pierre de la Font, ils 
ne se sont point trouvés lorsque nous sommes sortis au matin 
du logis, après nous avoir suivi deux jours et vescu aux frais et 
despans desdicts consuls, ayant esvadé. 


Du mercredi xrx° jour desdicts moys et an. Estant retirés 
audict Craponne, pardevant nous dicts lieutenant et procureur, 
lesdicts sieurs consuls et commis ont dict qu'il est notoire le 
nombre des soldats ordonnés à ceste ville et mandement n'avoir 
pas esté accomply, par la mauvaise volonté des habitants, par 
exprès du nommé Rochette et des susdicts qui ont esvadés et 
fugitifs, comme résulte pleinement de ce que dessus, qu'estoient : 
Anthoine Bonnefoux, bouchier ; Jean Pirot, de Craponne ; Symon 
Boulle, de Chabassenelles, Vidal Fleurant, Claude Marconnet, 
Vidal Salanon, Pierre de Rochette, de Theux; Vidal Chabrier, 
Benoict Cathaud, du Bouschet, Benoict Fornet, Estienne Tres- 
cartes, Claude Allard, Pierre de la Font et les autres qui ont 
esvadé et fuy par l'induction dudiet Rochette, prêtre, qui sont : 
Claude Loubaresse, Anthoine Barrier, Louis Ranchoup, Claude 
Valentin, Claude Monate, avec ledict Fleurant, pour faire valoir 
l'autorité de la justice et le désir qu'ils ont de rendre toute sorte 
de debvoirs aux ordonnances de monseigneur le prince et 
mondict sieur le juge-magc. Ont requis estre procédé contre les 
susdicts, par confiscation de leurs personnes et biens. 

Ledit Porrat, procureur d'office, adhérant aux réquisitions 
desdicts sieurs consuls et commis, a dict que les susnommés 
défailhants et fugitifs doyvent estre punys exemplairementcomme 
déserteurs, rebelles au Roy et justice, afin de donner de la terreur 
à l'avenir. Que sy leur rebellion et fuyte demeure impunye, 
c'est bien iynominieux ausdicts consuls et commis et à la justice, 
aprés s’estre beaucoup peinés et faict de grands frais, pour 
exécuter les ordonnances de Son Aliesse. Et sy le cas semblable 
arrive, il ne se tronvera plus personne qu' veuille marcher 
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croyant que pour fuyr ou se cacher, chacun en sera quitte. 
Partant conclud à ce que, veu les preuves dont notre verbal faict 
pleine foy, lesdicts rebelles soient punys par confiscation de 
leurs personnes et biens. 

Sur quoy, nous avons renvové, pardevant mondict sieur le 
juge-mage de la sénéchaussée du Puy, pour y estre pourveu, 
ainsi qu'il verra à faire, selon son bon plaisir. Et nous sommes 
soubsignés avec lesdits sieurs consuls et procureur d'office, 
comme nous soubsignés,. 


TORRILHON. PORRAr. 


CHAPPOT. 
ROCHETTE. ROSSET. 
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L’ATTAQUE D’YSSINGEAUX PAR LES PROTESTANTS 


(4 Août 1821.) 


Es Tablettes historiques du Velay ne peuvent tarder 
à davantage à signaler à leurs lecteurs l’heureuse idée de 
«© M. le docteur Charreyre, d’Yssingeaux. 
> Quelques amis de l’histoire locale, quelques bibliophi- 
les seulement, connaissaient déjà l'existence d'une pelite plaquette 
rappelant le fait le plus saillant de la chronique d’Yssingeaux : 
la déroute des protestants le 4 août 1621 par les catholiques 
de cette ville; mais ils savaient aussi que ce curieux document 
était d'une rareté excessive, et c'est à peine si dans le pays l'on 
en connaissait un exemplaire, celui du docteur de Brye. C'est 
cet exemplaire unique qui vient d’être réimprimé à Yssingeaux 
(Aug. Dulac, in-8° de XX et 16 p.) avec une introduction de 
M. Charreyre (1). Voici le titre exact de cette pièce : 
Deffaite de quatre cens rebelles ennemis de Dieu et du roy, 
partie tuez, partie désarmez et prins prisonniers, ayans voulu 
surprendre el pétardé la ville d'Esseinçeaux en Vellay. Par 
Messieurs les barons de Chatte et de La Mothe-Bryon, le 4 d'aoust, 
iour de la prise de Clérac. — À Lyon chez Claude Armand, 
dict Alphonse, en rüe Ferrandiere, à l'enseigne du Pélican. 
MDCXXI, avec permission. (Pet. in-8° de 16 p.). 


(1) Cette plaquette est accompagnée d'une photographie du palais épiscopal 
construit par Jean de Bourbon en 1448 ct d'une gravure en chromo-lithographie 
des armoiries d'Yssingeaux. . 
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Heureusement pour les possesseurs de cette édition nouvelle, 
mais malheureusement pour le public, M. Charrevre a voulu ne 
faire tirer de sa réimpression qu'un très-petit nombre d'exem- 
plaires, vingt-cinq seulement. 

Quand on sait jusqu'où peut aller l'amour des Livres, l'envie 
de « posséder ce que les autres n’ont pas, » comme l'a si bien 
fait remarquer La Bruyère, on comprend la peine de ceux qui 
n'ont pu se procurer un de ces rares exemplaires : el c'est 
pour atténuer, s'il est possible, la douleur de cette privation, 
que nous analvysons rapidement ici cette précieuse publication. 


Le 30 août 1651, quatre cents protestants sous les ordres 
de Blacons et conduits par les sieurs de Chasteauneuf, de 
. Cintres ou d’Amond, de Concoules Dauphinois, de Sibleraz et 
de Chalard, venant de Privas, passèrent par la Louvesc, dont 
ils pillérent l'église, se rendirent à Tence, puis enfin à Yssin- 
geaux, alors sous la dépendance de l’évêque du Puy, qui y 
avait fait construire un chäteau fort en 1448. 

Les habitants d'Yssingeaux furent heureusement prévenus, 
quelques minutes auparavant, de l’arrivée des troupes ennemies. 
Celles-ci commencèrent bientôt l'attaque en appliquant un pé- 
tard au Ravelin et un autre à là porte principale, ct luërent et 
blessérent plusieurs personnes, aux cris de «tue! tue! ville 
gagnée. » 

Mais Laurent Reboulh, vieillard septuagénaire et curé d’Yssin- 
geaux depuis le 20 avril 1584, assemble aussitôt ses paroissiens, 
les exhorte au combat et marche à leur tête au cri de « vive les 
églises! » D'un coup de hallebarde il couche de Cintres sur le 
so[, avec deux de ses hommes, et. la tête du capitaine de Cintres, 
détachée du tronc par le curé, roula dans la rue, où elle 
fut recueillie par Pierre Blanc, apothicaire et chirurgien, qui en 
para longtemps sa boutique; on voit aujourd'hui cette tête dans 
la salle des archives de l'Hôtel-Dieu. Encouragés par l'exemple 
de leur curé, les habitants résistent au sieur de Sibleiras, le 
tuent, lui et le sieur de Chalamond et poursuivent l'ennemi hors 
des murs. . 
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On trouva dans la poche de Cintres l’étole en satin cramoisi 
du curé de la Louvesc, et sur Sibleras, une lettre de Blacons, 
reproduile dans la plaquette, et qui a trait à la campagne 
entreprise contre la ville aux cinq coqs. (1). 

Quelques prisonniers furent saisis, parmi lesquels comptait 
le propre cousin de Blacons, le sieur Andemar du Pousin. 

« On voit encore, dit la relation, grand nombre de carcasses 
« qui blanchissent le haut d’une petite montagne, sans sépul- 
« ture, à guise d'un troupeau de brebis. Voire a-on sceu de 
« bonne part que tous ceux qui ont eschapé à la mort ne l'ont 
« échappée sinon par la compassion qu’en ont eù les seigneurs 
« susmentionnez, en les voyans mourir tous estourdis, sans 
« résistance, et comme vravement frappez du ciel... » 

Le massacre fut si grand, en cffet, que de quatre cents 
Privadois, il n’en revint qu’une quarantaine chez eux : et 
l'on reprocha. vivement à Blacons d'avoir conduit tant de gens 
à la boucherie. 

Le narrateur n'oublie pas de rendre hommage au coura- 
geux dévouement des femmes d’Yssingeaux, « lesquelles comme 
« vrayes amazones, lors de cet accident, voyant le peril de 
« leur ville, de leurs maris, de leurs enfants, de leur hon- 
« neur, non contentes de réclamer le ciel par leurs prières, 
« montérent courageusement sur les créneaux des murailles, 
« les vnes portans bales, poudre et mesche aux soldats, les 
« autres bonne quantité de pierres, toutes résolues de perdre 
« plustost la vie avec les maris et concitoyens que de faire 
« brèche à la foy et à loyauté que tous subjets et vrays fran- 
« çois douient à Dieu, à leur Roy et à leur patrie... » 

Les habitants d'Yssingeaux ont donc lieu d’être fiers de ce 
fait d'armes. Le pieux et brave curé rendit à S. Dominique, 


(1) M. Charreyre reproduit en note cette curieuse mention des armoiries d'Ys- 
singeaux, faite sur les registres buptistaires : — (1599). « Le premier jour du mois 
de janvier foust faict par ceux de la ville un fannon, lequel porte azur avecque 
V jaux en or, subs ladite basniere estoit escript en latin evocant auroram, que 
foust anciennement armes el ‘dlevise d'Ysainghaux. » 
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dont on célébrait la fête ce jour-là, tout l'honneur de la ba- 
taille, et chaque année depuis lors, le 4 aoùt, jour anniver- 
saire, le clergé de la paroisse se rend processionnellement à 
l'ancienne porte de Ravelin, prés de la statue de saint Domi- 
nique, en mémoire de la victoire de Laurent Reboulh et des 


habitants d’Yssingeaux. 


Cette manifestation de la reconnaissance est trop louable 
pour être oubliée de si tôt : c’est un devoir pour les citoyens 
honnêtes de conserver avec respect les souvenirs des faits 
brillants de ceux qui les ont précédés sur le territoire qu'ils 
occupent : et nous devons féliciter M. Charrevyre de l’avoir si bien 
compris, en réimprimant sa charmante plaquette. 
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MEZÈRES 


LES PREMIERS SEIGNEURS ET LES PRINCIPAUX VASSAUX DE L'ÉVÈQUE 
DU PUY, POSSESSIONNÉS DANS LE MANDEMENT DE MEZÈRES 


EZÈRES est désigné sous quatre dénominations : Miseri, 
» Miserie, Mezeras et Mezeirachum. On lit dans le cartulaire 
} de Chamalières : Girinus de Miseris, Girbertus de Miseriis, 
‘Girinus de Mezeras, ad Mezeirachum «ua masi. Aujour- 
d'hui on ne donne au monticule sur lequel était bâti le vieux 
castel d'autre nom que celui de Mezères. 

I serait difficile de fournir d’une manière certaine l’étymologie 
de ce mot. Etait-ce un lieu de détention où l’on enfermait les 
malheureux condamnés pour crimes ? La contrée ne présentait- 
elle pas un aspect misérable quand eut lieu le partage des terres ? 
Les hypothèses peuvent être multipliées sur ce point, mais rien de 
certain qui puisse leur servir de base. 

On ne peut guère se faire une idée de ce qu’est le monticule 
de Mezères, si on ne le voit de ses veux. Il y a là évidemment la 
production d’un volcan. C’est moins un rocher compacte qu'un 
amas(lebasaltes dirigés dans tous les sens. Il est cependant aisé de 
voir que la projection a eu lieu du levant au couchant. Quand on 
a fail le Lour cl qu'on a vu les ruines qui existent au midi, au 
levant et au nord, de la base au sommet de l'élévation, on s’écrie 
comme malgré soi : Miseriæ miseriarum! Dans la visite que jai 
faite à cette localité, j'ai aperçu, du côté du couchant, vers la cime 
du monticule, un pavé de hasaltes dont l'agencement est parfait. 
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Les pierres sont tellement unies ensemble qu'il serait difficile de 
faire pénétrer quoi que ce soit dans leurs jointures. De ce côte 
la main de l’homme n'a rien touche. La chose existe telle que 
le volcan la fit. 

Il ne reste de l’ancien manoir que la chapelle en style roman 
qui sert aujourd'hui d'église paroissiale. 

Derrière l’église se trouve une esplanade qui doit être fort 
agréable pendant les beaux jours. De là, le bon curé de Mezères 
peut voir la plus grande partie de sa paroisse. Cette esplanade 
est entourée d’une petite muraille faite toute entière et sans ciment 
de pierres basaltiques superposées. | 

L'histoire se tait sur le premier seigneur auquel échut la terre 
de Mezères et qui vint établir Jà son castel. Il serait difficile 
aussi de donner une généalogie complète des famillesmentionnées 
dans le cartulaire et le Répertoire des hommages de l'évêché du 
Puy. Je me bornerai à donner les faits détachés qui s’y trouvent, 
tout en les rattachant cependant aux familles qu’ils concernent. 


PREMIERS SEIGNEURS DE MEZÈRES 


Famille Didier ou de Didier. 


Il en est question au n° 174. L'acte est daté de règne du roi 
Robert. Il faut donc le placer entire 996 et 1031. 

Le n° 24 nous fait connaître le même acte, mais cet acte n'est 
pas rédigé de la même manière. Le n° 174 donne à la mère de 
(albert le nom de Blismoude et le n° 24 celui de Blisinode. Dans le 
premier il est dit qu'ils donnérent une terre en pente, ad Ollacium, 
pour la rédemption de leurs âmes et de celle senioris sui Ugonis; 
dans le second, le rédacteur fait connaître exactement la même 
donation mais il ne se sert pas des mêmes termes; il dit pro animd 
doininisui Ujnnis. Le n° ?4donne quatre témoins à l'acte et len° 174 
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n’en donne que deux. Dans l’un ilest dit quele doyen du monas- 
tère était alors un moine du nom d’Tdebert et dans l’autre qu'il 
s'appelait Adæmar. Le n° 174 ne dit pas quel était l'abbé du Mo- 
nastier et le n° 24 nous apprend que c'était un moine du nom de 
Guigon. Ce Guigon n'est pas autre que Guy I‘ qui fut le onzième 
abbé du monastère de Saint-Chaffre. Il était en possession de 
l'abbaye dès 991. Ce fut sous cet.abbé que fut fondé par Guy 
d'Anjou, évêque du Puy,le couvent de Saint-Pierre-du-Monastier, 
au Puy. 


Girin Didier de Mezères. 

Il vivait dans la seconde moitié du XI° siècle, Philippe 1** étant 
roi des Français, Guillaume abbé du Monastier, et Ebrard prieur 
de Chamalières. 

L'abbé dont il est question ici est Guillaume, 3"° du nom. Il 
répara le couvent et l’église du Monastier et rétablit la discipline 
qui était fort relâchée. 

Ebrard, prieur de Chamalieres, eut un frère du nom d’Astorge. 
La fille de celui-ci, appelée Blismode, avait épousé Eugolène 
d'Ispalis. Blismode ayant élé atteinte d’une maladie de nerfs qui 
lui tordait les meinbres, contractione membrorum, peut-être de 
l'épilepsie, fut répudiée par son mari. A la considération d'Ebrard 
on la reçut au couvent des religieuses de Chamalières (n° 18). 

Giriu Didier s'était marié dans la première moitié du X[° siéele 
à une dame du nom d’Adelaïde. Le n° ?7cite quatre de ses enfants, 
Jarenton, Bertrand, Sylvius et Raymond. 

Bertrand est le seul dont il soit question dans le cartulaire. 
Au n° 38, Bertrand Didier de Mézères, donne au monastère de 
Saint-Gilles, une terre en pente à Vonac. Parmi les témoins 
figure un Guillaume de Mézères, probablement oncle du dona- 
teur etqui devint sacristain de l’église de Chamalières. 

Or, Giriu de Mezères recevait, chaque année, un repas de la 
part des recteurs de l’église de Rosières. Avait-il imposé ce repas 
par le droit du plus fort ou l'avait-il acquis légitimement ? Par ce 
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que je vais dire on est en droit de présumer qu'il l'avait extorqué 
injustement. Nous voyons, en effet, qu'après l'avoir recu annuel- 
lement pendant assez longtemps, sa conscience commença à mur- 
murer et à sentir le remord. Il comprit enfin que c'était là une 
injure faite à Dieu et à l’église de Rosiéres et il n'eut rien de si 
pressé que de s’en démeltre en faveur de ladite église et du 
couvent de Saint-Gilles. Le rédacteur de l'acte nous fait connaitre 
les deux motifs qui poussèrent Girin à cette démarche. Il agit 
«Ansi in remissionein peccaloruin suorum, et il eut peur que 
l’horrible et temporelle délectation de ce repas ne se changeat en 
peine éternelle, ne prandii hujus orribilis et temporalis delectatin 
en pœnam œlernam verterelur. 

Cette concession fut faite de Pavis et avec l'approbation de sa 
femme et de ses quatre enfants. 


Pierre Didier de Mezeres. 


Ici il y a une date precise, l'an de l'Incarnation de N. S. 1162, 
sous le règne de Louis VIT, dit le Jeune, Pierre IV étant évêque 
du Puy. 

Pierre de Didier était chevalier, mniles, À l'époque que je viens 
d'indiquer il n’était plus dans le monde. Fit-il partie de la croisade, 
prêchée par Saint-Bernard ! A la suite de cette croisade dont on 
connaît assez la malheureuse issue, se dégoüta-t-il des Joies et 
des honneurs terrestres ? Il est permis de le présumer, à moins 
qu’on aime mieux croire que ce désout lui vint de quelques cha- 
grins domestiques ou d'une autre cause analogue, mais dont 
aucun indice n'autorise le soupçon. 

Quoiqu'il en soit, il est certain qu’une grande détermination 
fut prise par lui. Il quitta le monde et se fit moine à Tournus, 
upud Tornacium, en Bourgogne. Nul doute qu'il n'ait pris les 
précautions indispensables en pareille occasion, c’est-à-dire, 
obtenu le consentement de sa femme, qui, à ce qu'il paraît, ne 
fut pas refuse. 

Enfermé dans son cloître, il n'étail pas tellement absorbé par 
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la méditation des vérités saintes qu'il ne songeat de temps en 
temps à la famille qu'il avait laissée à Mezères. Il se souvint un 
jour qu’il avait voué à l’état monastique, Girbert, le plus jeune de 
ses enfants etil voulut qu’il futmoine à Chamalières : voluit filium 
suum Girbertum monacum fieri. 

Quels que soient les termes dont se sert le rédacteur de l'acte 
pour exprimer la volonté du père, on est en droit de présumer 
qu’elle ne fut pas telle que l'enfant ne restät libre en tout cela. 
S'il suivit les insinuations paternelles, c'est qu'il se sentit appelé 
à l’état où on le poussait. Nous verrons, au reste, qu'il devint 
un des religieux les plus distingués du monastere. 

Une fois la chose décidée, le père s’occupa de la dotation de 
son fils. Il donna au couvent les dimes qu'il avait dans la paroisse 
de Beauzac, savoir à Lauriac, la quatrième partie de la dime 
d’une manse aux Ollières, la moitié dans une manse à Chazalets, la 
quatrième partie à Beauzac, un métan d'avoine à Vaure,un selier 
d'avoine. Il promit, en outre, cent sols, des habits et un lit, 
centum solidos et illum vestitum vestibus et lecto. 

Quand tout fut convenu et réglé, Florence, mère de l'enfant, 
Guillaume et Bertrand, ses frères, descendirent de Mezères à Cha- 
malières et amenèrent le jeune novice sic paratum sicut paler 
promiserat. Il y eut de leur part approbation et confirmation de 
tout ce que Pierre de Didier, leur époux et père, avait donné pour 
Girbert et cela en présence de Pierre de Beaumont, prieur du 
monastère et de tous les moines du couvent. 

Pierre de Beaumont, rédacteur de l'acte, fait remarquer qu'il 
donna au monastère de Saint-Chaffre les cent sols qu'il reçut et 
cinquante sols de plus pro placito pueri. 

Je donnerais à Pierre Didier, pour frères, les deux suivants : 

1° Elius de Mesères. Le 13 des Ides d'octobre 1172, qui fut le 
jour de sa mort, il donna à Dieu et à Chamalières, pour la 
rédemption de son âme, un demi-fief dans la manse appelée 
Olas et, au même lieu, une terre en pente enalleu el en fief. 
Ermengarde, sa femme, approuva el confirma la donation. Elle 
fut aussi approuvée par Gallienne, sa cousine, et par Guillaume 
de Pieyres, époux de Gallienne {n° 164). 
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2° Girbert de Mezères. Le n° 100, qui ne donne aucune date, 
nous apprend que Bertrand de Bas, partant pour la croisade, fut 
pris d’un mal subit en pleine mer. Il fit son testament en 
présence de ses compagnons qui servirent de témoins. Or, par- 
mi ces derniers on compte, entr'autres, Girbert de Mezères, 
Girbertus de Miseris. 

Girbert de Mezères. — Il fut le dernier des enfants de Pierre 
de Didier et de Florence. J'ai dit ce qu’il devint. Il n’était que 
tout jeune lorsqu'il entra au couvent de Chamalières. 

Doué de grands talents et plein d'amour pour l'étude, il fit de 
tels progrès dans les sciences qu’au n° 158 on ne craint pas de 
lui donner le titre de savant, pollens scientid. À la science qu’il 
avail acquise il joignait une distinction remarquable dans les 
manières, morum venustate præclarus. 

Pierre de Beaumont, prieur du couvent de Chamaliéres, avait 


entrepris la rédaction du cartulaire, mais la mort étant venue 


le surprendre avant de l'avoir terminé, le travail demeura impar- 
fait. Francon, abhé du Monastier, ne crut pas devoir confier la 
continuation du cartulaire à un autre qu'à Girbert. Celui-ci se mit 
au travail aussitôt qu'il en eut reçu l'ordre, mais il ne put ter- 
miner lui-même la rédaction entreprise. 

Son travail renferme peu d'actes anciens. Girbert y rapporte 
presque exclusivement ceux qui eurent lieu pendant sa vie. Nous 
le trouvons du n° 89 au n° 9%, et du n° 128 jusqu'au n° 156. 

Dans la rédaction de ses actes il est une pensée qu'il se plait à 
répéter à saliété ; il aime à dire que c’est par Les écrits que les 
événements parviennent à la postérité, et toutes les fois qu'il le 
dit il l'exprime sous une forme différente. J'en donne quelques 
exemples. 

Au n° 93 : Usu et veterum traditione monemur ut quæ perpetuo 
servare volumus, aucloritate scripturæ roboremus. 

Au n° 128 : Quod temporum deperit antiquitate, scripturæ re- 
paratur auctoritate. oo 

Au n° 131 : Prona est etartifex prœsens œtas dolum machinari 
et nectere nodum in rebus quas attendit nullo munimine tueri. 


* 
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Id circo quod posteris mittere volumus, scripturæ defensione 
munire debemus. 

Au n° 149 : Nulla prœteritarum rerum certitudo haberetur 
nisi scripture custodiæ commendaretur. Hæc enim emergentes 
calumnias suâ præcidit auctoritate, rerum seriem incomutatà 
loquens veritate. 

I redit cette pensée dans d'autres actes, mais toujours en 
la revêtant d'une autre forme. Je ne sais si Girbert ne fut ré- 
dacteur que des actes qu'on lui attribue et que j'ai fait con- 
naître tout à l'heure, toujours est-il que la même idée se trouve 
répétée dans un grand nombre de numéros dont on ne lui attri- 
bue pas la rédaction. 

Girbert semble avoir éte le dernier de sa famille dont l'his- 
toire nous a transmis le souvenir. 1l n’en est plus question dans 
le cartulaire. 


Q famille, — Fusille Vivatz. 


Comment celte famille arriva-t-elle à Mezeres ? Il m'a eté im- 
possible de trouver quoique ce soit qui put m'aider à élucider 
cette question. Il est probable qu'un mariage l'introduisit dans 
cette seigneurie. Voici ce que le eartulaire rapporte à son 
sujet. 

À une époque non désignée mais que l’on peut présumer 
être la fin du XIL° siècle, un.chevalier, du nom d'Hugon Vivatz, 
donna à Dieu el à Saint-Gilles un jardin dans le village de Pieyres, 
in villd de Pigeriis {n° 151). 

Le même Hugon Vivatz figure au n° 128 sous le nom d'Hugon 
Vivatz de Mezères. Il apparaït dans cet acte comme caution de 
l'acquisition que les moines de Chamaliéres firent, sous le Prio- 
rat de Pierre de Servissac, du bailliage de Rosières. 

Il figure encore au n° 129, dans l'achat qui fut fait, de la 
part du même prieur, de tout ce que les baïles de Rosières avaient 
dans le territoire de Ventresac. Je ne sais à queltitre, mais 
toujours est-il qu’à cette occasion Hugon Vivatz de Mezères 
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reçut des moines { modium vini; les bailes vendeurs étaient 
Mathieu et Etienne, que l'on ne désigne pas sous une autre 
dénomination. 

Le même Hugon de Mezéres apparait encore au n° 175 comme 
caution d'un achat qui fut fait par Pierre de Chalencon, prieur, 
de Guigon de Charrées, chevalier, de la terre de Chamgiraud et 
de la moitié de la Favole (n° 176). 


3" fumelle, — Famille de Lherie. 


Il est question de cette famille dès les premières années 
du XIII siecle. Je ne sais comment elle vint à Mezères et, si à 
l'époque désignée elle partageait la seigneurie avec ia famille 
Vivatz où si elle en était seule maitresse. 

Le n°. 291 nous fait connaitre, sous Raymond de Near, 
un Géirin de Lherm, qui était seigneur de Mezères et cheva- 
lier, miles. Il est impossible de dire ce qui se passa dans sa 
famille ou dans son espril ; Loujours est-il qu'il fut pris par le 
dégoût du monde. A toutes les époques, certaines âmes se sont 
dégoûtées du monde apres y avoir vécu, après en avoir, pen- 
dant longtemps, savouré les charmes. A vrai dire, en tous 
temps le monde a été ce qu'il est. On y voit tant de choses 
absurdes, tant de palinodies, si peu de caractères, tant de ru- 
ses, tant de machinations, si peu d’abnégation, une absence si 
complète de dévouement à la chose publique, etc., etc. ! 

Or, Girin de Mezères ne se trouva pas à son aise au milieu 
de tout cela. Il voulut s'en reposer avant de mourir. Il quitta le 
siècle el se donna au couvent de Chamaliéres; maïs il ne voulut 
pas se donner gratuitement. Il gratifia le monastère du fief de 
Lherm et de la dime d’Artites. 

Le chevalier avait trois fils, Astorge, Etienne et Hugon. Enfants 
dociles et soumis à leur pére, ils approuvèrent d'abord les do- 
nations faites, mais ils ne tardérent pas, suadente diabalo, de se 
repentir de l'approbation qu'ils avaient donnée. A l'occasion de 
la dime d’Artites, ils commencèrent à soulever des difficultés 
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aux bons moines et ils les inquiétérent, inquietarunt. La do- 
nation avait été trop forte; le père ne savait pas ce qu'il fai- 
sait, etc., etc., que sais-je! Ils trouvèrent mille prétextes pour 
rentrer dans la possession de cette dime. Les moines coupérent 
court à toutes ces tracasseries. Ils offrirent une somme d'argent 
qui fut acceptée. Moyennant 40 sols, les enfants de Girin jurèé- 
rent qu'ils n’inquièteraient plus le monastère, se a tali inquie- 
tatione cessare. | 

Un autre membre de cette famille apparaït dans l’histoire dès 
1296. Noble Egide ou Giles de Lherm fait hommage de ses 
possessions dans le mandement de Mezères aux évêques du Puy 
en 1296, 1311, 1314 et 1328. D’après ces divers hommages, il 
est facile de faire connaître quelles étaient les possessions 
de cette famille vers la fin du XIII* siècle et le commencement 
du . XIV°. 

Son habitation paraît avoir été à Lherm, paroisse de Rosiè- 
res. Elle avait des rentes à Jamarat, au Besset, à Malataverne, 
paroisse d’Yssingeaux. Elle en avait encore à Argilhac, à Pla- 
nèze, à Montheillet, au bois de Jaloure, et jouissait aussi de 
certaines censives à Aunas, à Montpeyroux, à Varennes et au 
Breuil de Blanlhac. 

Je ne puis dire quel rôle cette famille a joué dans l’histoire 
du Velay. Je ne donne sur son compte que ce qu'il m'est 
possible de donner. 


PRINCIPAUX VASSAUX DE L'ÉVÊQUE DU PUY, POSSESSIONNÉS 
DANS LE MANDEMENT DE MEZÈRES 


Je ferai connaitre ici certaines familles sur lesquelles je re- 
viendrai peut-être plus tard. Ce sont des jalons que je pose et 
qui peuvent servir à d’autres, à ceux qui, plus heureux que moi, 
trouveront avant moi les documents nécessaires pour faire con- 
naître en détail les familles en question. En en parlant, je ne 
sors pas de mon cadre. 
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Faonilles possessionnées à Var, autrefois inmandement de Mezères. 


- . 1° Famille de Vaux. 


La première que nous réveéle le Répertoire des hommages 
aux évêques du Puy, ne portait pas d'autre nom que celui de 
son domaine. 

Noble André Adhémar de Vaux rend hommage pour sa terre 
ù messire Frédole, évèque du Puv, en 1285, et il rend le même 
hommage à Gui de Neuville, en 1291; il le renouvelle à Jean 
de Cuménis en 1296, de même qu'à Bernard de Castanet en 
1308. En 1318 il reconnaît tenir en fief la même terre de Du- 
rand de Saint-Pourcain et de Bernard Brun en 1327. 

(Ju'était cette famille de Vaux'Je ne puis le dire. Toujours 
est-il qu'en 1343 l'hommage de Vaur est rendu par noble 
sieur Richon de Vaux, chevalier, et en 1383 par noble Hélisa 
de Vaux. 


2° Famille d’'Apchon de Sévérac. 


La deuxième famille que le Répertoire des hommages dit 
avoir té posséssionnée à Vaux, est celle d'Apchon de Sévérar, 
baron de Vaumicres. Cette terre fut vendue à sieur Jourda, sieur 
du Fraisse, par M. Paul d'Apchon. Je n'ai pu savoir à quelle 
époque les d'Apchon étaient devenus maitres de Vaux. Les 
Jourda eu firent l'acquisilion dans les premières années du 
XVIE siècle, L'acte d'investiture porte la date de 1654. Ces der- 
niers sont les de Vaux d'aujourd'hui. 


3° Famille de Gorce, 


elle famille était possessionnée à Gorce, paroisse de Beaux, 
ef v avait son habitation. 


31 
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En 1309, Pierre de Gorce reconnait tenir en ficf de l'évêque 
du Puv, tout ce qu’il a à Gorce, à Retournac et à Lingoustre. Le 
même hommage a lieu en 1319 par Armand de Gorce, fils 
de Pierre, pour les mêmes propriétés, et de plus pour des 
rentes à Blanlhac, à Aunas et à Varennes. 

Cette famille n’était pas autre que celle de Gaillard, vers le 
commencement du XVII siecle. Je trouve, en 1625, l'inves- 
liture du domaine de Gorec acquis par noble Raphaël de Beaux 
de uoble Chrystophe Gaillard, que l'article précédent appelle 
Chrvstophe de Gorce. 


4° Famille Aeatort., 


Elle apparait dés 1308. Cette année là, noble Astort de 
Covssaguct fut hommage à lévéque du Puy de tout ce qu'il 
avait à Montabol, au Rioux, à Montredon, à Mercæur, à 
Vernuseas, à Clevssac, à l'Espinasse, à Blanlhac, le tout dans 
le mandement de Mezéres. 

En 1362, maitre Guillaume Astort, tuteur de Guillaume, fils 
de Jacques d'Orcevrolles, reconnaît lenir en ficf de messire 
Bertrand de la Tour, évêque du Puy, 10 métans seigle qu'il 
recevait dans le mandement de Mezéres. Il fait le même hom- 
mage, la même année, pour 24 cartons froment, et le renou- 
velle en 1363. En 1383, l'hommage est fait par Guillaume 
d'Orvevrolles, fils de Jacques. | 

Je trouve d'auires membres de cette famille possessionnés à 
Retournae des 1296. A cette époque, noble Pierre Aslort, clerc, 
fait hommage au seigneur évèque de tout ce qu'il a dans le 
mandement à Retournac, dans le château de Jussac jusqu'à la 
rivicre de la Loire. En 1301, Pierre Astort de Retournaguet, le 
méme que le précédent, fait hommage à l'évêque ct au sire de 
toche de ses maisons à Relournac, de ce qu’il possédait de- 
puis le chemin qui va de Jussac à Beauzac jusqu'à la Loire, 
d'une maison, d'une grange et d'un jardin à Retournaguet. 

L'hommage des propriétés situées à Retournaguet est fail 
en 1343 par Jean Astort, dit Louis, et renouvelé en 1383, 
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3’ Famille Forachas, ou Feratias, ou Ferrage,. 


Ce nom n'existe plus depuis longtemps. A4Al disparu par 
l'extinction de ceux qui le portaient où parce qu'il a été rem- 
placé par un autre! Je ne sais quelle hypothese est la vraie. (1) 

Cette famille, possessionnée au château de Mezeres, élait mai- 
tresse de tout ce qui se trouve depuis le ruisseau Del Pinet, qui 
est au-dessus du village de Rosicres, jusques audit château, et 
du susdit château jusques à Aunas. Elle jouissait aussi de cer- 
taines censives au village de Chaspisnac, de même que du pré 
qui est sous Er maison de Et Chanal contre l'eau de Rodesse. 


6’ Famille de Mercosret ou Mercuret, 


1° Famille Alferanz. — Elle étail maitresse de Mercuret dés 
le XIE siecle. Raimond \lferanz, chevalier, donne au monas- 
ere de Saint-Gilles, pour La rédemption de son âme et de celle 
de son épouse Aladaiz, qu'il avait fuit ensevelir dans ledit 
monastere, six sols el un sctier d'avoine dans le château de 
Mercuret. 

En 1296, noble Huuo de Mercovret, tres probablement de la 
funille Alferanz, fait honmmauc à Jean de Cuménis de ses pos- 
sessions à Mezcres, à Mercuret, aux mas de Chanaleilles et de 
Chazcaux, de ce qu'il avait au elaustre de Tence, au chustre 
de Beaujeu et au mas de Pouzols. L'hommage est renouvelé 
par le même en 1309 avec extension de l'hommage à d’autres 
propriétés, à un pré appelé de la Fox avec garenne ct pinède, 
ii des cens pereus à Vevrines, au mas de Champert, à celui de 
Frussenel sur les Carrevres el sur Pierre des Merles. 


(1) En 15959 un membre de cette famille, Guillaume'Ferrage, fait hommage à 
l'évèque du Pur d'une partie des biens ci-dessous désignés. Dans l'acte d'hom- 
mage il est dit : Guillaume de Ferrage, dit de Rullier. La même qualification 
se retrouve dans un hommage du même en 1357. 
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Noble Guigo de Mercuret renouvelle Phommage des proprié- 
ts précédentes en 1311. Il le renouvelle encore en 1319, mais 
en l’étendant à de nouvelles possessions à la Drawonavre, man- 
dement de Beaulieu, aux mas de l'Herm, de Germevrae, à la 
Chalm et au Champ, mandement de Mezères, au château d'Y<- 
singeaux et à celui de Bonnas. 

Un autre membre de cette famille apparaît en 1319. Pierre de 
Mercoiret, de la ville du Puv, damoiseau, et Artaude, sa femme, 
reconnaissent tenir en ficf de messire Durand, évêque du Puv, 
tout le terroir de Beaux, re qu'ils percoivent au mas de Vevri- 
nes, à Vonac ct à Issarlès. Le mème renouvelle son hommase 
en 1343 ainsi qu'en 1362. 

2° Famille Parpalhon. — Elle esl possessionnée à Mereuret 
en 1363. À cette époque, noble Parpalhon de Mercovret recon- 
nait tenir en fief de l'évêque du Puy, les rentes qu’il percoit au 
mandement de Mezères, le pré de la Font et garène ct pinéde, 
et ce qu'il a à Champert. 

Je trouve encore les familles suivantes dont je me contente 
de donner le nom et le lieu de leurs possessions. 

Famille Tinot, possessionnée à la Torelhe, paroisse de Bessa- 
morel. | 

Famille de Viély, dont les principales propriétés étaient à 
l'Herm, à Saurés, à Montméza, à Ghassalanias, à Ürsilhac, à Pla- 
nèzes, à Blanihac, au Fau, à Potz et au chäteau d'Arzon. 

Famille de Raques, à Blanlhac et à Aunas, au mas de Lacoste, 
à Chazarets, de mème qu'à Arfcuille. 

l'ainille Iermie, à Blanlhac et à Aunas, à Las Clauz s et à 
Varennes, à la Bourgade et au Martret. 

Famille de Rodulphe, dite de la Valette, en 1303, à Relournac cl 
surtout à Arnoux, au village d’Arsac dans le mandement d'Arzon. 

Famille Chandorat, maitresse de Mons ct possessionnée dans 
le mandement de Mezères à Retournaguet, puis à Gorce ét au 
mandement dè Chapteuil. 


Sources : Carlulaire de Uhamalièrrs et Répertoire des hommages de l'évèché 
du Pur. 


L'abbé THEILLIÈRE. 


UN BREVET D'IMPRIMEUR AU PUY 


(1715) 


OUIS par la grâce do Dieu roy de France ct de Navarre 


rs LIT « . ’ 

@ SA à Lous ceux qui ces présentes lettres verront, salut. 
' ‘ NX . » e 

Le Les consuls, habilans et communauté de notre ville du 


LL 

Sd ray nous avant fut-remontrer qu'il est nécessaire pour 
le bien publie de dite ville qu'il nous plaise v établir un im- 
primeur et libraire pour nous et nous avant présenté par leur 
délibération du onze octobre dernier, André de Loline Berseron, 
scavoir faisons que pour le bon et louable raport qui nous a 
été fait de la personne dudit de Lolme Bergeron et de sa ca- 
pacilé, suflisance, probité et expérience dans l'art d'imprimerie; 
pour ces causes el autres à ce nous mouvans (le notre grâce 
spéciale, pleine puissance et autorité royale, nous luy avons 
donné et octrové donnons et octroyons par ses présentes sisnées 
de notre main l'état nom et titre de notre imprimeur et li- 
braire ordinaire en notre dite ville du Puy en Velay pour 
l'avoir, tenir et doresnavant exercer en jouir et user par ledit 
de Lolme Bergeron, aux mêmes honneurs, fonctions et privi- 
léges dont jouissent nos autres imprimeurs libraires ordinaires 
dans les autres villes de notre royaume à la charge par ledit 
de Lolmce Bergeron, d'observer les ordonnances et règlemens 
concernant l'art de Pimprimerie, si donnons en mandement à 
notre baïlly du Puy et au lieutenant général de police de no- 
re dite ville que leur étant aparnu des bonnes vie, mœurs, 
conversation el relision catholique, apostolique et romaine dudit 
de Lolme Berseron et de lus pris et recu le serment en tel 
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cas requis et accoutumé ils fassent enregistrer ces présentes 
et du contenu en icelles jouir et user ledit de Lolme Ber- 
“eron pleinement et paisiblement, cessant et faisant cesser 
tous troubles ct empéchemens contraires, car tel est notre 
plaisir. En témoin de quoy nous avons fait mettre notre scel 
à ces dites présentes. Donné à Versailles, le XX VIII jour du mois 
de février l'an de urâce mil sept cens quinze ot de notre 
règne le soixante et douze. 


Signé : LOUIS. 
Au revers : LAMOLERE (signé). 


En marge : Provisions de librairie et imprimeur du 
roy de la ville du Puy en Vellay en 
faveur d'André de Lolme Bergeron. 


Pour copie conforme : 


F. ANDRÉ, 


Archivisle de la Losère. 


so. 


INDEX 


DE LA 


PREMIÈRE PARTIE DU POUILLÉ DU DIOCÈSE DU PUY 


Hbrévialions : C. cure de. — P. pricuré de. — S. sacristie de. — V. vicairie de. 
Le chiffre qui suit renvoie à la page du IVe volume des Tablettes 
(année 1873-1871). 


Araules, C., #74, — P., 496. 

Aurec, C. 469. — P. et S., 493. 

Bas, C. 4817. 

Beaulieu, C. #80. — P., 517. 

Beauzac, C., 487. 

Bellecombe (abbaye de), 529. 

Bonnefoy, P., 497. 

Chamalières, P. S. et aumônerie, 
531. 

Chambon, C., #75, — P., 497. 

Champclause, C. et V., 492, P., 531. 

Chapelle-d'Aurec, C., 469. 

Chaspinhac, C., 485, — P., 519. 

Chaumette (la), P., 531. 

Clavas (abbaye de), 494. 

Doue (abbaye de), 520. 

Dunières, C., 473, — P., 493. 

Estables (les), C., #75. 

Freycenet-Lacuche, C., 476. 

Freycenet-Latour, C., 476. 

Glavenas, C. et V., #83. 


Grazac, C., 474, — P.et S., 496. 


Jonzieu, C., 469. 
Lantriac, C., 492. 


Lapte, C., #74, — S., 496. 
Laussonne, C., 492. 
Lavoñte-sur-Loire, C., 
P., 517. 
Magdeleine (la), P., 547. 
Mezères, C., 583. 
Monistrol (archiprètré de), 468, — 
C., 469. | : 
Montfaucon, C., 474. 
Montregurd, C., 473, —P., 493. 
Montusclat, C., #76. 
Pertuis (le), P., 530. 
Puy (LE) : 
Céléreric (la), 458. 
Chanoines pauvres, 467. 
Chapitre cathédral N.-D., #46. 
Doyenné du chapitre, 452. 
Fonts-Baptismaux, P., 460. 
Fordoyonné-Mage (le), #57. 
Hôtel-Dieu, C., 460. 
Panéterie (la), 459. 
Précentorerie-Mage (la), 456. 
Prévôté du chapitre (la), 452. 
Saint-Agrève (chap.coll. de), 461. 


480, — 


580 


Saint-Georges (chap. collés. de), 
464. 
Saint-Pierre et 
C., 466. 
Saint-Picrre-la-Tour (abhaye), 
454%, — C. et S., 467. 
Saint-Pierre-le-Monastier, P., 
406, — S., 467. 
Saint-Robert, P., 467. 
Sunt-Vosy (abbaye), 455, — 
Chap. collég. et C., 461. 
Séminaire, 469. 
Sescalat (le), 457. 
Université de Saint-Mayol, #50. 
Ville, #44. 
Raucoules, C., #74. 
Retournae, C., #82,—Chap. collég., 
483. 
Riotord, C., #70. 
Rosicres, C., 480. 
Saint-Bonnet-le-Froid, C., 473. 
Saint-Didier, C., 469. 
Saint-Etienne-Lardeyrol, C., 479. 
P., 512. 
Saint-Ferréol-d'Auroure, (., #88. 
Saint-Front, C. et V., #75. 
Saint-Hostien, C., 479. — P., 516. 


Saint-Hilaire, 


Saint-Jean-de-Chamalières, C., 492. 
Saint-Jean-de-Palhès, C., #73, — 
P., 493. 
Saint-Jeure-de-Bonnas, C., 474. 
Saint-Julien-Chapteuil, C., #79. — 
P., 508. 
Saint-Julien-du-Pinet, C., #83, — 
P., 519. 
Saint-Julien-la-Tourette, P., 528. 
Saint-Julien-Molhesabate, C., 4723. 
Saint-Maurice-de-Lisnon, C., #87, 
— P., 524. 
Saint-Pal-de-Mons, (C., 
D. 594, | 
Saint-Pierre-Eynue, C., #79, — 
P., 510. 
Saint-Quentin, C., 484, — P., 518. 
Saint-Romain-Lachalm, C., +69. 
Saint-Saturnin-de-Marlhes, C., 469. 
Sainte-Sisolène, C. 488. 
Saint-Victor-Malestours, C., 473. 
Saint-Voy de Bonnas, (., #75. 
Salles (les), P., 526. 
Séauve (abbaye de la), 530. 
Tence, C., #74, — P. 497. 
Versilhac, P., 521. 
Yssimgeaux, C., 480. 


492, — 


GET LT 2 


TABLE DES MATIÈRES 


3. ny SE 
Parcs, 


Adalard et Hector, évêques du Puv, par M Pabhé , FraissEe..., HA 
Artias (le château d dans les trois premiers siéeles de son ext 
nee, par M. Pabbé THEsLLiÈRE. .........,....,,... nu Î 
Arzon (la léprense du val d”), légende, par M. Adrien L ASCONBE: 96 
orie de Poulargues (la maison de), par M. Emmanuel GRELLETr. 252 
Bouchet (le château du), par M Pabbé THeiLLiÈRE. .... noce 123 
Boulle (le P., de Craponne, par M. A. DE LAGREVOL........ 10 
Cimetière de village (un), poésie, par M. Adrien LascouBE... JRT 
Collége du Puy (eoncours pour une place de professeur a, 
par M. Adrien LasCouBE...... A Pr 138 
Contes et légendes de la Haute-Loire, par M. Adrien LascouBr.. 499 
Espaliou (histoire et légende), par M. Ndrien LASCOMBE. ....,.. 314 
Esplantas (fondation d'une chapelle à), par M. Ferdinand ANDRE. +00 
Guido-Franciseo, par M. Charles ROCHER. ............. Heu 33) 
Hommage de noble Bertrand de Mazengon aux R chañoine du Puy, 
par M. Adrien LaSCOMBE..... M Sri ao ass 249 
Imprimeur au Puy (un brevet d”), par M. Ferdinand Ne JS: 
Jubilé de Notre-Dame du Puy (mémoire sur le), par M. l'abbé 
PASIANDLS SG See ssesseses 48 00: 2069923 
Landry, prieur commandataire et scigneur de Goudet en Velay 
(testament de noble Pierre), par M. A. DE LAGREvoL.. 48 
Laurent (l'abbé), par M. Charles RoGHER................. me 333 
Lefranc de Pompignan (première entrée de monseigneur), par 
MA OrICR PASCOMDES sms titane 410 
Lettres de Charles VIL sur le race, por M. Charles Rocnen, 361 
Lettres du Chapitre du Puv, par M. Charles RocHER........ 399 
Levée de milices sur les terres du marquis de Poliace en 1 1639, 
(une), par M. Henry MosXiER.................. eva 547 
Mezères. — Les premiers seigneurs et les principaux vassaux de 
l'évèque du Puy possessionnés dans le mandement de Mezères, 
PAM abbé THÉILLIÈRE. 521000 detre henx = 910 
Norbert de Poitiers, évêque du Puv, par M. l be H. Fraï ISSE 363 


— 088 — 


Pa:es 
Notre-Dame des Tours, par M. Adrien LascONBE............. 389 
Notre-Dame du Puy et la roue de Limoges, par M. l’abbé PAyYRARD. 4177 
Nozerines, aumônier du roi (Fabbé), par M. Henry Mosnier... 383 
Oraison funèbre de très-haute, très-puissante et très-excellente 
princesse Marie-Thérèse d’Austriche, reyne de France ct de 
Navarre, par Mgr A. de BÉTHUNE......... rue .. 187 233 
Pébrac (commission royale pour le terrier de), par M. Adrien 
ÉASCONDE sin sde hace dites code iii 2517 
Procès des reliques de Saint-Georges en 1428, par M. Jean | 
FORET:4 de A 220 403 
Pouillé du diocèse du Puy, par M. Charles RocHEr. 260 339 %#54 508 
— Index du Pouillé ({re partie). ...... LE 085 
Rapports de l’église du Puy avec la ville de Girone en Espagne 
et le comté de Bisorre (fin), par M. Charles RocHEr....... 23 
Royauté en Velay (la), par M. Charles RocHER............ : 149 
Union de l'église de Saint-Genés de Brioude à celle de Saint- 
Jean, par M. Adrien LasCOUBE.....,.......,............: 30: 
Yssihweaux par Îles protestants (Pattaque d”), par M. Joseph : 
DENAIS 2e as M oo Rs PRE 966 


—— Te êLR STD S— 


LE PUY, IMPRIMERIE DU VELANY, FREYDIER, PLACE DU BREUIL. 


Digitized by Google 


Digitized by Google 


or me 


| 


_ 
+ 


Le 


- 
— 


Te ec 


Digitized by (006 


M 


hi, 


un 


Fr: 


